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CHAPITRE PREMIER. 

LETTRES APOSTOLIQUES CONTRE LES FRANCS-MAÇONS ET LES 
CARBON ARI. LEON XII RAPPELLE LES BULLES DE CLÉ- 
MENT XII, DE BENOIT XIV ET DE PIE VII, RELATIVES AU 
MEME SUJET. NOTE HISTORIQUE SUR LES FRANCS-MAÇONS 
EN GENERAL , DEPUIS LEUR APPARITION EN EUROPE. 
NOTE SUR LES CARBONARI DE FRANCE, l' AUTEUR DONNE 
QOEI^UES DÉTAILS SUR LES CARBONARI d'iTALIE. 



Il ne nous sera pas permis, à présent, d'ou- 
blier les letti'es apostoliques contre les francs-ma- 
çons, qui sont datées du 1 3 mars. Cette pièce his- 
torique est un résumé complet de tout ce que les 
Papes ont publié sur cette matière. Ici nous 
verrons plutôt dominer la force et la volonté, 
Taction et la puissance, maii^ toujours accompa- 
gnées de la tendresse, et dWe sorte de prière 
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qui cherche à convaincre y et qui persuade en 
éclairant. 

Léon XII possédant près de lui tant de té- 
moins é trangers qu i reproduiroien t ses intentions 
dans FEurope , et même au-delà de l'Europe, 
voulut essayer de détruire un mal qui est réel, 
quoiqu'^il s'enveloppe souvent d'apparences de 
frivolité et même du masque de la bienfaisance. 

Voici les lettres apostoliques du i3 mars. 

LÉON, EYÊQUEy «BRVITEUR DES SERVITEURS DE DIEU. 
POUR LA PERPÉTUELLE MEMOIRE DE LA CHOSE. 

<i Plus ib sont graves les. maux qui accablent le trou- 
peau de Jésus-Ohrist notre Dieu et notre Sauveur, plus 
les pontifes romains doivent s'attacher à éloigner ces 
maux. C'est aux pontifes, que, dans la personnede Pierre, 
prince des Apôtres, furent confiés le soin et la puissance 
de paître et de conduire le troupeau. Il appartient donc 
aux pontifes ainsi qu'à ceux qui sont placés en pre- 
mières vedettes pour la sûreté de l'Eglise, d'observer 
de plus loin les embûches par lesquelles les ennemis du 
nom chrétien tâchent d'exterminer l'Eglise de Jésus- 
Christ (ce à quoi ils n'arriveront jamais). Ces embûches 
doivent être signalées au fidèle, afin qu'il s'en garde, 
et que l'autorité puisse les neutraliser et les anéantir. 
Nos prédécesseurs connoissant que ce devoir leur étoit 
imposé, furent toujours vigilans comme le bon pasteur ; 
et par les exhortations, les doctrines, les décrets et l'of- 
fre mêlne de leur vie^ ils poursuivirent la répression et 
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i'extûiption totale des sectes qui menacent rEgljae d'une 
entière ruine. On retrouve cette sollicitude des souve- 
rains pontifes, non-seulement dans les antiques annales 
de la chrétienté, mais elle apparoît encore avec éclatdans 
tout ce que de nos temps, et des temps de nos pères, les 
pontifes n'ont cessé de faire, pour s'opposer aux sectes 
clandestines, des coupables qui, contraires à Jésus- 
Christ, sont prêts à toutes les malignités. 

n Lorsque Clément XII, notre prédécesseur, vit 
qu'elle prenoit pied et consistance de jour en jour, cette 
secte appelée les francs-maçons, ou de tout autre nom, 
il reconnut par beaucoup de raisons qu'elle étoit sus- 
pecte, et totalement ennemie de l'E^hse cathohque, il 
la condanma par une constitution éloquente qui com-> 
mence ainsi, In eminemii, et qui fiit publiée le 28 mai 
de l'an 1738. Noos allons en donner la teneur. » 

Ici Léon XII rappelle les propres termes de 
cçtte constitution dont il suffit de présenter Tà- 
nalysç. 

Clément XII ordonne que la porte soil 
fermée aux jerreurs et aux vices , et que Ton 
conserve Fintégrité de la foi orthodoxe. Il désira, 
dans des temps difficiles, éloigner toute pertiur*- 
bation de l^univers catholique. 

11 réprouve les. sociétés , conciliabules , ré«- 
ni(ms, agrégations 9 rassemblemeos dits vul- 
gairement des /rancs^maçons ^ ou autrement 
appelés , suivant la variété des idiomes , parce 
que des hommes de toute nature , contens d^une 
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apparence artificieuse d^honnêleté naturelle, 
avec un accord impénétrable , avec des lois et 
des statuts faits par eux-mêmes, se sont associés, 
et se sont obligés par un serment sévère , pro- 
noncé devant la sainte Bible, et sous des peines 
infinies et atroces, à ensevelir dans un silence 
inviolable ce qu'ails font entr'eux en cachette. 

Ces réunions ont porté un effroi inexprima- 
ble dans le cœur des fidèles : si les œuvi-és de 
ces sectaires n'^étoient pas coupables , ils n'^au- 
roient pas une si grande haine de la lumière. 
Ce qui a pénétré, au dehors, de cesmj^stères se- 
crets, a été tel que ces sociétés, dans beaucoup 
de pays , ont été punies par des peines légales, 
comme ennemies de la sécurité des royaumes. 

Ces réunions ne sont en rapport ni avec les 
lois civiles, ni avec les lois canoniques; les Pon- 
tifes doivent se considérer comme le serviteur 
fidèle et prudent chargé de garder la famille du 
Seigneur. Ainsi, afin que de tels hommes ne 
fassent pas un trou à la maison comme des vo- 
leurs , et ne rongent pas la vigne comme des 
renards, c'^est-à-dire ne pervertissent pas les 
simples de cœur , et de leurs embuscades secrètes , 
ne lancent pas les flèches contre les innocens, il 
faut fermer la voie, afin qu'^elle ne s^ouvre pas 
dans une immense largeur , pour laisser com- 
mettre impunément des iniquités. Conséquem- 
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ment, après avoir suivi le conseil de quelques- 
uns de ses vénérables frères , les cardinaux de 
la sainte Eglise romaine, et encore de son pro- 
pre mouvement, et en vertu de la pleine autorité 
apostolique, le Pape établit et décrète que les- 
dites sociétés sont prohibées et condamnées, et, 
dorénavant, prohibées et condamnées à perpé- 
tuité. 

Il est donc défendu à tout fidèle de s^agré- 
ger à ces réunions, sous peine d^excommunica- 
tion , dont il ne sera relevé qu'^à Farticle de la 
mort, par le Pape ou ses successeurs. 

Le Pape Léon XII , après avoir rapporté la 
constitution de Clément XII, continue ainsi : 

« Tous ces soins ne suffirent pas à la mémoire véné- 
rée de Benoit XIV, également notre prédécesseur. 
Beaucoup de personnes disoient qile Benoît n'ayant pas 
confirmé expressément les lettres de Clément mort 
depuis quelques années, la peine de l'excommunica- 
tion ne subsistoitplus. Il étoit absurde de prétendre que 
les lois des pontifes passés se réduisoient à rien, si elles 
n'étoient pas expressément approuvées par les succes- 
seurs ; il étoit d'ailleurs manifeste que la constitution de 
Clément avoit été plusieurs fois confirmée par Benoît. 
Néanmoins, Benoît pensa qu'il falloit arracher aux sec- 
taires cette chicane par une constitution nouvelle qui 
commence ainsi, ProMas^ et qui fut publiée le 28 avril 
1751. Benoît confirme la constitution dé Clément, et la 
1 apporte mot à mot. 
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Benoit, ét^^ue, serviteur des serviteurs de Dieu. 
Pour la perpétuelle mémoire de la chose, 

« Les lois prév^oyantês et les constitutioiis des pontifes 
romaini» nos prédécesseurs, non-seulement celles qui 
après beauiccmp de temps et de désuétude , peuvent 
perdre leur force, ou être détruites, mais encore celles 
qui ont une vigueur nouvelle, nous jugeons à propos 
de les renforcei* et de les confirmer par le pouvoir de 
notre autorité, parce qu'il y a de justes et de graves rai- 
sons qui le demandent. 

» Certainement l'heureuse mémoire de Clément 
P. P. XII, notre prédécesseur^ par ses lettres aposto- 
liques données le 28 mai de l'an 1738 de l'incarnation 
de Notre-Seigneur, le huitième de son pontificat, adres- 
sées à tous les fidèles, et qui commencent ainsi , In 
eminenti^ a condamné et prohihé pour toujours quel- 
ques sociétés, concihabules, réunions, agr^tions, 
Ta8semblemens,dits vulgairement des/rarœs^maconsy ou 
autrement appelés alors dans beaucoup de pays éten- 
dus, et qui chaque jour devenment plus considérables. 
Notre prédécesseur défendit à tous et à chacun des fi- 
dHes, sous peine de l'excommunication, excepté à l'ar- 
ticle de la mort, * et qui ne pourroit être remise par 
personne, sinon par le pontife romain notre successeur, 
d'avoir l'audace et la témérité d'enti^er dans de telles 
sociétés, de les propager , de les fomenter, de les ac- 
cueillir, de les cacher, d'y être inscrit^ agrégé, ou d'y 
intervenir, comme il est dit en détail dans les lettres 
4ont la teneur suit (ici est la teneur complète des lettres 
de Clément XII). 

» Il y a eu des personnes qui ont affirmé et répandu 
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que la peine de l'excommunication prononcée par 
notre prédécesseur, n'a plus de valeur, parce que la 
constitution n'a pas été confirmée par nous, comme si 
ladite constitution avoit besoin de l'approbation ex- 
presse du successeur pour demeurer debout. » 

(Suit la teneur d^une longue confirmation 
positive.) Benoît, à propos du secret impéné- 
trable que gardent les sectaires , cite cette opi- 
nion de Caecilius Natalis, manifestée devant Mi- 
nucius Félix. 

« Les honnêtes choses gagnent à être publiques ; les 
» choses scélérates veulent le secret. » Le Pape déclare 
qu'il est à sa connmssance que lesdites agrégations 
sont prohibées sous des peines sévères par les lois des 
princes séculiers. . . 

w Donné à Rome à &dnte-Marie-Majeure, le 28 avril, 
l'an de l'incarnation de Notre-Seigneur 1751, de notre 
pontificait le onzième. 

Bbnedictus p. p. XIY. » 

Léon XII continue en ces termes : 

« Plût À Dieu que ceux qui avoient alors la direction 
des affaires, eussent tenu quelque compte de ces dé- 
crets, que le salut de l'Eglise et de la chose publique 
deinw4<>itl . . , , 

I» Pl^t k Dieu qu'ils eussent cru devoir reconnoitre 
dans les pontifes romains, successeurs de saint Pierre, 
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uoii-seuiement les pasteurs et les chefs de toute rEglise, 
mais encore, les forts et infatigables défenseurs de leur 
dignité, et les diligens découi^reurs (discocritori) du péril 
des Princes! 

» Plût à Dieu qu'ils eussent employé leur puissance 
à détruire les sectes dont les desseins pestilentiels leur 
avoient été dévoilés par le Saint Siège apostolique. Dès 
ce temps-là ils en auroient fini avec elles. Mais, ou par 
suite de la fraude des sectaires qui cachent soigneuse- 
ment Ieui*s secrets, ou par suite des imprudentes 
convictions de quelques-uns des princes qui ont pensé 
qu'il n'y avoit pas là des choses auxquelles il fallût appli- 
quer sa pensée, et qu'on dût poursuivre, ils ne conçu- 
rent aucun effroi des sectes maçoniques (1), il en na- 



(i) Je vais donner ici plusieurs informations purement histori- 
ques sur les francs-maçons du royaume de France. Quelques-uns de 
ces détails sont empruntés au Dictionnaire encyclopédique de M. Le- 
bas, Tun des savans les plus instruits de TAcadémie des Inscriptions. 

Dès le xii*^ et le xiii® siècle , les architectes, maçons ou tailleurs 
de pierres, étoient réunis en compagnies qui avoient leurs statuts et 
leurs che£s, et qui alloient s'établir dans les lieux où Ton devoit 
élever des édifices religieux. Quand on considère la perfection et 
l'uniformité des monumens de cette époque, on ne peut douter 
qu'il n'ait existé parmi les architectes une doctrine bien arrêtée, et 
des traditions d'art qui se transmettoient oralement et par la pra- 
tique. Il est à remarquer aussi que la plupart des grands travaux 
qui attestent le talent de ces artistes ne nous apprennent généra- 
lement pas leurs noms. Cependant nous savons que le chef des prin- 
cipaux maçons qui ont bâti Notre-Dame de Paris, et qui ont été 
appelés en Suède pour bâtir la cathédrale d'Upsal, s'appeloit Etienne 
Bon-OEU (Voyez Italie, page 83 ; Didot, i835). Pendant cette pé- 
riode de foi et de ferveur, il n'y eut point d'individus stipulant 
pour eux seuls, excepte dans le cas que nous avons cité et que nous 
ne connois&ons que par un passeport donné à fion>OEil, et conserve 
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quit d'autres en grand nombre, plus scélérates et plus 
audacieuses. 

» Il parut alors que la secte des carbonari les conte- 

noit en quelque sorte toutes dans son sein. Cette der- 

' nière, en Italie et dans quelques autres régions, passoit 



encore a Stockholm ; il n'y eut que des confréries où Ton mettoit en 
commun sa yie, ses biens, ses espérances, son génie. 

Ce ftit Erwin de Steinbach, Timmortel architecte de la cathé> 
drale de Strasbourg, qui réunit, dit-on, le premier, dans une grande 
association, les compagnies d'ouvriers rassemblées autour de lui 
pour cette œuvre admirable ; il y agrégea des maîtres italiens et an- 
glais, et il appela cette réunion loge. Dès lors la loge de Strasbourg 
eut sur les autres réunions d'Allemagne quilui étoient affiliées, une 
suprématie qu'elle ne perdit qu'après la réunion de Strasbourg à 
la France , vers i68ti. Tous les affiliés s'appeloient confrères ; ib ne 
se qualifièrent pas seulement du nom de maçons, alors plus honoré 
qu'aujourd'hui , mais du nom de francs-maçons, pour s'honorer da- 
vantage. A leurs doctrines archi tectoniques, ils mêlèrent des idées re- 
ligieuses et morales, des sortes de dogmes bizarres, enseignés symbo- 
liquement aux initiés, des emprunts faits à la Bible, à la philosophie 
ancienne, à Platon, à Aristote, à l'Eglise primitive, aux Gnostiques, 
aux mystères égyptiens et grecs. Ici le poison commence à circuler 
parmi des alimens salutaires. Alors des personnes étrangères aux 
arts et au mouvement de la truelle et de la pièce de bois équarrie, 
dont le concours est nécessaire pour la construction des édifiées, 
eurent le désir de s'affilier à ce qu'on appeloit déjà Vordrs , et les 
confrères, satisfaits de se voir ainsi recherchés, se prêtèrent volon- 
tiers à ces réceptions. 

Au xv' siècle, l'architecte Dotzinger , qui répara le chœur de la 
cathédrale de Strasbourg, profita de son ascendant pour rattacher 
les unes aux autres, par un lien commun , toutes les corporations 
éparses, artisans et amateurs. Cette vaste association maçonnique 
fut formée en 14^2 et consolidée par une assemblée générale des 
maîtres des loges. Dans cette assemUée, qui se tint à Ratisbonne, 
on s occupa des réglemens pour la réception des apprentis, des com- 
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pour la principale; elle est diTisée en plusiears ra- 
meaux qui diffèrent seulement de nom: elle se prit 
à attaquer la religion catholique et tout autre pouvoir 
aouverain légitime. 

» Pour déliyrer de cette calamité l'Italie et d'autres 



papion» et dts mattiesy et des sigaes secrets par lesquels les mem- 
lires pooYoient seieooniiottre. 

IVapiés ane tradition différente de cdle qoi attribue la fondation 
des preaûères hges aux architectes d'Alsace, on a prétendu que les 
■ dircrs oidres de maçonnerie n'étoient que des oontreÊiçons de 
Y^rérê du Tenq^, établi d'abord dans des pays où .quelques cheya- 
Uen se réfugièrent après leur dispersion. 

Quoi qu'il en soit, les francs-maçons actueb se vantent de renum- 
ter bien au-delà du xin« siècle; ils |»étendent reconnottre pour leur 
fimdateur, pour leur maître, Hiram, constructeur du temple de Sa- 
loBM», et c'est à la réédiâcation de son omrre qu'ilssont censés se 
Touer. Cette imposture n'a pas laissé d'attirer à l'ordre beaucoup de 



Il n'est pas difficile de se convaincre ici que de prétendus sayans, 
des agitateurs pédans, introduits dans la société innocente d'artisans 
tout occupés de leur simple mission, entendirent donner à cette so- 
ciété une origine qui se perdoit dans la nuit des temps, sauf à chasser 
les premiers pères de cette institution qui, bien que mélangée d'é- 
lémens profimes, restoit encore, au moins en apparence, dans l'obéis- 
sance due à l'Ef^. 

Ce g^nre de ftanc maçonnerie ainsi établi , n'agit long-temps que 
dans l'ombre, etn'eut une sorte de vie mystérieuse que dans quelques 
coins de l'Allemagne et en Angleterre, c'est-à dire là où dévoient se 
propager les erreurs du protestantisme. 

L'institution ne fut introduite et solidement ancrée en France 
qu'à une époque assez rapprochée de nous ; on fixe cet événement 
luneste aux premières années du xviii* siècle. Ce furent des Anglais 
lord Dervent-Waters, le chevalier Maskeline et quelques autres 
qui, vers 1725, après les derniers abois de la régence, inaugu- 
rèrent à Paris la première loge. 
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coatrées, et même le domfune romain (car lorsque le 
r^;ime pontifical avoit cessé pendant tant de temps, la 
secte s'étQÎt introduite avec les éti-angersqni ayoient en- 
yahi le pays). Pie YII, d'heureuse mémoire, auquel 

Le lord fondafacûr ayant été décapité en Angleterre , lord Hav- 
Donestér fiit, en lySô, éki grand-maltre peur les loges paiisiennes, 
dont le nombre alors ne s'élevmt pas a qoatM. Prêt à quitter la 
France, un jour il convoqua nne assemblée pooT Télection de «on 
succeaseur j le roi en fut instruit, et déclara que si le choix tombi^t 
sur un Français, il le feroit mettre à la Bastille. Cependant ^diic 
d'Antin devint, le 24 juin 1738, grahd-maitve inamovible, etne ftit 
pas emprisonné. Nous voyons plus haut que Clément XII avoit 
puUié sa bulle In emitienti le 28 mai. La nomination de M. le duc 
d'Antin, ^ngt-^sept jours après la publication de la bulle, fut dcnc 
une bravade et une insulte au Saint Siège. -Les poursuites, appareni- 
moit mala^bdites, de la police de Paris, eurent malheuvensement 
pour résultat de âivorisèr dès lors cette institution naissante. £n 
174a, le nombre des loges, de quatre j s'étpit élevé à ringtHdeuiL. 
L'année suivante, un prince du sang, le comte de Clerinont, succéda 
au duc d'Antin. La cOur ne dut/ pas ignorer cette nomination, et 
elle commit une grande feute de ne l'avoir pas empêchée ; il feut 
dire aussi qu'une condescendance si coupable ne Ait pas générale. 
Cette péribâe fut marquée , non-seulement par des sentence» d|i 
Ghâtelet renouvelant, en f 744^^ 1 745, les défenses faites aox franco- 
maçons de s^aaseoilder en loge, et aux prc^riétairës et ctibaretiÊrs 
de les recevoir, Â peine de 3,ooo livres d'atnende-, mais encore jMir 
de nombreux désordres et par une complète anarchie dans le sein de 
cette société. Ce ftxt alors ausài que se cachèrent, soiis le voile.de la 
maçoAnerie, les plus scandaleuses débauches. Plusieurs loges nou- 
velles étirent établies, où l'on rècevoit dès chevaliers et dé6 o/teva- 
Uèr0B} tels éCoient les ordr^ des aphrodites, de la fidélité, et d'au- 
tres qoi portoient des déndmlnaliGiiS infâmes. Les habitans dès 
provinees partagèrent le goét des Parisiens pour les sociétés mysté- 
rieuses. Pçttquoi vit-on dans Ce moment lespâus nobles caractères 
déshonorer leur ifA, leurs niàilheurs , leur honneur national, leur 
dévouement sublime, dans des repaires où Ton ne se serait pas at- 
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nous arons succédé, a coodannxé sous des peines très- 
grares, les sectes des cmrbomarij quel cpie Mt le nom qui 
les distinguât en raison des lieux , des idiomes, des per- 
sonnes, par la publication datée du 13 septembre de 

tonda à les txwnet ! Les Anglais^ partisans dn Prétemianty fayorisè- 
rent la propagatioo des loges. duaks-Edouard, se trouvant à Arras, 
le i5 aTril 1747? déliTra ans. maçons de cette Tille une balle d'insti- 
tHtÎDn «Le chapiir» primordial, sous le nom d^ Ecosse jacobite ; le 
|wre de Eobespierre 6it investi du goarememait de cette socdété. 
A la même époque, plnûeurs villes de France, notamment Stras- 
bourg, 3taneille, Lyon, Toulouse, Bordeaux, avoient des loge» in- 
dépendantes de la grande loge de Paris. 

Le 28 avril 1731 parut la bulle de Benoît XIY, en même temps 
que les deux, premiers volumes de FEncjclopédie de Diderot. On ne 
peut se le disimuler, cet ouTrage étoit, dèsi^origine, une af&ire de 
parti et un mc^en de propager des idées nouvelles en Eût de religion. 
C^ voit par ces rapprochemens à quel point le Saint Siège est vigi- 
lant pour les intérêts qui lui sont confiés. 

£a 1766, la grande loge de Paris s^affVanrhit de la dépendance de 
la grande loge d'Angleterre, et s'attribua la suprématie sur toutes 
les loges du royaume. Toutefois par une circonstance fort heu- 
reuse, Tanarcbie continua; des disa^isions violentes éclatèrent. Les 
partis se réunirent cependant à Tavénement du duc de Chartres à la 
gpnnde maîtrise et lors Je la nomination du duc de Luxembourg ( où 
va se trouver un duc de Montmorency Luxembourg? ) comme son 
substitut ; mais il se forma, en 1773, sous le titre de Gramd Orient, 
une Uige ennemie qui ne se réunit aux autres log» qu'en 1779. 

Parmi les persounages qui figurèrent dans l'ordre de la franc-ma- 
çonnerie, on remarqua, outre ceux que nous avons déjà indiqués, 
le Êuneux comte de Saint-Germain, Cagliostro, enfin la dnchesK de 
Bouillon, qui porta le titre de gpande-mallresBe , car bons avons vu 
qu'on 7 admettoit des fommes; ausâ les opinions audacieuses de 
Fordm, ses effiurts et son influence subirent-ils une concision qu'on 
ne peut expliquer : Voirdn vint se mélsr comme ujoe simple vaj^ue à 
la tempête révolutionnaire dont U avoit cependant contribué à {>ré- 
|)arer Texpiosiun. 
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l an 1 821 , qui conimence ainsi : Ecclesiamà Jesu Christo. 
Nousavons juge àproposqu'ellefûtcopiée ici tout entière. 

Pie^ éf^éljue, serviteur des sen^iieurs de Dieu. 
Pour la perpétuelle mémoire de la chose (1). 

« L'église fondée par Jésus-Christ notre Sauveur, sur 
une pierre solide, et contre laquelle le Christ lui-même 

Jamais on ue comprendra que, lors du procès intenté à Rome 
contre Balsamo, dit Cagliostro, il chercha a expliquer le but de la 
maçonnerie, et, pour s'aider dans sa détresse, il tuTenta tant de 
mensonges subtils, qu'une des premières autorités chargées de le 
juger, conçut pour cet aventurier à la fois escroc et sacrilège, une 
sorte d'intérêt, et se prit pour un tel homme, d'une affection que j'ai 
entendu cette même autorité excuser devant moi. Paix aux hommes 
d'esprit et même de talent qui ont la simplicité des brutes ! 

Dans la suite, la maçonnerie manifesta encore son action, mais 
en se couvrant des noms de théophilanthrope» ei de trinosophcs. 
Sons cette dénomination surtout, elle joua un rôle important dans 
nos armées pendant le consulat et l'empire; elle sauva véritable^ 
ment Moreau des accusations du premier consul. Par suite de cet. 
échec du gouvernement de Napoléon, la police eut ordre d'autoriser 
publiquement l'ouverture des loges, et de les investir d'espions. 
Les délateurs devinrent inutiles ; on n'y connoissoit plus que des 
réunions assez niaises de bal et de plaisirs de la table. La maçon- 
nerie se recruta de tous les mécontens pendant la restauration ; elle 
choisit avec {4us de filiesse ses asiles et ses valets, et pendant les 
dernières années du règne de Charles X, elle se montra menaçante. 
Enfin, dépassé par les révolutions, qui ne s'appuient pas long-temps 
sur de vaines théories ou sur des sociétés secrètes, et qui s'élancent 
vers l'autorité et Vappêtent avec fureur, l'ordre maçonnique a été 
réduit, en i83o, à de misérables formules de réception, et il est en 
quelque sorte anéanti, au moins sous ce nom de fram:-maçonnerie, 
bien que ses premiers grades aient été exercés par des personnages 
aujourd'hui puissans. Nous donnerons pins bas des détails sur la 
CarboHCfia politique, importée d'Italie eu France. 

(0 Voyez Histoire du Pape Pie fU, y édition, tono. m, pag. 370. 
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dît que les portes de Veakx ne préwandront jainais, ; 
été assaillie par tant de cmek ennemis, que si les dî 
Tines paroles qui ne penrent pas Cûllir, n'aroient pa 
j^roausy on anroit lieu de croire que, sobingoée par l 
force ou par les rases, ou par leurs malices, elle deroi 



» Ce qpi est arriré dans les temps ancims, est encor 
arrÎTe dans notre âge déploraUey et arec des symp 
tomes semblables à ceux qu'on a remarques autrcfoifl 
et qu'annonçoîent les Apôtres en disant : « U Tieodr 
des trompeurs et des railleurs qui, selon knrs désira 
marcheront dans les Toiesde llmpiété. » Personne ni 
IpHNre combien est grande la multitiide des mécbana 
qui dans ces circonstances désastreuses, s'est réuni 
contre le Seigneur et contre son Qirîst. Ces méclians od 
pour but principal d'q^arer les fidèles par la philo 
aopkie et la Tanité trompeuses. Us détachent les fidèle 
de la doctrine de FE^ise, et quoique tout effort à ce 
^gard soit inutile, ils tâchent de la fûre tomber ei 
ruine. Four obtenir ce succès, ils ont formé des ras 
semblemens occultes et des sectes clandestines, par I 
moyen desqudles ils eqpéioient attùrer un plus gran^ 
nombre dans fat conspiration de leur malke. 



s e ctes , et il a ékréconti c elles une ▼« grandeet libre 
en sigiMhnt les dessetnsqu*elks aroicntonvfis contre 1 
leBgion et contre la sociéteciTile. Oiepuis long-temps il 
éreiUé tous les fidèles, lesainTitésà être atlentî&«i em 
pécher que ces sectes ne se déchaînassent pour obteni 
ce qn*eQes aToicnt mdigneaaent méi£té. illais notre cœu 
est blessé : les aTertissemens du Saint Siège apos^ 
lique n*ottt pus été écoutés^ et les pei fe is n'ont poin 
ahamionné Inus pcofcti^ De là est vcmi le mal qu 
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nous aTons vu nous-mêmes : ceux dont l'orgueil de* 
vient toujours plus présomptueux, ont eu la hardiesse 
de former d'autres sociétés secrètes. On veut parler de 
la société niée récemment et si propagée en Italie ou 
dans d'autres r^cms. Elle est divisée en beaucoup de 
sectes ; elle prend des noms divers et distinctifs : ce- 
pendant en réalité, par la conununauté des sentimens 
et des scélératesses, et en vertu d'un certain pacte qui 
les lie entre elles, ce n'est qu'une secte seule quis'appeUe 
société des carèonan (1). Ceux-ci certainement sem- 

(t) J'ai donné quelques infondations sur les francs-maçons, da- 
pais laSo, à peu iprkB jusqu'en i83o; il ne sera pas inutile de 
rapporter ici ce que le même Dictionnaire encyclopédique de M. Le- 
bas nous apprend sur les Carbonari» Ce nom fut appliqué d'abord, 
autrefois, à des mécontens guelfes, qui, afin d'échapper à la surveil- 
lance des gibelins, se réunissoient au fond des bois dans des ca- 
banes de charbonniers, pour comploter ou pour proposer les moyens 
de se défendre. On pense, en France , que la charbonnerie, qui y a 
existé avant i83o , étc^t une ramification de la franc-maçonnerie ; 
cette Ctorhùneria commença à se répandre en 1816. Après un prcjet 
atorté d'insurrecticm , quelques membres de la loge des Amis de la 
yérité j qidi n'élût alors qu'un foyer dé républicanisme, se réfugiè- 
rent en Italie, d'oû, après des ttfiiipà pliis propices pbur eux, ils rap- 
portèr^t le plaii d'utië àftsiDciation Charbonnière. Voici, diaprés le 
faiiietixlraipportdupirdeuiltar-général Marchangjr', quelle étoit l'or- 
ganisaCidn de <cétte siodëlé. Il y aVoit d'abord le comité directtar, 
OB la 'MsiiiS^ 8bj[irêmé , enstnte les itenieê d'arroiidissélnens , formées 
^es chéfii dé iwnikfe^', et qiii bôhrespoÉidoient avec la vehiè suprême 
par l'entremise d^àIi député pris daiis lenir sein \ venoient ensuite les 
vemiês des cantbns, qui eiivoyoîent ùh député aux ventes d'àrron- 
disèemeiis. Les ï?Mtf«i, todt en sachant qu'elles avoient des sœurs, 
ne se cdiinoissOiient pas entre elles. L'associatioii derint bientôt re- 
doutable par lé nombre et là détermination de ses membres. Elle 
enyelopfjoit la Franeè comme un immense réseau; les opinions ré- 
publicaines y éCoîdst vieilles admises en 1810, et plus d'un homme. 
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Ment éprourer un singnlier respect et une merTeilleuse 
préférence poor la rdigion catholique et pour la per- 
sonne et la doctrine de Jésus-Christ notre Sauyeur, et 
ils osent méchanunent Tappeler recteur et grand-maitre 
de leur société; mais ces discours qui paroissent coulans 
connue l'huile, sont des dards que portent les pervers 
pour blesser plutdt les mcûns prudens, et ils s'appro- 
chent d'eux sous la figure de la brelns, tandis qu'en 
dedans ils sont des loups rapaces. 

n Dans le lait, par ce serment inexorable qui est sem- 
blable à celui des anciens Priscillianistes, ils promettent 
que dans aucun temps et danâ aucune circonstance ils 
ne découTriront à aucune personne non attachée à la 
société, rien qui appartienne à la société. A aucun des 
membres d'un grade inférieur, ils ne découvriront rien 
qui regarde les grades supérieurs. De plus, ces assem- 



devemi depuis caoaawaiear et monarchique, se fit gloire d'apparte- 
nir à cette société. Le comité-directeur^ se croyant assez fort pour 
tenter un coup de main, conçut le pfO)et d'une insurrection, qui 
deyoit éclater à Béfiort, pour de là s'étendre jusqu'à Paris, ou des 
Carboitari se te n o ie nt prêts à seconder le mouyement : la lenteur et 
l'indécision habituelles de JLafayette firent manquer ^entreprise. La 
Ciarùoimerte fut rudement frappée dans quelques-uns de ses mem- 
bres. Elle cessa, en 1823, d'effirayer le gouvernement, et parut dcs- 
oiçanisée. Cependant un petit nombre de che& resta uni en étu- 
diant la marche des éTénemens. llparottmeme certain qu'une in- 
surrection avoit été décidée entre eux pour le 10 août i83o, et que 
tous les moyens d'action ayoient été rassemblés, lorsque les ordon- 
nances, publiéesle a6 juillet de la même année, parurent devoir hâter 
le moment de l'attaque. Depuis ce moment, la ekaritmnerie a cessé 
d'exister parmi nous ; mais d'autres sociétés secrètes, dit-on pé- 
riodiquement chaque année, lorsqu'on demande des Ibods secrets, 
l'ont remplacée, et ne sont pas moins redoutables. 
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blées clandestines et ill^times qu'ils réunissent, comme 
il est arrivé à beaucoup d'hérétiques , et l'agrégation 
d'konunes de toute secte et de toute religion, quand 
d'autres délits manqueroient, sont suffisantes, pour qu'on 
n'ajoute aucune foi aux paroles de semblables ennemis. 
» Mais il n'est besoin ni de conjectures, ni d argu- 
mens pour juger les intentions dont nous avons parlé 
ci-dessus. Les livres publiés par eux, dans lesquels ils 
décrivent les formalités de leurs réunions, ^larticuliè- 
rement pour les grades supérieurs, leurs catéchismes, 
leurs statuts et d'autres documens authentiques qui ap- 
portent des preuves graves contre eux, et les témoi- 
gnages de ceux qui, ayant abandonné la société, dé- 
noncèrent ouvertement aux juges l^itimes les erreurs, 
les fraudes des sectaires, rendent manifeste que les 
Carbonari ont le but de laisser à chacun la liberté de se 

Voilà pour la Ckarhonnerie, qui & déclaré une guerre si fktaleà la 
restauration. Il en existoit une autre en 1798 ; mais celle-là étoit 
royaliste : elle n'avoit d'action que dans quelques départemens de 
la Champagne et de la Frandie-Comté. 

Successivement elle protégeoit la fuite des prêtres condamnés à 
PéchaÊiad, ou des propriétaires riches qui avoient cru pouvoir de- 
meurer sans danger en France. Plus tard, cette Charhoimoriey qui ne 
sembloit pas mériter les malédictions de TËglise, rameiibit en France 
les émigrés, les prêtres qui croyoient pouvoir rentrer, et qu'un gouver- 
nement moins féroce rassiu^it assez pour leur faire entreprendre ce 
retour : pois, on en a abusé dans une autre direction. Quant à la Char^ 
hnuierie italienne , c'est une longue histoire, qui n'est pas encore 
suflisamment connue, mais qui a excité vivement des inquiétudes à 
Turin, en Loinbardie, à Venise, dans l'Ëtat pontifical et a Naples. 
là, comme en France, il y eut, pendant les malheurs de Ferdinand, 
réfogié en Sicile, une CAar6ofme;i0 royaliste, qui a pu être utile un 
laoment; mais elle a malheureusement fourni les moyens d'orga- 
niser la CAorioiMmit républicaine, qui n'est pas éteinte aujourd'hui. 
T. II. 2 
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former, à son caprice, une religion, en introduisant ainsi, 
en fait de religion, l'indifférence qui ne peut avoir pour 
yésultat qu'une déplorable ruine. Ils profanent et sa- 
lissent avec leurs cérémonies odieuses la Passion de 
Jésus-Christ ; ik se moquent des sacremens de l'Elise 
auxquels ils en substituent d'autres, criminellement in- 
ventés par eux, et même des mystères de la religion 
catholique. Ils veulent renverser le siège apostolique 
contre lequel ils machinent ce qu'il y a de plus pesti- 
féré et de plus pernicieux, parce que, dans ce siège, s'est 
conservé toujours le principal de la chaire apostolique. 
» Ils ne sont pas moins odieux, comme il conste des 
mêmes documens, les préceptes que la société des Car^ 
bonari répand relativement aux mœurs, quoiqu'elle se 
vante, avec une sincérité simulée, de vouloir que ses 
disciples pratiquent la charité et toutes les vertus, et 
qu'ik aient à se garder avec soin de tout vice. Cepen- 
dant, sans aucune vergogne, elle favorise les passions li- 
Indineuses : elle enseigne qu'il est permis d'ôter la vie 
à ceux qui n'ont pas tenu le secret promis. Quoique 
Pierre, le prince des Apôtres (Ep. I. cap. 2. v. 13.), 
commande que les chrétiens, par devoir envers Dieu^ 
soient soumis à toute humaine créature ou au roi, 
comme à celui qui est au-dessus de tous, ou aux ducs 
{duchi)^ comme à ceux qui sont envoyés par lui, et 
quoique l'Apôtre Paul (ad. Rom. cap. 13, v. 1.), com- 
mande que toute àme soit soumise aux puissances 
plus élevées, cette société enseigne qu'en excitant des 
séditions, on a le droit de dépouiller de leur pouvoir 
les rois et les autres souverains qu'elle ose nommer 
tyrans, pour les flétrir par toutes les injures. 

» "Voilà les dogmes et les préceptes de cette société en 
Italie. Elle a ouvert la voie à ces méfaits qui furent 
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conunia récemment par les Carbonari^ et qui apportè- 
rent tant de douleur aux personnes honnêtes et pieuses. 
»» Nous donc qui sommes constitué sentinelle de la 
Inaison d'Israël^ qui est la sainte Eglise , et qui , par 
notre Otbligation pastorale, devons empêcher que le 
troupeau du Seigneur, confié à nous par la disposition 
diyine, ne souffre aucune perte ^ nous jugeons que, dans 
une cause aussi grave^ il nous est prescrit de réprimer 
les efforts impurs dé ces pervers. Nouii y sommes excité 
par l'exemple de l'heureuse mémoire de Clément XII et 
de Benoît XIY , nos prédécesseurs. Le premier d'entre 
eux, le 28 mai 1738 , par sa constitution In eminenti; 
le second , le 28 avril de Tannée I75t , par sa constitu- 
tion Providas, ont condamné et prohibé les sociétés des 
francs'-maçons , sous ^elque nom qu'elles s'assem- 
Uassent, seloto la diversité des pays et des idiomes. Il 
est à croire que la société des carùonari est un pronn, 
ou au moins une imitalii»à de celle à.e» francs-^maçons . 
Quoique par deux édits de notre secrétaireriie d'Etat, 
déjà publiés^ nous ayons prohibé gravement cette so- 
ciété , néanmoins , en suivant nos prédécesseurs (1), 
nous croyons devoir décréter des peines sévères contre 
elle dans la manière la plus solennelle^ spécialement 
paixe que les cari^onarc soutiennent sans raison qu'ils ne 
sont pas compris dans les deux constitutions de Clé- 
ment XII et de Benoit XIY, ni sujets aux sentences et 
aux peines qui y sont portées. 



(i) Nous inséroné ici U presque totalité de la bulle de Pie VU^ 
que nous n'atons donnée qu'en extrait dans sa Vie. Cette pièce est 
d'autant plus importante, que c'étoit l'Autriche, justement embar- 
rassée des cathonari en Italie, qui venoit d'en solliciter la publica- 
tion. 
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» Après avoir entendu une congrégation choisie de 
nos vénérables frères les cardinaux de la sainte Eglise 
romaine, alors par leur conseil et encore de notre 
propre mouvement, de notre science certaine et mûre 
délibération, par nos lettres, et avec la plénitude de la 
puissance apostolique^ nous avons établi et décrété que 
la susdite société des carbonariy bien qu'elle soit ailleurs 
appelée autrement, ses assemblées, conciliabules, 
réunions, agrégations ou rassemblemens , demeurent 
condamnés et prohibés, comme par la présente consti- 
tution, à valoir perpétuellement , nous les prohibons et 
condamnons. 

» Ainsi , nous défendons à tous et à chacun des fi- 
dèles, de quelque état, grade> condition, ordre, dignité 
ou prééminence^ laïques ou clercs, ou réguliers, dignes 
de spéciale et individuelle mention et expression , étroi- 
tement et en vertu de sainte obédience, nous défendons 
que qui que ce soit^ sous quelque prétexte ou couleur 
affectée que ce soity ose ou présume entrer dans la susdite 
société des carbonari ou autre appelée d'un autre nom, 
de la propager, etc. » (Voyez la bulle de Benoît XIY). 

Ici Pie VII condamne tous les catéchismes et 
statuts des carbonari^ et répète le protocole final 
des constitutions apostoliques. 

« Donné à Rome, à Sainte-Marie-Majeure, le 13 sep- 
tembre. Tan de l'incarnation de Notre-Seigneur, 1821 , 
de notre pontificat le vingt-deuxième. 

. Plus P. P. VII. » 
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Nous rentrons ici dans les dispositions direc- 
tes ordonnées par Léon XII. 

« P^u de temps après la publication de cette consti- 
tution émanée de Pie YII, nous, sans aucun mérite, 
nous avons été élevé à la chaire suprême de saint 
Pierre, quoique nous ne l'eussions pas mérité,, et immé- 
diatement nous avons porté tous nos soins à découvrir 
quel étoit l'état des sectes secrètes , quel étoijt leur 
nombre, leur force. Après de telles investigations, faci- 
lement nous avons reconnu que l'insolence de ces so- 
ciétés s'étoit accrue à mesure que s'augpientoient leur 
nombre et leurs subdivisions en sectes diverses. Il faut 
faire ici une mention particulière de celle qui s'appelle 
unît^rsitaire ^ celle-là a son siège et son domicile dans 
beaucoup d'universités d'études. Là, des maîtres qui 
pensent plus à pervertir qu'à instruire^ non-iseulement 
initient leurs élèves dans les mystères de cette secte, 
qu'on peut bien appeler mystères d'iniquités , mais en- 
core ils forment ,ces jeunes gens 4 toutes sortes de scé- 
lératesses. 

» De là vient que les sectes seci'ètes, depuis qu'elles 
ont été tolérées, ont allumé et élevé le flambeau de la 
rébellion (1). Après tant de victoires remportées en Eu- 
rope par des princes si puissans , on espéroit que les 
efforts des mécbans seroient comprimés ; mais ils ne 
le furent pas : bien au contraire, dans les contrées 

(i) Rien n'étoit admirable comme la yive douleur de Léon XII, 
s'écriant dans une conversation intime : a Et nous avons averti les 
princes, et les princes ont dormi ; et nous avons averti les ministres, 
et les ministres n'ont pas veillé ! » Quel mouvement de phrase à la 
fois éloquent et biblique ! 
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où les preoiières tempêtes se sont «pûsées, qudle 
crainte n'a-t-on pas de iioaTeaiix trooUes et de non- 
Telles séditions, que ces sectes proToqnent par leur au- 
dace ou leor ruse ! Quel effroi n'inspirent pas ces poi- 
gnards impies, dont <a perce ceux qui sont Tonés à la 
nHMt , et qui tombent frappés <m ne sait jamais par 
qui ! A queb grares traTaux sont condamnés cenx qui 
gouTement ces pa js , pour y maintenir la tranquillité 
publique! 

» De là proTÎennent les manx atroces qui rongent 
rEj^Gse, et qne'noos ne poaTons rappeler sans dooleor 
et sans larmes. On a secoué toute honte ; on attaque les 
dogmes et les préceptes les {dus saints , on faiî enlère sa 
S^téy et fon renTerseetr<m détruit ce peu de calme 
et de tranquillité dont rEgEse anroit bien le droit de 
jouir. 

m Qu'on ne croie pas que tous ces manx et Vautres 
que nous laisiwn^ en arrière soient imputés à tort et 
calomnieosement à ces sectes secrètes ! Les firres sur la 
rcfigion et la cliose publique, que ces sectaires n'ont pas 
craint d'écrire, dans lesquels ils raillent le pouTotr, 
blasphèment la Majesté, dans lesquels ils Tont £sant 
que le Christ est ou un scandale on une sottise , ensei- 
gnant souTent qu il n'y a pas de Dieu, et que Tame de 
Fhonune finit aTec le corps ; les règles et les statuts 
aTec lesquels ib expliquent leurs c^sseins et leurs insti- 
tutions, déclarent ourertement qu'il hxit leur attribuer 
tous les délits déjà mentioaaés, et ceux qui tendent à 
reuTerser les principats légitimes et à détruire l'Eglise 
presque dans ses fondemens. Il faut aussi tenir pour cer- 
tain et indubitable que ces sectes, quoique diverses df? 
nom, néanmoins sont unies entre eUes par un lien 
coupable de conseils les plus impurs. 
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» Nous jugeons donc qu'il est de notre devoir de 
condamner de nouveau ces sectes secrètes , et de le faire 
de telle manière, que personne ne puisse se vanter de 
n'être pas compris dans notre sentence apostolique, et, 
avec un tel prétexte, de se ctx>ire le droit d'induire en 
erreur les hommes imprudens ou d'un esprit plus 
foible. 

M En conséquence, après avoir pris le conseil de nos 
vénérables frères les cardinaux de la sainte Eglise ro- 
maine 9 et encore de notre propre mouvement, et après 
une mûre délibération, nous condamnons, par les 
présentes lettres, toutes sociétés secrètes, tant cdles qui 
existent que celles qui peut-être après se formei*ont et 
qui se proposent les crimes que nous avons signalés 
contre l'Eglise et les suprêmes autorités civiles, quel que 
soit le nom dont ces sectes s'appellent ; nous les prohi- 
bons à perpétuité sous les mêmes peine;» contenues dans 
les lettres de nos prédécesseurs, déjà rapportées dans la 
présente constitution, et que nous confirmons expressé- 
ment... Spécialement nous condamnons en tout et nous 
déclarons vain le serment des sectaires comme une 

vraie impiété et un« vraie scélératesse N'est-ce pas 

une perversité que le serment qu'on doit 'pioîérei det^arU 
la justice j puisse être un lien qui oblige l'homme à un 
meurtre injuste , et qui le porte à mépriser l'autorité de 
ceux qui, gouvernant ou l'Eglise ou la légitime société, 
ont droit de savoir tout ce qui concerne la conservation 
de l'une et de l'autre? N'est-ce pas une chose inique et 
indigne d'appeler Dieu l|ii-même en témoignage des 

crimes? Ils disent dans leur cœur et en public, // 

iCy a pas de Dieu, et ils ont l'audace d'exiger un ser - 
ment devant Dieu, de tous ceux qu'ils associent à leurs 
sectes Actuellement, vénérables i'ières catholiques, 
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patriarches, primats, archevêques et évêques, servez- 
vous, pour l'avantage de votre troupeau, de cette auto- 
rité que vous avez sur les âmes par un immortel bien* 
iait de Dieu ; qu'ils sachent de vous les fraudes, les 
trames des sectaires , et avec quel soin ils ont à se gar- 
der de leur méchanceté et de tout commerce avec eux ! 
Que , grâce à vos préceptes puissans, vos ouailles con- 
servent de l'horreur pour la doctrine perverse de ceux 
qui tournent en dérision les mystères de notre sainte 
religion et les enseignemens purs du Christ, et qui 
attaquent toute autorité légitime ! . . . 

« Autant que nous le pouvons, nous vous demandons 
votre aide , ô nos chers fils , les princes cathoUques , 
que nous chérissons d'un amour singuUer et vraiment 
paternel ! » 

Le Pape continue de signaler la perfidie des 
hommes qui forment des vœux secrets pour 
renverser la puissance des rois, en feignant de 
vouloir rétendre. Delà destruction de FËglise, 
les sectaires veulent arriver à la destruction des 
gouvérnemens civils. Les méchans sont sem- 
blables à ceux que Fapôtre saint Jean déclare 
indignes de Thospits^lité, et quMl ne veut pas 
même qu^on salue (Ep. n, v. ip)... 

« Donné à Rome, à Saint-Pierre, le 13 de mars, l'an 
de l'incarnation du Seigneur 1825, de notre pontificat 
le trpisième. 

» Léo p. p. XII. » 
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CONNOISSANCE DU PRINCE ET DES PRINCESSES POUR CES 

DONS DU PAPE. LE SAINT SIÉGE ET LA FRANCE SP COITCER- 

t 

TENT POUR ÇONNOITRE l'ÉTAT DES AFFAIRES CATHOLIQUES 
EN ORIENT. 



A PEINE le Pape avoit-il publié ces lettres 
apostoliques, quHl se livra à d^autres soins qu^il 
est utile de rappeler. 
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La piété que la reine de Sardaigae , Marie 
d^Este, veuve du dernier roi, avoit montrée 
constamment , fut récompensée par Fenvoi de 
la rose d^or , que Sa Majesté reçut avec des té- 
moignages sincères de religieuse reconnois- 
sauce. Cette rose avoit été bénite à la messe du 
quatrième dimanche du carême. Un pareil don 
n^a voit pas été conféré depuis 1819, époque où 
Pie VII Tavoit fait présenter à Timpératrice 
d^ Autriche , alors à Rome. Ce présent consiste 
en une grosse rose d'or massif, effeuillée, et en- 
tourée de douze petites roses également en or. 

Depuis long-temps , le Pape avoit conçu le 
projet de visiter , avec les cardinaux , les quatre 
basiliques, où Ton avoit ouvert les Portes 
saintes, mais il avoit voulu auparavant célébrer 
les augustes fêtes de Pâques. Le jour de la Qua- 
simodo fut fixé pour le jour de la visite. Les 
personnes de la maison du Saint Père, et toutes 
celles qui étoient attachées au palais, furent 
averties qu'elles pouvoient se joindre à la pro- 
cession, si elles se trouvoient suffisamment 
préparées. 

A rheure marquée. Leurs Eminences les 
cardinaux délia Somaglîa , Pacca , Spina , Ga- 
ïefii, CastigUoni, de Gregorio, Hœffelin, Falza- 
cappa, Pailotta, Pedicini , Turiozzi , Dandini, 
pdescalchi , Zurla , Cacciapiatti , Vidoni , Fro- 
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siDÎ et Hiario se rendirent au collège de$ Domî- 
nicains, près Sainte-Marie-Majeure. Deux cent 
soixante-quatre pèlerins se trouvoient réunis 
dans cette basilique. Le Saint Père étant arrivé 
en voiture, avec son train de ville, la procession 
commença. Le Pape marchoit à pied , derrière 
la croix papale , suivi des cardinaux et de leur 
maison. On arriva à Téglise de Sainte-Marie«- 
Majeure , où monsignor Perugini Sacrùta cé^ 
lébra la jmesse, qui fut entendue de Sa Sainteté 
et de tous ceux qui composoient la procession. 
On se mit en marche pour Féglise de Saint- 
Jean-de-Latran. Sur le chemin, quelques étran- 
gers se joignirent à la procession , et le Pape 
montra, par un sourire, combien cette attention 
lui étoit agréable. Tous les dignitaires supérieurs 
du palais, les prélats , les gardes , formoient un 
très-long cortège. Les voitures de Sa Sainteté 
et celles de& cardinaux sui voient la procession • 
Il n Y eut que le cardinal HœfFelin qui , à cause 
de son grand âge , ne put marcher à pied. Ar- 
rivé à Saint-Jean-de-Latran, le Pape célébra la 
messe sur Tautel papal. Il entra ensuite dans le 
couvent des Observantins Réformés , où il prit, 
ainsi que les cardinaux, un frugal repas. Sa 
Sainteté avoit fait préparer un déjeûner pour les 
pèlerins et les personnes de sa maison et de 
celles des cardinaux. Après une heure de repos. 



2» HISTOIRE [1825] 

la procession se remit en marche , de la basili- 
que de Saint«>Jean-de-Latran , vers celle de 
Sainte-Marie m Trasiei^erey d^ou , après quel- 
ques prières ^ on se rendit à Saint-Pierre. Le 
Saint-Sacrement étoit exposé; la bénédiction 
solennelle y fut donnée , et termina cette impo- 
sante cérémonie. Le peuple admiroit le bon 
ordre et le recueillement qui régnoient partout : 
la belle taiUe du Pape y scm aiffid>ilité, sa géné- 
reuse bienfiûsance y ses sahils aux pèlerins et 
aux étrangers^ excitèrent une sati^HHion géné- 
rale. 

Nous avons vu que y d'^après les cnrdres du 
Fape> tous les établissemens pieux de Rome 
devoi^ttt réparer leurs églises, améliorer leur 
situation^ corriger les abus^ et enfin présenter, 
dans Tannée sainte, cet ordre, cette régularité, 
cette sagesse de direction^ cet amour dupauin^ 
qui sont i^esents à toute adoMMstration pieuse. 

Le cardinal délia Somagba^ plein de délica- 
tesse , s^étoit contenté de dire à M. le doc de 
Laval : a Nous oe doutons pas que vous n^ajez 
» fait exactement votre devoir pour tout ce qui 
)i concerne vos établissemens ii Rome; nous 
» n^entrons en rien dans vos droits, et , en di- 
» sant quelqi^s paroles à cet égard, nous n^en- 
)> tendons pas nous immiscer dans votre comp- 
a tabilité; avec cela nous seroi» peut — être 
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» indiscrets , mais notre faute se bornera à vous 
» dire qu^aucune administration n^a ici une meii- 
)) leure renommée que votre comité actuel de 
» recettes et de dépenses. En définitive, malgré 
)» la souveraineté directe du Pape , tout vous a 
n été abandonné, et tout a été merveilleusement 
» réglé par vous : le Pape est satisfait de nWoir 
» a vous adresser que des félicitations, i* 
L^ambassadeur de France dit sur-le-champ à 
Son Eminence que cette ouverture faisoit 
comme un devoir à Tambassade de communi-** 
quer confidentiellement , en cette circonstance 
de Tannée sainte , la situation des biens admi- 
nistrés par les autorités du roi. 

Il résulta des entretiens de Son Eminence et 
de Taiabassadeur à cet égard , que Son Excel- 
lence demanda à la congrégation française un 
travail sur ces établissemens. 

Je donnerai içî Pextrait de ce rapport. Le 
revenu des établissemens religieux que la 
France possédoitàRome se composoit, en grande 
partie, de cens et de loyers. 

Ils avoient été plus considérables , avant ré- 
tablissement de la république consulaire , et de 
Pinvasion impériale : mais à cette époque , la 
France s'étoit volée elle-même : elle avoit déna- 
taré ses propres biens; une partie étoit vendue, 
Tautre louée à emphytéose, à des conditions 
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peu avantageuses. Il ne s^agit ici que de ce qui 
avoit échappé à ce suicide , qu^on appeloit en 
termes de finances, cofifusion. {Voyez t. V\ 
p. 4^6, les argumens nobles et ingénieux de 
Napoléon contre cette doctrine. ) 

La dépense ordinaire , à Fépoque où nous 
nous tix>uvons , comprenoit : i"" le traitement 
des ecclésiastiques attachés aux diverses fonda- 
tions faites par Charles VlU , Louis XII ^ Fran- 
çois P% Catherine et Marie de Médicis^ Henri IV, 
Louis XIV , etc. ; %"* les frais du culte , Feutre- 
lien des édifices, le paiement des impositions 
el les autres charges publiques. Ij^ sommes qui 
restoient servoient à donner des secours et des 
pensions aux Français iudigens qui se trou- 
Yœent à Rmne. 

Le revenu de ces établissemens n^éloit en 
i8i4) après une adminisIraticHi généralement 
despodque et peu régulière^ q[Qe de 6o,ooo fr.; 
il s^ékHt GOiisidérabl^iMHil accru depuis^ sous 
M* Jordan ^ secrétaire d^ambassade , sous M. le 
comte de Marcieu, également secrétaire d'am- 
bassade ^ sous M. Fabbéde Sambucjr, aujour- 
dThtti cbanoiDe de Paris « et d'autres pcrsoones 
irès-boDorables , grâce au mode qui avoit été 
élidJieniSij* Pour en activer 1\ 



oa aTok MMumé une oimg r é gmimm : ïoa ackni- 
foil k aUe de$ Français qui y ètoîeat admis. 
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Cette congrégation étoit placée sous la sur- 
veillance de Fambassade de Sa Majesté près du 
Saint Siège :,elle se coniposoit de dix Français^ 
domiciliés à Rome ^ parmi lesquels cet ambas- 
sadeur choisissoit trois députés ) qui dévoient 
spécialement administrer ces établissemens , et 
présenter, à des époques déterminée», le compte 
détaillé de la gestion. < 

Il résultoil des états trimestriels que ces dé^- 
pûtes a voient rédigés pour le ministère dés af- 
faires étrangères, que les revenus de ces fonda- 
tions s''étoient élevés, en 1824 , à la somme de 
23,o85 écus romains 71 bajoques, ou 1249669 
francs 83^^ centimes ^ et que la dépense avoit été 
de 21,^58 écus romains 55 bajoques^ ou 
113,980 francs 38 centimes. 

£n conséquence , il étoit entré en caisse , au 
1*' janvier 1825, une somme de 1,978 écus 
28 bajoques, ou 10,682 francs 55 centimes. 

Un rapport plus étendu avoit déjà fait con^ 
Boltre à Tambassadeur, Torigine des établisse- 
mens de Rome^ leur destination particulière^ les 
services quHls avoient rendus à la religion et à 
Phamanité, ainsi que les changemens succès-^ 
sivement survenus dans leur existence et dans 
leur administration. 

Nous remarquerons ici, pour prévenir les 
nations contre les gouvernemens qui passent^ 
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que par le traité de Tolentino, le général de la 
république, afin de faire plus forte la part de la 
contribution dont il avoit besoin pour son armée ^ 
et pour Favidiié du directoire , avoit ordonné 
impérieusement à Cacault d^insérer dans le 
traité de Tolentino Particle suivant : 

«( La république française cède au Pape tous 
I» ses droits sur les différentes fondations reli- 
>» gieuses françaises , dans les villes de Rome et 
» de Lorette. >» 

Malheur aux nations gouvernées par des in- 
térêts qui ne sont pas nationaux! Cétoît ici 
plus que de la confusion , c^étoit ui^ abandon 
complet. Mais Bonaparte consul et empereur 
valoit mieux en ce genre que Bonaparte géné- 
ral. Voilà plus de deux millions de capital, plus 
de cent miUe livres de rente abandonnées pour 
des créances sur le Pô , pour le domaine de la 
Mesola ! Voilà àts richesses immenses perçues 
dans la ville étemelle , qui ne doit pas plus pé- 
rir que l^Ëglise, jetées à l'aventure pour de mi- 
sérables calculs de quelques instans ! Ce qoi^ 
depuis tant de siècles , étoit destiné à soulager 
les voyageurs religieux , les artistes tourmentés 
par le besoin de produire et de se faire un noni^ 
et cependant pauvi*es et soumis à la nécessité 
d^ètre secouinis, toutes ces ressources, toutes 
ces prévisions royales, sont sacrifiées sans repu- 
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gnsfnce à de basses vues du moment, à des igno- 
rances fatales f à des préoccupations révolution- 
naires. Pie VII, devant un conquérant maître 
de ritalie, se montre plus sage ; il dit, en* 1800, 
au premier consul : «< Ces biens appartiennent 
à la nation que vous gouvernez ; reprenez-les. 
Nous n'avons sur ces biens qu'un droit éloigné, 
de surveillance , si vos administrateurs les ré- 
g^ssoient scandaleusement , et si vous ne pu- 
nissiez pas leur iniquité. Voilà ce qui étoit à vos 
rois anciens; nous n'en voulons pas. Satisfaites, 
malgré vous, n'importe, des goûts de bienfai- 
sance, de charité ! Les fonds que vos princes ont 
envoyés ici, avec une destination si chrétienne, 
ne seront pas usurpés par nous; distribuez-les 
aux indigens quels qu'ils soient. Tous les ré- 
gimes,' même le vôtre plus qu'un autre, ont 
leurs pauvi'es, A Rome, l'autorité ne s'entremet 
jamais entre celui qui peut donner et celui que 
la loi de la fortune condamne à recevoir. » 
' OgrandeùrdePieVIl!ôsaintPontife,jenepuis 
résister au bonheur de t'aimer et de t'admirer, 
même lorsque tu n'es pas le sujet de mes étudesi 
Les règles de la méthode historique ordon- 
nent aux annalistes de i*attacher les récits les 
uns. aux autres par des transitions qui dé- 
lectent l'esprit et qui dénotent le 'désir de plaire 
au lecteur. Iciy emporté par un dépit de Fran«- 

T. II. 3 
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çaiS| je ne demande pardon à personne, et je 
rentre vulgairement et sans détour dans la nar- 
ration de la vie de Léon XII. 

Le ai mars , M. de Croï a voit été nommé car- 
dinal ; mais le Pape ne donnoit pas une joie, 
n^assuroit pas un honneur à la France, sans 
chercher encore dans un esprit fécond- en cette 
sorte d^inventions, un nouveau plaisir, un nou- 
veau bonhem* pour attester la plus tendre solli- 
citude • 

On n^a pas oublié la campagne d^Espagne, les 
succès du Dauphin, dus à la fois à un caractère 
de générosité et de libéralité véritables, de cette 
libéralité qui seule mérite un si noble, mi si 
auguste nom. Léon XII crut quHl étoit de son 
devoir de récompenser un fait d^armes qui 
prouve, d^accord avec Fhistoire, la part que les 
hommes de cœur ont sans doute dans les affiûres 
du monde. Moins ami de Tordre , de la aévère 
justice et de la modération qui constilne les 
vrais hommes grands et dignes d^étre leoom- 
mandés à la postérité, le Dauphin n^eàt pas 
soumis FEspagne révoltée ; mais les vertos du 
prince ne permirent aucune faute. La Pénmsule 
fut parcourue entière avec des succès constans ; 
la réaction des royalistes espagnols^ que Firresse 
de la victoire des autres ponvœt égarer^ Tint 
s^anéantir devant le boo sens du vain qtu r. 
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Léon XII avoit observé ces phases diverses; 
en homme de tête il avoit vu les fautes évitées, 
les élans nécessaires, la marche rapide, les hé- 
sitations prudentes. Il conçut le projet de 
manifester une solennelle satisfaction, et ce 
contentement devoit partir du haut de la chaire 
de saint Pierre. Il décida que le Cimiero ou 
Berettone et le Stocco seroient envoyés au géné- 
ralissime ; et comme un homme délicat ne sait 
jamais séparer les affections connues pour être 
indissolubles, il pensa à réjouir en même temps 
Pépouse du prince victorieux : (elle étoit pieuse; 
cet Ange vivoit dans le ciel plus que sur la terre), 
il eut ridée simple, mais magnifique, de lui en- 
voyer le marteau d^argent qui avoit frappé la 
porte sainte. 

Dirai-je ici ou remettrai-je à un autre mo- 
ment ce que la véridique histoire doit énoncer, 
toujours pour ne jamais altérer la vérité ? Je n''ai 
pas dérailleurs à tourmenter des vertus qui sont 
trop illustres pour qu^on ose les offenser, mais je 
prouy»ai qu^auprès des grands, il y a quelque- 
fois des esprits quHls ne doivent pas écouter. Je 
, m'arrête ; il est toujours assez tôt de révéler ce 
qui peut affliger. — On parloit toujours delaha- 
qaenée ; M. de Fuscâldo avoit engagé le duc de 
Laval à demander des instructions sur ce sujet. 

M. le baroii^de. P^upas, ministre dçs affaires 
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étrangères, écrivit à M. Tambassadeur, le g âvril^ 
la lettre dont la teneur suit : 

« Monsieur l'ambassadeur, j'ai reçu les lettres que 
vous m'avez fait l'honneur de m'adresser jusqu'au 
23 mars n<^ 16. • 

. >» Le roi est vivement reconnoissant de l'empresse- 
ment qu'a mis le Saint Père à répondre à ses vœux, en 
nommant cardinal M. le grand-aumônier de France, et 
en préconisant dans le même consistoire tous les évêques 
des si^es actuellement vacans. 

>» Sa Majesté a appris avec sensibilité les honneurs 
qui viennent encore d'être rendus à la mémoire du feu 
roi. (Il y avoit eu une messe pap^e célébrée en son 
honneur). 

» L'arrivée du roi de Naples à Rome réveille, ainsi 
que vous le pensez, les demandes du Saint Siège sur la 
prestation du tribut et l'hommage de la haquenée, et je 
ne doute pas que l'on n'intéresse la piété du roi à 
consentir à ces concessions ; mais il me paroît que le 
respect du roi de Naples envers le Saint Si^e peut 
très-bien se concilier avec la dignité de sa couronne. 
Son indépendance ne doit être ni sacrifiée^ ni même 
mise en doute. Depuis long-temps l'hommage de la 
haquenée ne se rendoit plus. Les libéralités delà cour 
de Naples envers le Saint Siège n'a voient plus la forme 
d'un tribut. Il convient -de ne pas lui rendre ce der- 
nier caractère et de ne pas reconnoître un droit de su- 
zeraineté, qui ne peut et ne doit s'exercer en aucune 
manière, et qui depuis long-temps ne donne lieu qu'à 
de vaines protestations. C'étoit en ce sens, monsieur le 
duc, que mon prédécesseur en écrivoit le 22 juiHet de 
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l'année dernière. à M. le chevalier Artaud, qui reinplifi- 
soit alors les fonctions de chargé d'aJOEûres; je vous 
prie, monsieur l'ambassadeur, de revoir cette lettre et 
de la prendre, comme celle que j'ai l'honneur de vous 
écrire, poilr base de vos observations, lorsque vous 
aurez à tous entretenir de cette question importante. 
On pourroit penser qu'elle n'intéresse pas directement 
la France; cependant, lorsqu'un Bourbon occupe le 
tiôue de Naples, le roi ne pourroit pas voir avec indif^ 
férence qu'il dérogeât aux droits de souveraineté qui lui 
appai'tiennent. Les prétentions du Saint Siège sur Naples 
remontent au temps où il en avoit sur la plupart des 
couronnes, mais le cours des siècles les a fait tomber en 
désuétude. L'indépendance du trône a été reconnue 
partout. Elle est devenue la plus sûre garantie de la 
prospérité des Etats et même de la religion. 

>» Sans avoir à intervenir officiellement dans cette 
discussion, vous pouvez, du moins, saisir les occasions 
dé TOUS en expliquer d'une manière confidentielle, et 
de montrer, soit à M. le marquis de Fuscaldo, soit à 
Son Eminence le cardinal secrétaire d'Etat, que nous.ne 
partageons pas sur cette question, purement poUtique, 
les vues et les opinions du gouvernement pontifical. 

» Agréez, 

» Le bajon de Damas. » 

Mais (put étoit djécidé sur cette affaire. Une. 
telle intervention ayoit été sollicitée à Paris par 
Tambassadear de IS[aples; notre cabinet nevou-t 
loitpas se mêler autrement de cette question 
qui ne regardoit que le Saint.Siége et le roi de 
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Naples. Un traité avoit été, comme on le sait, 
déjà signé entre le cardinal Consalvi et M. de 
Médici; il convenoit de s^en tenir à ce traité. 
Probablement M. de Médici désiroit que ce 
traité-là même fût non avenu. La France n^en* 
tra pas aussi ouvertement dans ce projet : on 
cônnoît les explications amicales, données par 
le*cardinal délia Somaglia ; elles continuèrent 
de servir de Tègle. Léon XII répondit quHl 
avoit fait et dit tout ce quHl pouvoit faire et dire 
coinme souverain électif^ qui ne monte sur le 
trône qu^après avoir promis de défendre, au 
péril de sa vie, tous les droits, les prétentions, 
les prérogatives du Saint Siège ; que ce serment 
oblige le souverain, pendant tout son règne ; 
quHl ne récrimine pas contre le traité signé par 
Consalvi, qu**il ne demande appui, aide et se- 
cours à personne, qu^il n^embarrasse aucun 
prince dans ses prc^res affaires, et qu^à la fête 
de la saint Pierre prochaine, il prononceroit, en- 
touré des cardinaux et du haut de la sedUa ges^ 
taiorùij comme ses prédécesseurs, la protesta- 
tion d^usage ; qu^à Foccasion de Tavénement de 
François I^, et en mentionnant le nom de ce 
prince qui lui est cher, on verroit, puisque cet 
acte seroit public et qu^ auroit liea dans la 
grande nef delà plus bdle é^&se de la chrétienté, 
on poorroit reoonnoitre, jusque dans Tinflexion 
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de lavoix, le sentiment de paternité qu^il voue au 
roîFrançois : ainsi que le Pape, en définitive, ne 
pcmvoit quUmiter de sages prédécesseurs, ceux 
qui depius Clément IV , né à Troy es en Champa- 
gne, et parconséquent Français, avoient ou reçu 
le Uibut stipulé en 1266 avec Charles, frère de 
saint Louis, ou consenti à un équivalent du 
tribut, ou protesté contre le non-paiement du 
tribut ou d^un équivalent. Léon XII terminoit 
ainsi cette noble notification verbale : <( Ce que 
)» nous aurons fait, nos successeurs le feront à 
» leur tour avec les mêmes sentimens de respect 
» pour la foi jurée ^ et dans les mêmes termes 
» d'amour, de regret et d^espérance. » 

Il doit t£urder au lecteur d^arriyer à Tépoque 
de la saint Pierre : mais le cœur de Léon XII, 
sans abandonner aucun des intérêts de la répu- 
blique chrétienne^ respire aussi pour le bon- 
heur^ pour la gloire de Charles X, et il doit s^as- 
socieraux fêtes que Fambassadeur du monarque 
va préparer à Foccasion du sacre de ce prince. 
Le temps, contre Fordipaire, s^étant déclaré, 
pendant plus de deux semaines, contraire à tout 
projet qui pût favorisa une fête publique dans 
les jardins de la Villa-Médicis, force nous est de 
suivre le détail des événemens qui se succèdent 
toujours si rapidement à Rome. 

Rome,, outre ses propres vicissitudes, doit 
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compte à FEurope de celles que doit y néces- 
siter cette généreuse hospitalité qu'elle accorde à 
quiconque, après ses grandeurs détruites, vient 
lui demander un asile. La princesse Borghèse, 
que Ton avoit voulu représenter comme ayant 
fait la fortune politique de son mari le prince 
Camille Borghèse, avoit été heureuse de pou- 
voir chercher un refuge dans le palais conjugal ; 
mais des circonstances sur lesquelles il est inu- 
tile de s^arréter ici, et sans doute des incompa- 
tibilités réciproques, avoient jeté quelque trou- 
ble dans les l'elations des deux époux. Le prince 
s^étoit retiré à Florence ; la princesse habitoit un 
palais à Rome, prèsdelapo/taPia. C^estlaquela 
sœur de Napoléon, succombant à de vives dou- 
leurs morales qui avoient horriblement, altéré 
sa santé , termina sa vie sans avoir eu un seul 
instant à se plaindre du gouvernement à qui 
son frère avoit fait tant de mal. Au contraire, 
on entouroit cette princesse d^une protection 
constante qui pouvoit même, à la rigueur, en 
raison de quelques imprudentes récriminations, 
indisposer le gouvernement du roi et peut-être 
aussi celui du cabinet de Vienne. Mais la gé- 
nérosité pieuse du Pontife plaignant le mal- 
heur avec bienveillance, le laissoit accuser la 
fortune de ces rigueurs qu'elle disperse si 
indifféremment et sur ceux qui possèdent 
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les droits et sur ceux qui les renversent. 

Il s'^étoit élevé quelques incertitudes à Fégard . 
des formalités de l'élection à trois charges dont la 
présentation appartenoit à FAllemagne, à FEs- 
pagne et à la France. Léon XII vouloit^que ces 
trois puissances restassent en paix , et que les 
attributions .respectives de ces charges fussent 
complètement reconnues ; il s^agit ici de la no- 
mination des secrétaires du sacré collège, appelés 
aussi clercs nationaux. ^ 

Les secrétaires du sacré collège sont au nom* 
bre de .quatre : un Italien, qui est le chef su* 
prême, un Allemand, un Espagnol et un Fran- 
çais. L'Allemand n'est pas toujours à la nomina- 
tion de Fempereur, car. il peut être Bavarois; 
mais il y a des exemples, dit-on, de clercs na- 
tionaux qui n^étoient ni Autrichiens ni Bavarois; 

Le derc itaUen i*emplit constamment ses 
fonctions, et sa place a une très^grande impor- 
tance^ surtout dans des temps de conclave. Nous 
avons vu le prélat Mazio remplir les fonctions 
de secrétaire du sacré collège. 

La confirmation du clerc italien a besoin 
d'être renouvelée tous les ans . par le sacré col- 
lège. , . 

Chacmn des clercs étrangers est adjoint à son 
tour au clerc italien. Les fonctions du clerc 
étranger sont annuelles ; ses deux collègues lui 
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snooèdenl, el il ne rentre en exercice qu'^à la 
troisîèine année^ lorsque le sacané ccrfKge Ta 
oonfirmé. Ce droit de ocMifinnatioQ donne anssî 
œkn de récnsationy et le sacré collège peat ex- 
doie lorsqoll a de gnves moli& ponr le fiûre. 
Hocs de ces cas d*exoeplion, la place de clerc 
natioiMl étranger n est regardée conime vacante 
qnVn cas de moit oa de dénûssîoo. Farioos ici 
dn clctc firançais. 

Dans Fnne et dans Fautre supposition de ces 
dnuc detnicrs cas, la présentadon dfnn noaveaa 



candidat appaartieni à Fanihassadeir dn roi on à 
raoiorilé poKtifne qni le représente près dn 
Saint Siège sons la titre de ministre on de chargé 
dTalfaires. Loisqne le sagrt esl désigné, le mi- 
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Toat fut ainsi réglé à ramiable, et les AUe- 
mands dévoient continuer à s^entendre pour 
préseuler leur derc nMional dans les règles 
qu^ils âvoient Suivies jusqu^alors. 

Le 25 mai , M. le baron de Damas écrivit 
à M. le duc de Laval : 

41 Monsieur Fambassadeur ^ j^ài désiré que 
le plus lincien secrétaire d'ambassade reçût, 
à Foccasioii du sacre, un témoignage de sa- 
tisfaction', auquel il avoit d^ailleurs des droits 
par ses bons et honorables services , et Sa Ma- 
jesté a bien voulu nommer M< Artaud officier 
delà Légion-d^fionneur. vf 

On tt TU que le 2i mars ^ M. Tarchevéque de 
Rouen «voit été nommé cardinal. Monsîgnor 
Afidijani, fils du eastellano du château Saint- 
^ge, parent du Pape, fut chargé d^apporter la 
barrette à la nouvelle Eminenccw On s^entretint 
dans tout Paris ^ à ce sujet, des présens destinés 
par ie Pape à M^ le Datiphiti , à Madame la 
Dauphiue et à Madamer- la duchesse de Berry • 

Le Bereitone est une sorte de chapeau du 
oioy^n âge j il est accompagné du Stoceo (épée) . 
L'un et Tautre ne su donnent jamais qu^anx 
jjénéraiissiimies qui se sont distingués dans des 
oocurrences unportalites (J^ai déjà parlé de ce 
6dt dans mon histoire de Dante ^ page 174* )9 
ccHume furent la bataille de Lépante , oh Don 
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Juan d^ Autriche acquit tant de gloire, et dé- 
truisit une immense flotte ottomane ; la déli- 
vrance de Vienne par le roi Sobieski; les 
combats que livra aux Turcs le prince Eugène , 
et qui se terminèrent par la bataille de Péter- 
varadin. On vouloit récompenser ainsi Pexpédi- 
tion d^E3p9gne, en i823. Léon XII ayant résolu 
d^accorder %ces honneurs insoHtes au neveu de 
Louis XVIII, avoit daigné me demander quel- 
ques particularités sur la vie du vaiçqueur de 
Cadix. Sa Sainteté, outre la grandeur de l'ac- 
tion , la promptitude de la protection accor* 
dée à un roi malheureux, circonstances glo- 
rieuses qu^elle admiroit avec toute TEiu^ope, 
désiroit apprendre plusieurs détails sur le ca- 
ractère du Prince , pour avoir occasion de mo- 
tiver plus puissamment, auprès des cardinaux, 
renvoi de ces signes de félicitation. Je les lui 
avois données avec empressement , et en consé- 
quence, le Stocço et le Berettone partirent pour 
Paris. Mais.con^me je Pai dit, il ne falloit pas ou- 
blier la noble et pieuse Dauphine. Le Pape lui 
en voyoitle marteau d'argent avec lequel il avoit 
ouvert la porte sainte, et quatre médailles trou- 
vées dans les fondations des portes , saintes 
précédentes. Madame, duchesse de fierry, re- 
cevoit. deux beaux camées en agathe , repré- 
sentant le Sauveur et saint Pierre , et deux re- 
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liqfûes , Tune du bois de la crèche , et Tautre du 
tombeau du saint Apôtre. 

Quelques personnes, connoissant peu les usa- 
ges de Rome^ qui ne se départ jamais dMne an- 
cienne coutume , trouvèrent malheureusement 
le Stocco et le Berettone tellement lourds, qu^on 
ne pouvoit les porter. Ces personnes ignoroient 
qn^ûn tel honneur avoit été fait à Don Juan , au 
^nd Sobieski , au prince Eugène. Elles igno- 
roient que PEspagnol , le Polonais et Tltalien , 
ces trois grands hommes, si bien méritans de la 
chrétienté, n'avoient pas placé sur leur tête ce 
redoutable jS^r^^on^; et n^a voient pas brandi 
une si pesante épée. On portoit ces titres de 
gloire devant eux, danâ les cérémonies de la 
paix , et ils n^alloient pas en guerre \ revêtus 
.de si énormes insignes. Quelques critiques mo- 
queuses se firent entendre^ et elles blessèrent 
le Pape; mais, en se plaignant, il savoit bien 
reconnoitre que le Roi, le Dauphin et les Prin- 
cesses avoient témoigna leur sincère gratitude, 
et que certainement ce n^étoient pas ces augustes 
rejetons de saint Louis qui cônserveroient une 
indiscrète rancune de la lettre du 2 juin de 
Tannée précédente. 

On ' verra comment Charles X reçut ces 
présens et celui du bouclier décrit par Homère, 
dont nous parlerons tout à Fheure , et avec 
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quelle munificence royale , el quelles manières 
de François P' et de Louis XIV, \ enfant de 
la région des lis ^ seigneur trois ^fins gracieux j 
témoigna sa reconnaissance au suprême fué" 
rarqueSa Samteté Léon XII y toujours vwarU. 
{V. plus bas.) . 

Il étoit un point de contact qui appeloit tou- 
jours à Rome Tattention du gouvernement pon<- 
tifical et de Fambassade du Roi. Léon XII dî* 
soit en riant à son secrétaire d^Etat : « Nous 
savons ce que Ton dit de nous. Il semble à tous 
que nous ne nous occupions que de la- France. 
Vous savez bien déjà que tout gouvernement 
quelconque ne doit pas cesser d^avoir les yeux 
fixés sur la France. Il en sort tant de bien et 
tant de mal ! Dans nos derniers travaux avec 
la Pix>pagande y nous ne voyions que des in- 
térêts communs «atre la France et nous , pour 
ce qui a rapport aux établissemens religieux 
en Orient. Il faut remieiUîr^ en ce qui nous 
concerne, et demandcità M. le duc de Laval 
toutes les informations convenables sur les 
maux divers qui afflig^it ces étaMisseaiens. 
Que chacun, de son côlé^ dise la vérité ! et nous 
porterons, s^il se peut, un remède aces maux. » 

Il arriva ce que nous n^avîons pas prévu. 
Nous donnâmes à son Emincnce une Ibole de 
détails imporians qui comprenoîent juscpi^à 
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nos propres griefs , et son Eminence ne nous 
communiqua que des plaintes et des douleurs. 
Je commence par déclarer que Rome est le 
pays où les correspondances sont le plus soi- 
gnées , sous le rapport de la mesure , de la 
discrétion et de Vmoffenswùé de Texpression ; et 
cependant Rome confie rarement le secrçt de ses 
correspondances. Elle n^auroit à en redouter au- 
cun inconvénient; mais c^est un usage : Rome 
est le pays où Ton res()ecte le plus les usages; 
elle ne paroît pas avoir à s^en repentir. Vé- 
nérons donc sa prudence, que les autres nations 
ne savent pas toujours imiter ! 
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CHAPITRE m 



LE DUC DE LAVAL COMXUITIQUE AU SECRÉTAIRE d'ÉTAT LA COPIE 

d'u^e lettre de m. le baro:t de damas a X. le comte 

DE TEATSSrfOITS SUE l'ÉTAT DES FONDATIONS FRANÇAISES 
EN OUKNT. LB FAFE SERT ASSEZ RÉGULIÈREXENT LES 
PÈIXRINS Qd'iL INTITR A DÎNER DEPUIS LE GOHKENCE^ 
MENT DE SON- PONTIFICAT. DEL EXEMPLE DONNÉ PAR W^ DE 
PRLLLT^ QUI DONNE TOUS LES JOURS A DINER A DOUZE OF- 
FICIEBS ESPAGNOLS. RÉaTIFICATION d'uN PÈRE DE LA 
TERRE-SAINTE. LE PAPE TA VISITER PIEDS NUS l'ÉGLISE 
DE SAINTE-MARIE /-▼ ^^ÉILICELLJ. 



M. LE dii€ de Laval , un peu plus prompt en 
(S, et voulant d^ailleurs plaire à Léon XII, 
qui , dans son ancienne éducation politique , 
aimoit à s^appuyer sur des faits, et ne se lais- 
soit pas effrayer par une diversité de vues et 
de projets, le duc de Laval confia au cardinal 
secrétaire d^Etat la copie de deux lettres adres- 
sées par M. le baron de Damas à M. le comte 
Frayssinous,niinistredesafiaires ecclésiastiques. 

Ces lettres jettent un grand jour sur Tétat 
des choses en Orient sous le rapport de la pro- 
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tection catholique qui avoit toujours fait partie 
des droits de la France. On verra dans ces 
lettres^ résumé des dépêches de nos consuls, 
un récit historique, suffisamment complet, de 
tout ce qu^on pou voit observer à cet égard, 
pour assurer le bi^n de la religion, pour 
prouver les sentimens pieux du digne ministre 
des affaires étrangères du roi très-chrétien, 
et soutenir le succès des vœux d^un Pape aussi 
noblement zélé que Léon XII. 
La première lettre est en date du 2 juin 1825. 

« Monsieur le comte, des missions nombreuses, flo- 
rissantes, contribuoient autrefois à étendre dans le Le- 
vant l'influence de la religion catholique et l'ascendant 
de la politique européenne. Une partie de ces établis- 
semens a cessé d'exister ; les autres sont aujourd'hui 
dans un état de décadence et de dépérissement. La 
France, qui les a constamment protégés avec intérêt, ne 
peut qu'être touchée de leur situation ; mais les missions 
qu'elle a fondées en Orient réclament particulièrement 
son attention et sa solUcitude. 

» Les missions françaises du Levant sont celles des 
Lazaristes et des Capucins fondées par la piété de nos 
rois; elles ne dévoient être originairement composées 
que de Français. 

» Les Capucins, dont l'établissement fut créé par 
Louis XIII, se divisent en deux missions principales; 
celle de Grèce ou de la mer Egée, et celle de Syrie. 
Cette dernière n'est desservie que par deux religieux, 
placés, l'un à Alep, l'autre à Beyrouth. Les autres éta- 
T. n. 4 
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biissemens qui en dépendent, tels que ceux du Diar-^ 
l)ekir9 de Damas, de Tripoli, de Seyde, de Hédé, de 
Soleyman et de Gabaïl, ne sont point habités. 

N La mission de Grèce est plus nombreuse : elle se 
compose de treize religieux, qui sont distribués dans les 
établissemens de Saint-Louis de Péra, de Smyrne, de 
Scio, de Naxie^ de Syra et de la Canée. Cette mission 
possède encore des maisons à Athènes, à Parchia, à 
Argenûère et à Mik>, et dans quelques parties de l'île 
de Candie, éloignées de la Canée ; mais ces maisons ne 
sont pas occupées. 

» Le couvent de Saint-Louis de Péra jouit d'un revenu 
de 14^000 piastres turques (environ 8,000 francs, 1825), 
produit de la location des maisons qu'il possède dans ce 
faubourg de Constantinople. Les religieux qui Toccu* 
pent sont les aumdniers de l'ambassadeur du roi. 

» La maison de Smyrne est l'une des paroisses de la 
ville. Elle a une école publique, et elle possède un re- 
venu de 4 à 5,000 francs, indépendamment d'un casuel 
considérable. 

H Les revenus des autres établissemens de Grèce 
consistent dans le produit de quelques terrains ou dans 
le casuel qu'ils reçoivent à titre de paroisse. Les mis- 
sions de Péra, de Smyrne, de Scio, de Naxie, de Syra 
et de la Canée, dont les églises ou les oratoires servent 
de chapelles aux consuls du roi, reçoivent encore à ce 
titre une somme annuelle de 600 firancs, qui leur est 
payée par l'ambassadeur de France. 

» Les Capucins français du Levant n'étoient soumis 
qu'à la juridiction de leurs provinciaux respectifs, sans 
aucun recours à Rome. Comme la Propagande ne 
voyoit qu'avec peine cette prérogative, elle s'empressa, 
lors de la suppression des couvens en France, d'envoyer 
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des religieux itàfiess dans nos établissemens du Levant. 
La mission des €apucins ne compte plus aujourd'hui 
que trois Français, les Pères Michel- Ange et Denis de 
Vallouis qui habitent le couvent de Saint-Louis de 
Péra , et un, frère lai de Smyrne. Ces religieux sont 
âgés, infirmes, incapables d'exercer aucune fonction, 
et la mission ne sera bientôt pli» composée que d'é- 
trangers, si le gouvernement du roi ne prend pas de 
promptes mesures pour y placer des sujets français, et 
pour en augmenter successivem^it le nombre. 

M On s'étoit d'abord proposé de substituer des Laza- 
ristes aux Capucins, mais ce projet a été jugé peu pra- 
ticable, et un autre pkoi a été présenté pour reconsti- 
tuer sur ses anciennes bases la mission des Capucins. 
Be vieux religieux» de cet or4re avoient formé à Crest, 
département de la Drôme, une nouvelle communauté. 
£n 1812, la l^^ation de France à Constantinople pro- 
posa de consolider cet établissement, et d'en foire une 
maison de noviciat pour les missions des Capucins dans 
le Levant. La communauté de Crest paroit avoir reçu 
des élève» auxquels il ne reste plu9 qu'à prendre l'ha- 
bit. Tous êtes à portée, monsieur le comte^ d'apprécier 
la situation actueUe de cet établissement et l'utilité 
dont il |iotirrott être pour la mission du Levant. 

» Veuilles^ examiner s'il poorroit dès aujourd'hui 
fournir à celte mission de nouveaux sujets, ou si> d'a- 
prèa FéncMrâgement et Fapput que lui donneroit le 
gouvernement, il seroit susceptible de remplir un jour 
les vues que nous ni^us proposions. 

» L'état actuel de la mission des Lazaristes doit fixer 
également l'attention et l'intérêt du gouvernement. 
L'établissement printcipil de ces rebgieux est à Sainte 
Benoit de GfthtA; les «ûtres sont teut de Smyme, de 
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Salowqar, de Naxir, de Santorâi, d'Alqs de Scio, de 
Tripoli de Syrie, de Hwm», «le Seyde et d'Anthooia 
dans leLifaBui. 

» La nuûson de Saînt-Bencit a an lerena de 24,888 
piastres, mais cUe cstgrerée d'une dette de 88,233 
piastres. L'é|^ise est desserrie par M. Brial, snpérienr 
des Lazaristes dn Levant, et préfet apostoUqœ, ainsi 
que par M. Kaiser. 

9 La mission de Smyme aroit en 1816 nn reveno 
de 7,000 piastres : elle a Ibodé nn pensionnat nom- 
Inreux et très-estimé dans le pays. Elle est desserrie 
par BfM. Dtaiiers et Tréranx. 

n La maison de Naxie, occupée par deux prêtres et 
par on frère laiqne, possède des biens-fonds dont reten- 
due est éralnéean quart de llle; die a également une 
école publique. 

» La mission de Santorin possède aussi un établis- 
sement de ce genre ; son rerenu provient des vignes qui 
lui appartiennent, et peut être estimé à 2,000 piastres. 
M. Louis Pegnes est le desservant de cette mission. 

» Celle d'Alep, privée de revenu, n'a également 
qu'un seul missionaire, M. Gaudez. 

» La maison d'Anthoura dans le Liban jouit d'un 
revenu peu considérable ; elle est desservie par M. Gan- 
dolpbi, évéque in partibus^ et vicaire apostolique pour 
l'Egypte, l'Arabie, la Syrie et l'île de Chypre. Ce pré- 
lat reçoit de la France un traitement de 600 francs. 
Son influence sur les chrétiens du pays et sur les 
princes de la montagne, est très-utile aux consuls du 
roi (1). 

(i) J'ai connu M. Gandolphi. C'était on homme de dévouement. 
11 aimoitla France avec passion. Au nom de la France, il oblenoit 
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M L'établissement de Scio est occupé par Tévéque 
catholique qui en perçoit les revenus ; ceux de Tripoli, 
de Damas et.de Seyde sont inhabités. 

M La mission des Lazaristes ne pourroit être convena- 
blement desservie que par trente religieux : eUe n'en 
compte pas onze, et presque tous sont âgés et infirmes. 
Elle reçoit annuellement, du ministère des affaires étran- 
gère, une somme de 17,S00 fr* dont 3,000 devroient 
être affectés à l'entretien d'un petit séminaire à Gonstan- 
tinople : mais cet établissement n'existe pas. Les nou- 
veaux missionnaires, au lieu d'être des Français venus 
jeunes dans le Levant , pour y étudier les langues et 
s'y former aux habitudes orientales, sont des Levantins 
qui ont fait leur séminaire à Paris, ou des Français qui 
n'arrivent dans les missions qu'à un âge où il est diffi- 
cile d'adopter un nouveau genre de vie. Un tel ordre de 
choses est aussi peu conforme aux intérêts de la mission 
elle-même, qu'aux avantages que le gouvernement doit 
en attendre. 

n Le département des affaires étrangères a plusieurs 
ibis entretenu le ministre de l'intérieur de Tétat et des 
besoins de la maison des Lazaristes ; je ne puis , mon- 
sieur le comte, que recommander également ces objets 
à votre attention. Le chef de l'ordre des Lazaristes se 
trouve à Paris ; il pourroit donner des explications sur 
les ressources de cette congrégation et sur les moyens 
de remplir le vide de sujets français dans la mission du 
Levant. 

toutes les faveurs qu'il sollicitoit auprès des Turcs. Bans le Levant, 
les autorités du Saint Siège et celles du roi très-chrétien n'ont sou- 
vent, excepté dans quelques cas malheureux, qu'un même drapeau, 
et semblent dépendre du m^pnîT empire. Seroit-il possible qu'un 
tel état de choses dàt cessAr% jour? nous ne devons pas le croire. 
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» La légation de France à Gonstantinople, couTena- 
blement placée poar juger de l'iinportance et de Fnti* 
lité de ces établîssemens , a constamment représenté la 
nécessité de les relerer et de les soutenir : ce but ne 
peut être atteint qu'en les confiant à des Français, qu'en 
encourageant les vocations , et qu'en s'occnpAnt avec 
zèle des moyens de former des sujets. L'enToi de rdi- 
gieux français dans le Levant est d'ailleurs pr<^Nne à sous 
maintenir en possesâon des prc^Nriétés qui dépendent 
de nos établîssemens et sur lesquels la Propagande an- 
nonce des prétentions qui pourrotent dcmner Ueu à des 
discussions que nous ne voulons pas avoir avee Rome. 

» Ce n'est pmnt à vom, monsieur Je comte, que j'es- 
saierai de rappder les titres que- ces étaUissemens na- 
ti<maux ont à notre intérêt, et les avantages qu'ils nous 
<mt valus depuis leur fondation. LesmissioniiaiFes fran- 
çais répandus sur les différens pmnts de l'empire otto- 
man, ont contribué à y propager la connoîasance de 
notre langue et de nos mœurs, à rendre plus intimes nos 
relations avec le Levant, à y maintenir notre influence 
et ceUe de nos agens. Leurs maiscHis, particulièrement 
ouvertes aux Français que les intérêts du commerce 
appell^it en Orient, sont à la ibis des lieux de Inenfad- 
sance et d'hospitalité , des temples où s'exercent libre- 
ment les pratiques du culte et de la rdigion catholiqvie. 
L'absence de ces mi^î<mnaires seftdt sentir chaque jour 
davantage ; on la remarque également avec peine dans 
l'ordre de Terre-Sainte. Cet ordre dont Forigine et la 
destination sont si respectables, a paru s'écarter, depuis 
quelques années, des égards et de la déférence qu'il doit 
an souverain dont il a le plus particalièremaiit éprouvé 
la bienveillance et la protect^iu Ses rapports avec le 
consul du roi en Syrie ne sont fias toujours faciles et 
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coDcilians. Il a décliné plusieui'S fois une protection 
qui ne s'exerce que. dans son propre intérêt. 

u Les statuts de l'oixlre de Terre-Sainte ont attribué 
quelques-unes de ses dignités à des Français. Le poste 
le plus éminent, après celui de Réçérendissime^ l'em- 
ploi de yitaire leur est réservé, et ils alternent avec les 
Ëqpa^ok et les Italiens dan» la direction des établisse- 
inens du Saint-Sépulcre et de Bethlédm^ 

»>. Il seroit à désirer que ces emplois fussent occupés 
pai' des sujets du roi. Ils ser oient les représentans natu- 
rels de la France dans les Conseils de l'ordre, et leur 
participation à ses actes influeroit heureusement sur sa 
conduite et sur ses sentimens à notre égard. 

>• Il seroit peut-être possible d'envoyer à Rome des 
jeunes gens qui y prendroient l'habit de Récollet, ijes 
religieux se rendroient ensuite dans la Terre-Sainte 
avec la perspective d'y exercer les emplois de l'ordre 
qui sont réservés à la France. Il vous appartient plus 
spécialement d'examiner jusqu'à quel point cette idée 
pourroit être réalisée. 

» Je dois, monsieur le comte, vous recommander avec 
intérêt les différens objets traités dans cette dépêche. 

» Veuilles me faire part de votre opinion sur les 
moyens de relever nos missions du Levant, et sur les 
démens que les maisons religieuses qui existent au- 
jourdliui en. France pourroient ofiErir pour l'accomplis- 
sement de cette restauration. 

» Agréer, monsieur le comte, etc. 

» Le baron de Damas. >» 

Cette lettre dhin ministre des affaires étran- 
gères, distingué }^Ê1^ piété de ses sentimens , 
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ne pou voit que produire une impression pro- 
fonde sur Tesprit de Monseigneur Tévêque 
d^Hermopolis (i). Il demanda encore d^autres 
détails sur une question dW tel intérêt j et il 
paroit que ce qui ayoit été indiqué sur les Pères 
de la Terre-Sainte, se trouvant en quelque 
sorte incomplet , le ministre des affaires ecclé- 
siastiques désira obtenir des informations plus 
détaillées sur ce qui auroit pu être omis, et 
surtout en ce qui concernoit Fancienne situa- 
tion des Pères de la Terre-Sainte. 

M. le baron de Damas adressa donc à son 
collègue, le 7 juin , la lettre supplémentaire qui 
suit : 

« Monsieur le comte y j'ai eu le 2 de ce mois llion* 
Heur de tous entretenir de l'état actuel des missions 
françaises du Levant, et de la nécessité d'améliorer leur 
situation* Je crois devoir paiement vous donner des 
renseignemens sur quelques-unes des missions qui, 
sans appartenir à la France, ont été placées, de tout 
temps , sous sa protection. Tds sont particulièrement 
les évèchés catholiques de l'Archipel, et la mission ^s 
Dominicains de Saint-Pierre de Galata. Rajouterai en- 
ctMre quelques observations à celles que j'ai eu l'hcm* 
neur de vous adresser sur Tordre de Terre-Sainte. 

(1^ On nHnarqoen <pe Xoii9ei^:iirar de Frsjssînoas n'est appelé 
daM cttte letlffe qne M. le coste; c^cst qne le» 
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» Cest par Tentronise delà France que les évéques 
de l'Archipel obtiennent de la Porte ottomane leurs 
Bérats ou diplômes etexequatiirj et qumque ce AxMt d'in» 
tenrention soit contesté depuis plusieurs années , nous 
n'y avons pas renoncé. Les mêmes évéques reçoivent 
annuellement de la munificence du roi> des traitemens 
qui sont acquittés par l'ambassade de France à Gonstan- 
tinople ; mais il est à remarquer que la plupart de ces 
prélats sont nés sujets du grand seigneur, et compns 
comme tels dans la classe des Rayas. Cette position, nui- 
sible à leur indépendance et à leur considération per- 
sonnelle , tend encore à rendre mcnns efficace la pro- 
tection de la France envers eux et envers les catholi- 
ques soumis à leur juridiction spirituelle. La èour de 
Rome n'est pas moins intéressée que nous à prévenir de 
semblables inconyéniens ; aussi j'ai invité monsieur le 
duc de Laval à fixer sur ce point l'attention du Saint 
Siège et à lui faire sentir la nécessité de ne nommer 
désormais que des Européens aux sièges de l'Archi- 
pel. - 

» L'état actuel de la mission des Dominicains peut 

donner lieu aux! mêmes obseiTations. Les établissemens 

de ces religieux s'étendoient autrefois en Perse et en 

Syrie ; ils se réduisent aujourd'hui au couvent de Saint- 

I4erre de Gàlata , et à deux hospices situés , l'un à 

Smyrtié, l'autre à Scio. Cette mission se composoit/en 

1822, dltaliens et de sujets nés dans les états de la 

Porte : ces derniers sont parvenus à en éloigner les 

Italiens , et maintenant ils sont seuk en possession des 

ctablissemens dé la mission. Mais, outre que leur condi- 

''tàxm de Rayas peut affoibUr - à leur ^ard la protection 

<le la Fnmce, il est-à eiÉiiidré que la Porte ne s'auto-' 

ïise de cette' qualité pdufiroEiiridérer le couvent de Ga-: 
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laU et kt hospicts qui en dépendeal, comme apparte- 
nant à des sujets ottomans. 

» Tai paiement invité Fambassadeur de Sa Majesté 
près le Saint Siège à représenter au |[ouYemement pon- 
tifical Tatilité de pourvoir à la restauration de cette 
missifHi , et à développer les motifs de convenance etd*in- 
téfét qui ne permettent pas de la laisser exclusivement 
entre les mains de missionnaires Rayas. 

» Le plus illustre, et Fun des |dus anciens des ordres 
religieux qui se sont établis dans le Levant , l'ordre des 
Pères de la Terre-Sainte oSre^ depuis plus d'un demi- 
siècle , dans son organisation et dans l'état de ses res- 
sources, les signes de décadence qu'on remarque dans 
toutes les autres missions. Les dons ahondans qu'il re» 
cevoit autrefois des divers états de la chrétienté ont 
considérablement diminué. Il est grevé d'une dette 
énoraiey et l'administration de ses finances délabrées a 
fiùt naître parmi les religieux de Terre-Sainte, des dis- 
sensiims aflBigeantes. Cest d'Eq»agne que cet ordre re- 
çoit aujourd'hui les secours les plus considérables (1 825). 
Les religieuxeqpaignols,sefioiMlant sur cette circonstance, 
se sont qwcialement attribué la comptabihté et l'en^ 
ploi de ces fends, sans vouloir les soumettre au contrôle 
du Siscrétoire. 

Une cédule du roi d'Espagne les a même autorisés en 
1772 à avoir une cmane particulière et' totalcsmeat dis- 
tincte de celle des religieux italiens Cette innafnti— a 
produit de iacheux résultats. Elle a dévek^^pé parmi 
les membres du même ordre un esprit de division et de 
jalousie ; die a eu pour cfiet d'altérer le principe oq^ 
de la SDCîélé:dk a déplacé les pouvoirs, ci en a 
é l'cMuce Cl les attnbvlions. L'a 

de l'aidre a feit 
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entre 10B main» éeê religieux espagnols tous les élémens 
de prépondérance. Le Réyérendissime n'a plus qu'une 
autorité nominale: dUe appartient en réalité au procu- 
reur-général, qui est espagnol. 

■* Danscet état deciioses, leRévérendissime acrud^ 
voir en appeler du Saint Siège et riéclamer le rétablisse» 
ment des anciens statuts apostoliques. Il a chai^ un 
religieux italien, le Père Angelicodi Santa Gatarina, de 
se rendre à Rome pour y faire valoir ses représentations, 
et pour demander que la cédule royale d'Espagne soit 
annulée par unebulle. Le Révérendissime ayant exprimé 
le désir que le Père Angelico fût appuyé dans sa démar^ 
ehe par M. l'ambassadeur de France à Rome, j'ai invité 
cet ambaasadeur à secoader, autant qu'il dépendroit de 
lui, les représentations de ce religieux. M. le duc de 
Laval saisira cette occasion pour entretenir le gouver- 
nement pontifical des dispositions peu favorables que 
Tordre de Terre-Sainte a manifestées depuis quelques 
années envers la France. Cet ordre, que nos rois se sont 
tMijours plu à protéger, a paru oublier les nombreux 
tismoigoi^ets de bienveillance et de générosité qu'il a 
reçus des prédécesseurs de Sa Majesté. Il annonce la 
prétentiop de supprimer de ses couvens les armes de 
France, et il a cessé de comprendre le Roi dams les prières 
ou son nom avoit continué d'être prononcé. 

» L'unbassadeur de Sa Majesté fera sentir au Saint 
Siège la nécessité de s'entendre avec nous pour mettre 
un t^nnf A ces «bus > et poi»r ramener les Pères de 
Terre<-Sainte à une autre ligne de conduite envers la 
France. Il lui fera observer combien il seroit utile de 
placer dans le Discrétoire de l'ordre, des religieux d'un 
esprit conciliant, et d'au caractère modéré. Ce seroit à 
la fois le meilleur moyen d'apaiser les dissensions qui 
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agitent cet ardre , et d'y rétablir le système d'yards et 
de déférence que la Fiance est en droit d'en attendre. 
» Mais ce dernier résultat seroit sans doute obtenu 
d'une manière plus sûre, si, comme j'ai eu l'bonneur 
de vous le ùàre observor, les emplois supérieurs <|ue les 
statuts de l'ordre réservent à des Français pouvoient 
être occupés par des sujets du roi. 

» Agréesy monsieur le comte, etc. 

» Le baron de Dahas. » 

Pour le moment, le cabinet de Rome promit 
an doc de Laval de prendre en grande consi- 
dératkm les demandes de M. de Damas, ap- 
puyées par de nonrelles instances dn ministère 
des aflEùres ecclésiastiques; mais Fadmission 
des Pères français ne put être réalisée, soit que 
Foii <disenràt qa^il n^en existoit pas , soit que 
Fimpossibilité d^élablir en France oo en Corse 
ime maison de rdigieox RécoUets, fat deTenue 
mi obstacle que Fesprit de religion .des deux 
ministres n^eût pas pn Taincre. Encore anjonr- 
d'hui, il paroit qu'aucon Père français ne fiût 
partie da Discrêtinre, et cependant les embaonras, 
les dettes des Pères de la Terre-Sainle ont 
augmenté malgré les secours alloués par la gé- 
néreuse société de la Propagation de la Foi et 
par le comité de Terrt^Sainte et de Syrie, que 
préside M. le marquis de Pastorel. 
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Nous reviendrons plus tard sur Tétai actuel 
du couvent de la Terre-Sainte. Rome a repris 
heureusement tous ses droits , et TOrdre ne 
pourra plus dorénavant que prospérer et re- 
couvrer son ancienne splendeur. 

Les douleurs, les chagrins, ou au moins les 
contrariétés, ne manquent jamais à un souve- 
rain Pontife. Il est donc le maître de chercher 
des consolations partout où la pratique dW 
devoir doux à remplir peut les lui présenter. 

Le iPape servoit assez régulièrement ses pè- 
lerins à là table qu^il avoit fondée en leur hon-* 
neur{i.)* Sans prévenir aucune autorité, il alloit 
visiter les prisons , examiner les constructions 
qu'ion y éontinuoit par son ordre pour agrandir 
les bàtimens ; il prenoit particulièrement sous 
sa protection rétablissement des pauvres des 
Thermes de Dioclétierij leur disant quHl regret- 
toit de ne pas en recevoir chez lui un plus grand 
nombre chaque jour. En revenant, il visitoit les 
cardinaux malades, et ceux qui lui a voient été 
contraires et ceux qui Fa voient préféré. Si quel- 

(i) En cela le Pape imitoit Pexemple donné par saint Grégoire- 
le-Grand. Aujoard'hui, Monseigneur de Prilly, évêque deCliâlons, 
ireçoit tous les jours à sa table douze officiers espagnols. Quand il en 
manque un, on en invite un autre. L'Espagne catholique doit des 
sentiniens d'admiration et de reconnoissance à Monseigneur de 
PnttjTydontj'aime à signaler ici le bon goût et la grandeur Trai- 
tent magnifique. 
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quegriceétoildemandée, on Fe^pédioit immé- 
diatement. An retonr, dans les appartemens dn 
Vatican, qne le coorage et Texemple dn Pape 
ayoient repeiqilés comme dn temps de Pie \^, les 
cérémonies se mnltiplioîent. Les pèlerins von- 
loient Toirle Fzpe ; il se montroil a enx presqne 
tous les joors. Après la cérémonie de la béatifica- 
tion d*an membre de Tordre des RécoUets, le yé- 
nérable sanritenrde Dien^ Julien de Saint-Augus- 
tin y célébrée dans Saint-Pierre à la grande joie 
des Pères de la Terre-Sainte, il ne discontinuoit 
pas ses pieux travaux. On le vit sSkrpiedsnus 
à r^ise de Santa-Maria in ValliceHa , entre 
deux baies de pèlerins qui admiroient tant de 
Tertus et tant de résignation dans un prince 
d^une complexion finble et détruite par la ma- 
ladie et de IcHigs jeûnes. 
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CHAPITRE IV. 



DESCRIPTION DE LA TILLA MEDICIS OU l'oN DOIT CELEBRER 
Là PÂTE POUR LE SACRE DE CHARLES X. ON ÉLÈyE DANS 
LES JARDINS DE LA VILLA^ SOUS LA SURVEILLANCE DE 
M. CHAMPOLLION JEUNE, UN OBÉUSQUE EGYPTIEN (1). 
l'obélisque est RENVERSÉ PAR UN OURAGAN. LES PEN- 
SIONNAIRES PEINTRES, SCULPTEURS ET ARCHITECTES, 
LE RELÈVENT GOMME PAR lURACLE. NOMS DES PEN- 
SIONNAIRES POUR CES TROIS ARTS QUI SE TROU VOIENT 
ALORS A ROME. LOUANGES DONNEES AUX PENSIONNAIRES 
DE l'académie de FRANCE A ROME. DESCRIPTION DE 
LA FÊTE. BALLON AEROSTATIQUE. INSCRIPTION PEINTE 
SUR CE BALLON. MS* DE QUELEN ARRIVE A ROME. LE PAPE 
ORDONNE QUE LES DÉCORATIONS DU FEU AU CHATEAU SAINT- 
ANGE REPRÉSENTENT LA FAÇADE DE LA CATHEDRALE DE 
REIMS. PROTESTATION RELATIVE A LA HAQUENÉE. ILLU- 
MINATION DE SAINT-PIERRE. INCIDENT RELATIF A M: DE 
QUELEN. LE PEUPLE DE ROME LUI TÉMOIGNE DE LA DE- 
FERENCE. ILLUMINATION DU CHATEAU SAINT-ANGE, GIRAN- 
DOLE. LE PAPE DEMANDE A l'aRCHEVÊQUE s'iL EST 
CONTENT DU PEUPLE DE R(»IE. 



Le terme fixé pour k célébratîoii dçs fêtes 
<IuW devoit doDDer à Toceasion da sacre, étoit 
^éjà passé. On devoit les célébrer dans la Vûla 
Medicis^ mais les pluies ne le permettoient pas. 

(i]Cet obélisque a été grayé par M. Ghallamel pour le présent 
«mage. 
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Cette magnifique villa (je suis ici pendant 
quelque temps le bel ouvrage de MM. Percier 
et Fontaine, intitulé : Choix des plus célèbres 
maisons de plaisance de Rome et de ses enn^- 
rons. — Paris; Didot, iSog), cette villa ^ située 
dans rintérieur de Rome , occupe remplace- 
ment où se trouvoit un temple du Soleil, sur le 
sommet de la montagne connue anciennement 
sous le nom de CoUis Horiulonim. Sa situation 
est très-agréable ; elle domine sur la partie la 
plus habitée de la ville, qui formoit autrefois le 
Champ de Mars. Elle fait face au palais du Va- 
tican, et ses jardins, d^où Ton découvre la cam- 
pagne, sont fermés par les murailles de Rome, 
sur lesquelles ils s^élèvent en terrasses du côté 
du. nord. Elle fut commencée vers le milieu du 
XVI* siècle, sur les dessins d^Annibal Lippi, par 
Giovanni Ricci de Monte Pulciano, que le 
Pape Jules III avoit élevé au cardinalat, en 
i55i; elle a été depuis enrichie diim grand 
nombre de fragmens antiques par le cardi- 
nal Ferdinand de Médicis, fils de Cosme I", 
et qui devint grand -duc de Toscane en 
i587é Quelques auteurs ont avancé que Mi- 
chel-Ange avoit décoré la façade extérieure 
du côté de Feutrée; mais le fait n^est pas 
prouvé. 

Ûctavien de Médicis, depuis Léon XI, aflèc«- 
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tionnoit cette villa ^ où il demeuroit souvent 
quand il étoit cardinal. 

En 1802, elle appartenoit toujours à la Tos- 
cane,. cédée alors au roi d^Etrurie. M. Ca- 
cault fut chargé de suivre à Rome une négocia- 
tion pour confirmer rechange de FAcadémie 
de France, située al Corso^ contre cette villa : 
le traité fut exécuté, et M. Suvée, directeur de 
TEcole des beaux-arts, prit possession de la 
villa Médicis, où furent établis les pension- 
naires qui avoieut obtenu les grands prix en 
peinture , en sculpture , en architecture , en 
gravure et en musique. 

Cest ce beau local que M. le duc de Laval 
avoit choisi pour y donner une fête splendide. 
Malheureusement des mauvais temps successifs 
détruisoient les préparatifs, qui entraînoient 
beaucoup de dépenses; mais le mois de juin, à 
Home, n'a pas de rigueurs constantes. Il fut 
convenu que la fête auroit lieu le 19. Pour ren- 
dre la soirée plus agréable, on devoit illuminer 
en dedans un obélisque à quatre faces. Les tra- 
vaux étoient surveillés par le célèbre Cham- 
poUion jeune , qui se trouvoit alors à Home ; 
tous les professeurs d^archéologie égyptienne, 
et entre autres Monsignor Testa, lui venoient 
en aide. Le long d'une charpente construite 
avec solidité , on avoit peint en caractères hiéro- 

T. II. 5 
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glyphiques, sur des papiers transparens, les ca- 
ractères qu^on voit sur la gravure ci-jointe, où 
M. Challamel a donné une preuve nouvelle de 
son talent ordinaire. Ils avoient d^abord été com- 
posés en français , puis traduits en langue hié- 
roglyphique. Des ouvriers choisis venoient de 
s^occuper pendant plusieurs jours à compléter 
cet obélisque, où Fondévoiloit une partie des se- 
crets de TEgypte. Uétoit dressé, lorsqu^'un coup 
de vent du midi vint renverser tout cet ouvrage : 
les ouvriers, consternés, se montroient décou- 
ragés. On avoit atteint le 17 juin, et la fête 
devoit , après tant d^attentes , avoir heu le di- 
manche iQ. M. Champolhon, appelé à Paris 
par le roi Charles X, qui devoit lui donner la 
croix de la Légion- d^Honneur , avoit quitté 
Rome avant la fête. L^auteur de Marcus Sextus^ 
M. Guérin, directeur de TEcole des beaux-arts, 
qui avoit prêté sa villa avec beaucoup de com- 
plaisance, parce qu^on pouvoit y réunir plus de 
dix mille spectateurs invités , se promenoil avec 
chagrin au milieu de ces débris. Le chagrin du 
directeur frappa nos jeunes pensionnaires; ils 
dirent : « Des ouvriers mercenaires ne peuvent 
plus entreprendre un tel ouvrage; à eux le 
temps et le courage manqueroient. U £iut que 
des oumers dorment ; nous, nous ne domii- 
rons pas, et en vingt-quatre heures, si ron 
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veut , nous aurons refait Pouvrage que la tem- 
pête a détruit, et même nous le ferons mieux ; 
nous peindrons plus exactement les figures (i )• >' 

(i) Les élèves peintres, sculpteurs et architectes, qui jouissoient 
dors de leur pension à Rome, étoient M SU, Court, Bouchot, De- 
bay, La Rivière, peintres ; MM. Jacquot, Lemaire, Dumont, Du- 
rât, Seurre, sculpteurs; et MM. Villain, Blouet, Gilbert, Duban, 
La Brooste, architectes. D'autres élèves livrés à des études diffé- 
rentes aidèrent aussi leurs camarades. Je profiterai de cette cir- 
constance pour rendre une justice complète à nos jeunes pension- 
naires de Rome. J'ai eu occasion, pendant long-temps, de bien étu- 
dier l'esprit qui les animoit. On a répandu des bruits mal fondés, 
particulièrement sur ce qui s'est passé en avril 181 5. Tout ce que 
l'on a débité sur les élèves est faux: ils ne manifestèrent aucune vio- 
lence politique : d'autres qu'eux commirent de graves imprudences. 
Parmi ces artistes, alors on comptoit M. Caristie, qui n'a su, par- 
tout où il s'est trouvé, que faire entendre des conseils de sagesse et 
de modération. Cet homme intègre, si ami de son art, si habile, si 
pénétré de la vraie science de l'antique, m'a plusieurs fois donné les 
«ourances que je place ici avec une entière confiance. Quanta moi, 
je renouvelle le témoignage que j'ai rendu plusieurs fois dans mes 
dép^es. Notre école étoit vue à Rome par les étrangers, d'un œil 
jakmx : de là, beaucoup de calomnies. 

Je connois des plans d'organisation d'écoles envoyés à divers 
cabinets pour chercher à détruire le bon effet que la nôtre produi- 
sit à Rome. J'ai entendu vociférer qu'il ne falloit pas nous laisser 
jovir encore de Vorguetlde Louis XIV. Il faut d'ailleurs le dire, 
DM élèves sont traités à Rome avec ime convenance tout-à-fait ho- 
DonUe. Bonne table, société intime chez le directeur, liberté de 
^Tail, avances généreuses de fonds, si cela est nécessaire; tous ces 
avantages sont offerts par l'administration de la Villa-Médids. oc Le 
**^di lapension, m'ont dit plus de quarante élevés j a été le plus 
^ temps de notre vie, » 

Je dois finir par dire qu'après avoir bravé l'envie des étrangers^ 
''otie école a couru des dangers réels. On est venu me prier de ra'in*> 
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En un instant tous sont à l'œuvre, et cette espèce 
de miracle de célérité, de patience, de courage, 
de patriotisme vrai et de talens bien supérieurs 
à ce que demandoit la circonstance, fut achevé 
le matin du dimanche. 

J'aurai le droit de rappeler un fait qui peut 
prendre ici sa place, parce que ce fut le Pape 
lui-même qui y donna lieu. Il trouvoit un 
grand plaisir à observer la marche des travaux, 
d'une des fenêtres de son palais du Vatican ; 
armé d'une longue vue, il distinguoit jusqu'aux 
vêtemens des ouvriers et même la vivacité des 
mouvemens de nos jeunes élèves. En même 
temps il remarqua, de manière à ne pas pouvoir 
en douter, que le soir de la fête il ne pourroit 
pas distinguer l'obélisque illuminé^ parce que 
le prolongement d'une des allées de la villa em- 
pêchoit de le voir. Il étoit donc nécessaire que 
cette sorte de charmille en laurier fût abaissée 
tellement, que de la fenêtre du palais on pût 
apercevoir l'obélisque entier, et peut-être re- 
connoitre quelques parties de l'inscription qui 

téresser à une réclamation qui aurait pour but d'empêcher la des- 
truction ^e Pécole, qu'alloit ordonner le gouvernement. Je n'ai 
pas voulu croire à cette accusation : j'ai bien fait. L'école reste et 
restera debout. La conjuration qu'on tramoit à Paris même n'a plus 
de partisans : comment a-t-il été possible que Ton proposât sérieu- 
sement chez nous même, une destruction qui réjouiroit toutes les 
j-alousies étrangères! 



[18Î5] DU PAPE LÉON X!I. 69 

faisoit face (i). Cétoit la première sur laquelle 
on lisoit ces mots : « Charles uY, enfant de la 
région des lis. — ARome^ Sa Sainteté Léon XII 
toujours misant. » (Voyez la gravure plus haut, 
page 66). Un émissaire du palais arriva en 
toute hâte pour exprimer un désir si gracieux 
et si naturel. J^eusà entreprendre une négocia- 
tion avec M. Guérin : abattre dix pieds en hau- 
teur et cinq en largeur d'une des allées confiées 
à ses soinSy c'étoit un grand sacrifice. Personne 
n'ignore que M. Guérin étoit d'abord un grand 
artiste, ensuite un homme très-spirituel. Au 
premier mot de la demande, il s'écria : a Et 
que diront les Médicis, et, ce qui est bien autre^ 
qae diront les commis des bureaux de l'inté- 
rieur? » Il ne fut pas difficile de prouver que , 
dans cette circonstance, les Médicis seroient 
pour nous, surtout quand ils entendroient le 
nom de Léon, et que, quant aux bureaux ^ le 
nom du roi devoit suffire. M. Guérin mesuroit 
avec inquiétude, et le front plissé, l'espace qui 
étoit condamné. Enfin un jardinier se mêla de 
notre traité ; je lui dis : « Combien faudra-t-îl 
de temps pour que ce vide soit rétabli ? w Cet 
homme, avec l'accent roma/i^jco, répondit :« Ah^ 

(i) Dans le grand et bel ouvrage de MM. Percier et Fontaine, on 
P^t remarquer les positions du palais du Vatican, relativement 
^^ fiUa : ils sont en face l'un de l'autre. 
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)> Rome a un elimat admirable. Les politesses 
» que les Transtévérins se faisoient autrefois au 
» cabaret, avant le règne de Léon, le dimanche 
I» soir, étoient guéries le mercredi suivant , à 
)> Fhôpital de la Consolation. Ces branches-là 
» seront revenues à peu près vers le milieu 
M d^août. Abattons , abattons , Monsieur le di- 
» recteur, pour plaire au Pape et au roi! )> 
LVspace indiqué fut abattu , et un signal du 
Vatican 9 convenu à Tavance, dans le cas où le 
sacrifice demandé seroit possible , fut vu à Fin- 
stant par tous les spectateurs, et prouva que le 
Saint Père étoit satisfait. — La fête commença 
donc le ig. On exécuta dans la galerie de la 
viUa^ en face de la statue colossale de Louis XIV, 
une cantate, où les amateurs et les premiers 
virtuoses de Rome avoient accepté un rôle, et 
qui fut applaudie avec transport par la noblesse 
romaine et les étrangers de distinction rassem- 
blés dans cette galerie. Après le concert, on 
alla visiter Pobélisque : des explications en fran- 
çais étoient exposées pour que le public com- 
prit le sens des hiéroglyphes ( voyez la gravure, 
page 66). Un autre beau spectacle étoit ré- 
servé pour le moment où dix heures sonne- 
roient à Saint-Pierre, d^où Ton découvroit fa- 
cilement les rivières de feu qui omoient les 
jardins et les diverses façades de la villa. On fit 
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partir alors devant plus de dix mille spectateurs, 
commodément assis dans le jardin, un ballon 
aérostatique, sur lequel on avoit adapté Fin- 
scription suivante, soumise auparavant au 
Pape : 

Omina Uuurus Francorum candida régi, 
NUNTiUS in superos mùtor ab urhe vias. 

La fête se termina par un souper immense 
donné sur la terrasse de la vUkié 

Le Pape resta à sa fenêtre une partie du 
temps que dura la fête. 

Les cérémonies du sacre, à Reims, étoient 
terminées , et Farchevèque de Paris, Fillustre 
Mff de Quelen, avoit obtenu du roi la per- 
mission d^aller visiter les Portes Saintes à Rome. 
Nous le vimes arriver avec une grande joie ; il 
étoit accompagné de MM. DesjaitUns et Ror- 
deries. Le Pape voulut qu^il fût k^é au palais 
de VjipoUmairej et défrayé aux frais du gou- 
vernement pontifical. Dans une des audiences 
qu^elle lui accorda , Sa Sainteté daigna dire à 
Monseigneur qu^il ne falloit pas qu^il oubliât de 
voir Fillumination de Saint*Pierre, le 27 juin, 
et surtout le feu d^artifîce du château Saint- 
Ange : « Monseigneur , vous quittez Reims , 
^ vous en avez vu la cathédrale ; nous avons 
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» ordonné de vous la faire voir encore : avant 
» la girandole y les décorations du feu repré- 
)) 3enteront la façade de la cathédrale de Reims ; 
» nous en avons donné nous-même une gra- 
)* vure pour que les artistes ne négligeassent 
» aucun détail. >> L''archevêque versoit des 
larmes de sensibilité et de gratitude. 

Le jour de la saint Pierre, tout le corps di- 
plomatique, excepté M. le marquis de Fus- 
caldo , se rendit de bonne heure à la tribune 
préparée pour recevoir les ministres étrangers. 
M. le duc de Laval y amena Ms' Farchevèque 
de Paris. Tous les pèlerins qui étoient à Rome 
obtinrent une place distinguée. La cérémonie 
eut lieu comme à Pordinaire. Quand elle fut 
finie au maître-autel, le Pape monta sur sa 
sedia gestatoriuyei fut porté dans la grande nef, 
à peu de distance de la porte principale. Là le 
Fiscal vint se présenter devant le cortège, qui 
sWrêta, et il lut la protestation qu^il devoit faire 
relativement à la question de Naples. Le Pape 
prononça, d^un ton noble, ferme et assuré, les 
paroles suivantes : 

» P rotes laUonem hanc iuam in omnibus admtUimus, ut 
M sartum tectumque jus sanctœ sedis et camerce apostolicœ 
)♦ servetur. Talis ijero est religio et pietas in Deum, deçotio 
» in hanc apostolicam sedem , charitas erga nos serenissimi 
» rcgis Francisciy ut certo certius teneamus occasionem 
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» aliquam eum esse arrepturum, quâ rébus omnibus cum 
» hac sanctâ sede compositis , vincula necessitudinis inter 
^ patrem amantissimum, et redamantem filium, strictius 
» constringantur, Quod à Deo optimo maximo ac à beatis- 
» simis apostolis Petro et Paulo, enixis precibus, efflagitU" 
» mus, i> 

» Nous admettons en tout ta protestation afin que le 
droit du Saint Siège et de la chambre apostolique soit 
conservé sain et sauf. Cependant la religion , la piété 
envers Dieu , la dévotion à ce Saint Siège apostolique , 
la bienveillance envers nous du sérénissime roi François, 
sont telles, que nous sommes très-assuré qu'il saisira 
quelque occasion, après avoir composé toutes les affaires 
avec ce Saint Siège, de resserrer les liens d'amitié plus 
étroitement que jamais entre un père très-aimant et 
un fils tendre qui lui rend cet amour. C'est ce que nous 
demandons par de ferventes prières à Dieu très-bon et 
très-grand, et aux très-bienheureux apôtres Pierre et 
Paul. »> 

Toutes les personnes qui entendirent ces pa- 
roles ne purent s^empêcher de remarquer avec 
quelle affection sincère , avec quelle effusion 
de sensibilité le pape prononça les mots régis 
Franciscij patrem amantissimum et Tedaman- 
^^rn filium. 

Le soir, après les illuminations, il y eut 
le feu d^artifîce de la girandole. Par une fa- 
talité qu^on ne sait expliquer , on a voit conduit 
l'archevêque chez M. Fabbé Ferrucci , son 
agent en cour de Rome, qui demeuroit sur les 
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bords du Tibre , mais des appartemens duquel 
on ne pouvoit voir les feux qui représentoient 
la cathédrale de Reims. Malgré lui , Farche- 
vêque pouvoit être accusé de n^avoir pas mis 
un grand empressement à reconnoitre les 
bonnes grâces du Pape. Les coups de canon 
qui annonçoient le feu définitif alloient se faire 
entendre. L^archevêque étoit attendu dans un 
palais en face du château. Là , des cardinaux , 
le secrétaire d^Etat, demandoient avec impa- 
tience quand il arriveroit. Une personne qui 
connoissoit Rome, ses habitans, et leurs af- 
fections pour la France , entreprit de conduire 
l'archevêque au rendez-vous indiqué, à tra- 
vers des flots de peuple immense , qui a bien 
aussi sa liberté , quoi qu'on en dise , et qui 
n'est pas accoutumé à être dérangé par des 
voitm'es survenant après l'heure convenue. 
Deux coureurs de l'ambassade, vêtus des 
couleurs de Montmorency, disposées en- 
core avec plus d'éclat et d'élégance que dans 
les livrées ordinaires, se présentèrent devant 
la masse du peuple, en brandissant leurs 
torches allumées , et en demandant passage , 
par faveur, pour MS' l'archevêque de Paris. 
Ils disoient : ScusinOj signorij Parcii^escoi^o 
dû Parigil Un homme , géniale Francese (ami 
des Français), un de ceux qu'on auroit crus 



[1825] DU PAPE LÉON XII. 75 

le moins disposés à se déraDger, cria, d^une 
voix forte et de lui-même : « Gran Parigi. » 
Toute la foule, presque sans savoir pourquoi, 
répéta le cri. Les coureurs profitèrent de ce 
premier succès , se hasardèrent dans la foule 
qui s^ouvroit devant eux , et la voiture de Far- 
chevêque put obtenir un passage qu^à cette 
heure tous les efforts et les supplications de la 
police n^auroient pas pu obtenir, sans s^exposer 
à des huées et à des sifflets (i). L^archevéque 
salua à droite et à gauche , et put parvenir 
au palais où on Fattendoit, et à la fenêtre 
d^honneur d^où Ton apercevoit la façade de 
la brillante cathédrale de Reims. 

Le lendemain, le Pape parloit à Farche- 
vêque, de son affection pour Charles X, de 
son respect pour la mémoire de Louis XVIII, 
de la maladie de Montrouge, des visites de 

(i) M. Cacault m'a raconté qu'un jour, pendant Farmistice de 
Bologne, se trouvant à Rome comme agent français, le général Bo> 
naparte envoya le général Lannes, son aide-de-camp, porter des 
dépêches, que l'agent devoit sur-le-champ remettre à Pie VI. On 
savoit à peu près le contenu des dépêches ; elles étoient plus que 
sévères. La populace s'ameuta sur la place d'Espagne, devant Thôtel 
où étoit descendu le général, et fit entendre des sifflets si aigus, que 
dans sa fureur l'aide-de-camp du vainqueur courut chez M. Ca- 
cault pour lui dire qu'il vouloit qu'on punit cette insolence. Il alloit 
dire au commandant de l'armée d'Italie qu'il falloit accourir sur-le- 
champ et pendre cette canaille. Les affiiires n'en étoient pas là. 
Cacault savoit que Bonaparte, surveillé par les Autrichiens, ne> 
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feu Farchevêque de Reims , et demandoit , en 
riant, à M. de Quelen s^il étoit content du 
peuple de Rome. 

pouYoit point faire un pas au-delà des Légations. l\ chercha â 
apaiser le général Lannes, et ce dernier se rendit, quand Cacault 
lui jura que c'étoit une habitude, un privilège du peuple de 
Rome, de manifester ainsi son mécontentement ; qu'il falloit abso- 
lument se boucher les oreilles, pour tâcher de ne rien entendre ; 
qu'il alloit demander promptement une réponse, qu'après cela il 
faudroit partir sans parler de pendre personne, parce que ces cris, 
ces sifflets étoient une manifestation de l'amour de ce peuple pour 
son souverain. Bonaparte approuva la conduite de M. Cacault, et 
dit à son aide-de-camp : « Si vous m'aviez fait une affaire à Rome, 
je ne vous l'aurois jamais pardonné. Pour une pareille offense je 
n'ai jamais fait pendre personne, vous le savez bien. » 
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CHAPITRE V. 

I-E GOUVERNEMENT DU ROI DE FRANCE PROTEGE LE COM- 
MERCE PONTIFICAL CONTRE LES ATTAQUES DES CORSAIRES^ 
AFFAIRES DU SAINT SIEGE AVEC LA BAVIERE. PERSECUTIONS 
SOUFFERTES PAR LES CATHOLIQUES EN CHINE. BEATIFI- 
CATION DE JULIEN DE SAINT-AUGUSTIN, FREBE LAI DE 
^.'observance RÉGULIÈRE DE SAINT-FRANÇOIS, d'aL- 
PHONSE RODRIGUES, JESUITE, d'hIPPOLYTE GALANTINI, 
FONDATEUR HE LA CONGREGATION DE LA DOCTRINE CHRÉ- 
TIENNE. TÉMOIGNAGE d' ADMIRATION DONNE A CANOVA 
PAR CHARLES X. IL FAIT OFFRIR A M^' M ACCHI UNE MEDAILLE 
d'or du poids de SEIZE ONCES, A l'oCCASION DU SACRE. 
CANOVA- n'a sculpté POUR LES BOURBONS QUE LA STATUE 
COLOSSALE DE FERDINAND IV, ROI DE NAPLES, ET LA 
STATUE DE GRANDEUR NATURELLE DU DUC DE BORDEAUX, 
SOUS LA FIGURE DE SAINT JEAN-BAPTISTE. 



C^ÉTOiT un échange continuel de bons pro- 
^^édés et de confiance réciproque. Le commerce 
Romain avoit eu à redouter les corsaires al- 
gériens, qui débarquoient quelquefois pour 
enlever des bergers. Léon XII avoit demandé 
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au prince jfrançais sa protection contre les 
Algériens. Nos flottes eurent ordre de faire 
respecter le pavillon pontifical, et les car- 
gaisons des bàtimens qui navigueroient sous ce 
pavillon. Le Jubilé amenoit à Rome des pè- 
lerins qui prenoient la voie de la mer. Il n'y 
en eut aucun qui eût à se plaindre des Bar- 
baresques. 

Il arrivoit des pèlerins de la Bavière. Cette 
circonstance appeloit Fattention de Rome sur ce 
pieux royaume, qui avoit vu dans son sein 
tout ce que Farchevêque de Tyr savoit ras- 
sembler de zèle pour les affaires de la re- 
ligion. 

Par le concordat concfti le 5 juin 1817, 
entre le Saint Siège et le roi de Bavière, Pie VII 
avoit promis d'^accorder au prince et à ses suc- 
cesseurs catholiques (car Rome stipule toujours 
que ce qu'acné a accordé à un prince catho- 
lique , elle n'^entend pas Favoir accordé à un 
prince protestant), un induit pour nommer 
aux archevêchés et évêchés. Cet induit fut en 
eflFet accordé le 15 novembre suivant. ParFar- 
ticle du même concordat, il étoit dit que le 
roi nommeroit aux doyennés -et aux canoni-* 
cats , dans les six mois dits apostoliques. Pour 
les six autres mois, les nominations dévoient 
être faites , pendant trois mois , par les ar--* 
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chevêqiies ou évéques , et pendant le reste du 
temps , par les chapitres. Je me rappelle très- 
bien qu^étant à Vienne, j'avois eu connois- 
saaoe de ce concordat ^ alors en projet, et 
que j^avois conseillé à des autorités puissantes 
en Bavière de Taccepter comme convenable et 
susceptible dWe longue durée ; mais des lettres 
apostoliques, du i*' avril 1818, portoientque 
les doyens et les chanoines nommés par le 
roi et les chapiti'es s^adresseroient , dans les six 
mois , au Pape , pour obtenir Tinstitution ca- 
tholique, ce qui étoit un plus graind avan^ 
lage pour Rome ; alors le roi avoit fait de- 
mander à Pie VII, qu'on nMmploroit jamais 
en vain dans les choses possibles, et à Consalvi, 
<{aW voyoit ne négliger aucune occasion de 
plaire aux cours, que les ecclésiastiques nom- 
més par le roi ou par les chapitres aux doyen- 
nés et aux canonicats, au lieu de recourir 
à Rome , pussent recevoir Finstitution cano- 
nique des archevêques et évéques. Cependant 
rien nWoit été bien exactement déterminé. 
Le prince avoit fait assurer formellement , le 
* 7 novembre 1824, par Torgane de son mi-^ 
nistre plénipotentiaire, M. le cardinal Haef- 
^^liu , qu'il ne prétendoit , en cette matière, 
s attribuer aucune juridiction spirituelle, et 
9^'il ordonneroit aux individus nommés jus- 
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qu^alorsy de demander au Saint Siège des let* 
très d^institution canonique. Le prince pro- 
mettoit aussi que les pensions qui étoient 
payées séparément aux chapitres, jusqu^à la 
remise des biens fonds , seroient , à Favenir, 
payées tout à la fois , et il annonçoit qu'yen 
même temps on lèveroit le plus tôt possible les 
obstacles qui s'^opposoient à la remise des biens 
fonds, et quW exécuteroit exactement tout ce 
qui avoit été convenu avec Pie VII , comme 
le roi s'y étoit solennellement engagé par une 
déclaration, du 25 septembre 1821. De nou- 
velles démarches étoient faites avec instance 
auprès de Léon XII, qui n'étoit pas moins géné- 
reux que Pie VII , et qui avoit pour la Bavière une 
partie de cette affection qu'il ressentoit pour la 
France. Ce Pape, voulant se rendre au désir 
de Maximilien, avoit donné, le 19 décembre 
1824, un bref par lequel Ms^ Serra, des ducs 
de Cassano, nonce en Bavière, étoit chargé d'ac- 
corder aux évêques les pouvoirs nécessaires. 
Ce prélat venoit donc d'^adresser , sous la date 
du 10 jïmvier 1824, un rescrit où il accor- 
doit aux évêques , de la part du Pape , et pour 
leur vie , le droit de confinuer les nominations 
du roi et des chapitres. Mais ce privilège leur 
étoit personnel, et les successeurs seroient obli- 
gés d'en demander la cx)nfirmation au Saint 
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Siège. M. le nonce Serra en prenoit occasion 
de relever cette grâce de Léon XII , et il es- 
péroit que les évêques y verroient une nou- 
velle preuve de Fintérêt que le souverain Pon- 
tife portoit à leur Eglise, et un nouveau motif 
d^attachement pour le Vicaire de Jésus-Christ. 

Ces témoignages de confiance de Léon XII 
ont porté leurs fruits. Aujourd'hui , en Al- 
lemagne , les archevêques et évêques de Ba- 
vière témoignent au Saint Siège un inviolable 
dévouement. 

L^histoire d'un Pape , d'un chef de l'Eglise 
universelle, seroit incomplète, si elle n'em- 
brassoit pas , autant qu'il est possible , le récit 
des faits qui se rattachent, dans le monde 
entier, au culte catholique. 

On venoit de recevoir des nouvelles impor- 
tantes des Missions catholiques en Chine. Les 
lettres portoient la date du 22 septembre 1824. 
La persécution sévissoit dans toute sa violence, 
il y avoit cinq ans, écrivoit M. Fontana, 
évèque de Sinite et vicaire apostolique du 
Su-tchuen« Les poursuites, sans avoir été 
éteintes, avoient cependant diminué.. Tout à 
coup la persécution s'étoit réveillée en plu- 
sieurs endroits , à l'oécasion d'une conspiration 
contre l'empereur, tramée par une secte de 
païens, et heureusement découverte. 

T. II. 6 
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« Les persécutions ordonnées à ce sujet ont servi de 
prétexte pour rechercher les chrétiens : la fdupart se 
sont délivrés en donnant de l'argent : quelques-uns, en 
petit nombre , ont cédé à la crainte , et ont placé chez 
eux des tablettes superstitieuses ; d'autres enfin ont ré- 
sisté avec beaucoup de courage, et ils ont généncusement 
confessé la foi pour laquelle ils ont nliéme souffert de 
grands maux. Parmi ces derniers, les chrétiens de deux 
villes nommées Lo-Tche-Hien et Tchoung-Kiang-Hien, 
se sont signalés par leur constance : on youloit les 
contraindre à apostasier : mais presque tous , hommes 
et femmes, se sont montrés disposés à souffrir la mort, 
plutôt que de renoncer à leur foi. Cette conduite leur à 
attiré toutesrsortes d'injures,, de mauvais traitemens, et 
de vexations : enfin on les a laissés tranquilles ; maïs 
neuf chrétiens de Lo-Tche-Hien qui, par leurs exhor- 
tations soutenoient le courage des autres , ont été 
conduits devant le gouverneur qui a eu recours à la 
prière et au supplice pour les porter à renier leur foi. 
Les voyant inébranlables , ce mandarin les a fait 
conduire à la ville principale, pour qu'ils y fussent 
condamnés à l'exil : il alla lui^-méme dans cette ville 
pour appuyer l'accusation et fut assez mal accueiUi , ni 
le vice-roi, ni les autres mandarins supérieurs n'ayant 
donné d'ordre exprès de poursuivre les chrétiens. Tou- 
tefois, sur ses instances , les neuf confesseurs ont été 
amenés devant les juges qui se sont efforcés vainement 
de les faire apostasier, puis devant le vice-roi qui s'y prit 
d'abord avec douceur, puis les menaça du dernier sup- 
plice. Cesgénéreux fidèles, se mettant à genoux, présen- 
tèrent leurs têtes, en déclarant qu'ils souffriroient vo- 
lontiers la mort pour la religion. Le vice-roi, touché de 
leur fermeté , ne les a pas condamnés à mort , mais à 
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Texil perpétuel en Tartarie. L'empereur a confirmé la 
sentence 9 et les neuf chrétiens sont partis pour Texil , 
au mois de naai 1824 , avec leurs femmes qui ont voulu 
les suivre. 

H Les chrétiens de l'autre ville, Tchoung - Sjang- 
Hien, ont été maltraités de ntéme, et il y en a eu égale-' 
ment neuf qui se sont distingués par leur courage. Le 
gouverneur, voyant que celui de Lo-Tche-Hien n'a voit 
pas été approuvé dans sa conduite , n'a pas voulu 
conduire ces chrétiens à la métropole et les a condamnés 
lui-même à porter là cangue (1) jusqu'à ce qu'ils eus- 
^ut renoncé à la religion ; mais quoiqu'ils se soient ton^ 
l<Mu*8 refusés à cette foiblesse, on les a mis secrètement 
en liberté , les uns après les auti'es , en .les prévenant 
^ se présenter quand ils en seroient requis. 

^ Vn des missionnaires , M. Escodeca , est du nombre 

^ Ceux qui ont été rachetés pour de l'argent. Eii re- 

y^Hant de voir un malade, il fut arrêté et livré aux 

^Mats par un apostat : il avoua qu'il étoit prêtre , et 

^'il prêchoit la religion chrétienne : mais les satellites^ 

9^ vouloient avoir de l'argent, proposèrent eux-mêmes 

*^X chrétiens de le relâcher moyennant cent taels (2), 

*^ cjui a été fait. 

«» M. Fontana tomba aussi entre les mains des sol-» 
^•^ta, et l'on arrêta en même temps le chrétien qui l'a* 
^^^t reçu dans sa maison, son domestique et un courrier 
^^ -IMlacao. Le prélat leur fit œnnoître son nom chinois 



Ç^i) C'est une espèce de éu^n portatif dont on fait usage en Chine. 
* consiste en deux pièces de bois très-pesantes et échancrécs au 
*^*^eu, qu^on réunit après y avoir introduit le cou du condamné, 
(a) Le tael vaut environ une once d'argent, à peu près 6 francs 
'~ centimes. 
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et sa qualité de prédicateur de la religion. Ayant refusé 
de donner de l'argent, il fut conduit à l'audience du 
gouverneur, devant lequel il garda le silence. Un de» 
soldats le frappa ; mais les chrétiens, à son insu,.trai^ 
tèrent de sa délivrance, et il fut relâché avec ses trois 
compagnons , pour environ 80 taels. S'étant ensuite 
aperçu qu'on ne lui avoit pas rendu quelques livres lai- 
tins , et craignant qu'on ne les remît au gouverneur 
pour obtenir une seconde arrestation, ou pour exciter 
quelque nouvel orage contre les chrétiens, il redemanda 
ses hvres avec beaucoup de fermeté , et il obtint qu'oa 
les lui rendît. 

» Malgré ces événemens, et quoique les chrétiens 
aient été maltraités eti beaucoup d'endroits ,. cependant 
ils n'ont interrompu nulle part les exercices de religion y 
et les missionnaires ont pu visiter toutes les chrétientés 
et administrer les sacremens aux fidèles. 

» Les chrétiens qui aii commencement de la perséen- 
tion avoient été condamnés à porter la cangue jusqu'à la 
mort, ont toujours montré la même fermeté. L'empe- 
reur, à son avènement, avoit accordé des rémissions d^e 
peines à tous les condanmés. Les chrétiens condanmés 
à la cangue dévoient aussi retourner chez eux, mais à la 
condition qu'ils renonceroient à la religion. En 1824, 
tous ceux qui portoient la cangue avoient été amenés 
devant les gouverneurs, et so&Ucités d'abjurer pour 
jouir de la gi-âce promise ; tous, excepté un , ont de nour 
veau confessé la foi et continuent en conséquence de 
porter volontairement la cangue. Ces généreux chré- 
tiens ne sont plus qu'au nombre de douze , tous les 
autres étant morts. Quant à ceux qui avoient été exilés 
en Tartarie pour leur attachement à la foi, et qui étoient 
en grand nombre, deux seidementsont revenus : on n'a 
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aucune nouvelle des autres : mais on a lieu de croire 
qu'ils ont persévéré. 

» M. TbadéeLieou,prêtre chinois, avoit été condamné 
à être étranglé, ou exilé à perpétuité, selon que l'em- 
pereur l'ordonneroit : son crime étoit d'avoir constam- 
ment refusé de renoncer à la reUgion chrétienne et d'iBk- 
voir confessé qu'il étoit prêtre et prédicateur de cette 
même religion. Le rescrit de l'empereur n'étoit pas 
arrivé depuis deux ans et ce prêtre restoit toujours en 
prison : mais en 1 823 ,^ comme il a toujours persisté 
dans ses premières déclarations , et qu'il a protesté de 
son attachement à la foi, la sentence de mort a été exé- 
cutée. Le pieux prêtre a été étranglé et il a consommé 
son martyre le 30 novembre de ladite année. 

n En 1824^ on a commencé l'établissement d'un sé- 
minaire, où l'on a réuni douze élèves qui étudient le 
latin et se forment aux pratiques de piété sous un prê- 
tre chinois. Beaucoup d'autres demandent à y entrer ; 
mais la difficulté des temps et la pauvreté de la mis- 
sion n'ont pas permis d'en admettre un plus grand 
nombre. M. l'évêque de Maxula, coadjuteur du vicaire 
apostolique , est supérieur de ce séminaire , mais il n'a 
pu jusquHci y résider et il a commis le soin de l'établis- 
sement à un autre prêtre chinois élevé à Poulo-Pinang : 
ce prêtre est assez instruit, et sa présence compromet 
moins les chrétiens que celle d'un prêtre européen. 
B'sùUeurs M. l'évêque de Maxula est nécessaire pour 
diriger quelques nouveaux prêtres qui travaillent dans 
la partie orientale. Il n'y a plus dans la mission d'au- 
tres Européens que les deux évêques et M. Escodeca : 
celui-ci est d'une mauvaise santé, et ne peut visiter les 
chrétiens. •M8' l'évêque de Maxula se porte mieux que 
les années précédentes et travaille avec beaucoup de 
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zèle. Ou attend depuis plusieurs années M. Imbert qui 
est au Tong-King,et Ton a envoyé des courriers ao-de- 
vant de lui, mais on craint qu'ils ne soient morts dans 
une révolte qui a. eu lieu dans les provinces voisines de 
la Chine. On alloit envoyer de nouveaux courriers pour 
amener M. Imbert dont la mission avoit grand besoin. 
Les prêtres chinois sont au nombre de vingt-six, dont 
cinq sont infirmes et ne peuvent plus visiter les chré- 
tiens. Pendant le cours de l'année 1 824, il y a eu dans le 
SurTchuen 29,342 confessions annuelles : on a baptisé 
335 adultes. Il y a en outre 1146 anciens catéchumènes 
et 401 reçus cette année, sans compter beaucoup d'au- 
tres adultes décidés à embrasser la religion , mais qui 
n'ont point encore été mis au rang des catéchumènes. Le 
baptême a été cokiféré à 1837 enfans de chrétiens, et à 
6,280 enfans d'infidèles en danger de mort. Le nombre 
des chrétiens est de 46,287, y compris les catéchumènes 
et les enfans , mais sans les apostats. Il y a vingt-sept 
écoles de garçons et quarante-cinq de filles. 

» On a reçu également une lettre de M. Eyot, mis- 
sionnaire apostolique au Toog-Ring. Cette lettre, da- 
tée du 2 juillet 1824, donnoit des nouvelles sur l'état 
de la mission. M. l'évêque de Gortyne, vicaire aposto- 
lique duTong-King occidental, étoit dans un état d'in- 
firmité qui ne lui permettoit presque plus de rendre 
aucun service. Le bruit s'étoit répandu que le roi avoit 
résolu de proscrire la religion chrétienne , et l'on s'at- 
tendoit à voir paroître quelque nouvel édit ; mais rien 
n'a voit été encore pubUé sur ce sujet, et l'on jouissoit 
de la même tranquillité. M. Eyot avoit visité , l'année 
précédente, les districts de la province du midi , et s'é- 
toit proposé , en 1 824 , de visiter ceux de la province de 
Thanh-Hon , mais il n'a pu continuer à cause des in- 
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cursions de voleurs. A ce fléau s'e$t jointe une famine 
qui enlève beaucoup de monde , et cette famine a été 
suivie d'une épidémie. 

• Il n'y a plus au TongrKing que cinq Européens. 
M. l'éveque ne peut plus voyager : M. Havard est au 
coU^e de Kevinh. M. Olivier, second pro -vicaire, et 
M. Jeantet sont au Xu-Ughe , province voisine de la 
Cochipcbine et qui est celle où il y a le plus de chré- 
ûenSy après la province du midi. M. Eyotest tantôt d'un 
côté, tantôt d'un autre, mais il ne peut encore abandon- 
ner la communauté , et il a commencé par drdre de 
Msr réyéque un nouveau cours de théologie. Il faudroit 
cependant quelques Européens pour visiter les districts, 
et Ton sollicitoit Tenvoi de plusieurs missionnaires. Les 
prêtres tong-kinois étoient fort occupés à donner des 
«oins aux malades. 

» M. Imbert est toujours au Tong-King ; il avoit at* 
tendu long-temps les courriers qu'on avoit envoyés de 
Chine au-devant de lui et s'étoit arrangé avec un cour- 
tier chinois venu de Macao. S'étant mis en chemin avec 
un écplier chinois qui l'aocompagnoit depuis Poulo» 
Pinang , il se rendit dans la province de l'ouest, mais ils 
ne purent obtenir de passeports pour continuer leur 
route. M. Imbert envoya donc ses deux compagnons 
de voyage à Macao et resta dans les montagnes de 
l'ouest, en attendant de nouveaux courriers de Chine. 
De ses deux compagnons, le courrier a été attaqué de 
l'épidémie, et il est mort; et l'écolier est encore au 
collège de Tong-King , en attendant une occasion pour 
Macao. 

» On n'a point reçu de lettres des missionnaires de 
Cochinchine : on sait seulement que M. Thomassin est 
mort dans ce pays le 24 mai 1824 : il étoit parti de 



i 
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France il y a quelques années, avec M. l'évéque de 
Maxula. 

» Enfin, plus récemment encore, on à reçu des nou- 
velles de M. Boucho, jeune missionnaire qui étoit parti 
de France avec MM. Voisin, Regereau et Masson. Ils 
avoient relâché à Pondichéry et ils en étoient partis le 
27 juillet de Tannée dernière. Ils arrivèrent à Malacca 
un mois après. Là les missionnaires se séparèrent, et 
tandis que les trois derniers poursui voient leur route 
pour d'autres missions , M. Boucho attendit une occa- 
sion pour Poulo-Pinang, lieu de sa destination. Deux 
prêtres portugais lui donnèrent Thospitahté pendant un 
jnois et demi. Le 31 octobre, il quitta Malacca , et il 
arriva le 10 novembre à Poulo-Pinang. Depuis la mort 
de M. Pécot, M. Pupier étoit chai^gé seul du collège qui 
est à plus d'une lieue de la ville , et des chrétiens des 
environs. Sa joie fut extrême en voyant arriver un aide 
et un confrère. Il y a du bien à fairç dans cette île. 
L'année précédente, environ cent catéchumènes reçurent 
le baptême : parmi eux se trouvèrent trente Chinois 
qui sont d'une grande édification pour tous les chré- 
tiens. 

}i Les missionnaires avoient en ce moment une cen- 
taine d'autres catéchumènes qu'ils instruisoient et qu'ils 
e^péroient pouvoir admettre prochainement au bap- 
tême. Les disix)sitions seroient encore meilleures à 
Siam. Le roi de Ligor étoit fort attaché à M. Pécot et 
vouloit le retenir : il ne le laissa partir qu'avec la prot- 
messe de le revoir. Ce prince avoit prié M. Pécot de 
l'entretenir de la religion, et il avoit promis de bâtir 
une église dans son palais. Dieu en a disppsé autrement, 
et M. Pécot est mort en regrettant ses futurs enfans de 
Ligor. La mission de Siam ne pourroit se soutenir long- 
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temps 9 si elle ne recevoit des renforts. M. Tévêque de 
Sozopolis est vieux et infirme ; il n'a avec lui qu'un 
vieux missionnaire italien qui ne peut plus marcher, et 
qui est encore chargé du séminaire ; il est instant d'en- 
voyer des inissionnaires pour soigner les chrétiens et 
dhiger un étabUssement qui menace de crouler. » 

Telles étoient les nouvelles les plus récentes 
qu'ion avoit transmises à la Propagande : Rome 
ne de voit que plus encourager les préparatifs 
du Jubilé, lorsque de vaillantes milices bra- 
voient au loin les dangers, les fatigues, la mort, 
pour répandre Féclat de notre sainte religion. 
Ali nombre des travaux apostoliques réservés 
au Pape Jui-même , et cpii accompagnoient si 
noblement les prières de Tarmée sainte, se 
trou voient les cérémonies des béatifications. 
Des religieux avoient reçu cette admirable ré- 
compense du christianisme : on avoit célébré, 
le lundi de la Pentecôte, la béatification du 
vénérable serviteur de Dieu, Julien de Saint- 
Augustin, frère-lai de Tobservance régulière 
de Saint-François, dans la province de Castille ; 
les cardinaux, prélats et consulteurs de la 
congrégation des rits y ayoient assisté ; le com- 
missaire-général de la Terre-Sainte, postula- 
teurdela cause, avoit prononcé le discours latin 
d'usage ; après le Te Deum^ Foraison propre des 
bienheureux avoit été récitée par MiS^ délia 
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Porta, vice-gérent de Rome, et Sa Sainteté avoit 
été vénérer Fimage de Julien de Saint- Augustin. 

A cette béatification avoit succédé celle du 
vénérable serviteur de Dieu Alphonse Rodri- 
guez^ né à Ségovie, le 25 juillet i53i. Ayant 
éprouvé des malheurs dans sa famille, il résolut 
de se donner tout à Dieu. Pendant trois ans, il 
fit une rigoureuse pénitence, et ensuite, favo- 
risé de grâces extraordinaires, en i569, pressé 
du désir d'entrer dans Fétat religieux, Alphonse 
se rendit à Valence, et demanda à être reçu par 
les Jésuites comme frère coadjuteur; il entra 
dans leur ordre le i5 janvier 1671 , fit son 
noviciat à Gandie et fut envoyé depuis à Ma- 
jorque : il y prononça ses premiers vœux le 
5 avril i585. On le fit portier du collège, em- 
ploi qu^il exerça trente ans. 

Dans cet état humble, sa charité, sa patience 
et son exactitude lui méritèrent des grâces sin- 
gulières; son recueillement étoit continuel, et il 
ne perdoit point de vue la présence de Bieu : 
ses mortifications, son humilité, son obéissance, 
son esprit d^oraison, le faisoient regarder comme 
un saint. Urbain VIII ordonna, en 1627, d^în- 
former sur ses vertus; le père Zauli, Jésuite 
postulateur de la cause , prononça le discours 
latin. Quand on découvrit Fimage du bienheu- 
reux, le canon du château Saint- Ange et les 
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cloches de la ville se firent entendre ; le soir, 
Féglise du Jésus fîit illuminée. Les n>émes hon- 
neurs furent ensuite rendus à un séculier, qui 
iiyoit d'ailleurs, par ses vertus et par ses œuvres, 
des rapports avec les deux premiers person- 
nages* 

Hippolyte Galantini naquit à Florence, le 
i4 octobre i565, de parens honnêtes, mais 
pauvres. Les Jésuites, parmi lesquels il avoit 
choisi son directeur spirituel, donnoient à Flo- 
rence , aux enfans , Tinstruction chrétienne, 
tialantini profita tellement de leur exemple, 
qu'il devint, avec le temps, fondateur de la 
congrégation de la doctrine chrétienne, com- 
posée de séculiers nomn>és, à cause de leur mo- 
destie, Van-Chetoni. Cette congrégation fut 
placée sous le nom et Pinvocatioà de saint 
François, et Galantini donna à ses confrères un 
babit simple et des règles pour se soutenir au 
milieu du monde. Ces règles, qu'il écrivit de- 
puis, firent prospérer sa congrégation et furent 
d^abord approuvées par FOrdinaire. Dernière- 
ment elles avoient été soumises à Fexamen de la 
congrégation des évêques et réguliers, et confir- 
mées par Léon XII le 17 septembre 1824. Le 
bienheureux avoit voulu aussi mettre ^ar écrit 
les règles que dévoient suivre les frères pour 
enseigner la doctrine chrétienne à toutes les 
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classes par le moyen de leurs petites écoles ; son 
œuvre éprouvoit , comme cVst Tusage , beau- 
coup de contradictions: Galantini fut en butte 
à des calomnies, à des traverses , à des embû- 
ches, mais Dieu lui donna le moyen d^en triom- 
pher. Cet homme patient étoit cher à beaucoup 
de personnes distinguées par leur piété ou par 
leur rang, à saint Camille Lelli, dont je me 
rappelle avoir étudié et analysé les admirables 
statuts, à propos delà fondskiion de prétendues 
sœurs de sainte Camille} à sainte Madeleine de^ 
Pazzi, au cardinal Alexandre de Médicis, arche- 
vêque de Florence, depuis Pape sous le nom de 
Léon XI, et que nous savons avoir été protec- 
teur de la famille délia Genga ; aux ducs.de Tos* 
cane, de Modène et de Mantoue, dans les États 
desquels il introduisit sa paisible et touchante 
congrégation . On vit que Léon XII avoit voulu 
achever le bien commencé par Léon XI, bien- 
faiteur de sa .famille. Saint-Pierre avoit été 
décoré comme aux deux béatifications précé- 
dentes; des médaillons et des inscriptions rap- 
peloient les vertus du bienheureux et les mi- 
racles opérés par son intercession. 

On.rendoit compte à Paris de ces diverses 
cérémonies; des journaux hostiles à Téglise 
cherchoient à présenter ces magnificences 
i:»ous un point de vue peu avantageux ; mais si 
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elles avoient été considérées même sous le point 
de vue libéral, (existe-t-il pour eux un vrai point 
de vue libéral?) quel anathème y avoit-il donc à 
prononcer contre des honneurs rendus à la 
vertu d^un pauvre frère Hécollet , du simple 
portier d^un couvent, et de Fhomme modeste 
qui apprenoit aux enfans les premiers élémens 
de la doctrine chrétienne ? 

Le roi Charles X ne partageoit pas ces erreurs ; 
plein d^un saint respect pour Rome, non-séole- 
ment il s^associoit à son admiration pour Ca- 
nova, et il envoyoit cent louis pour contribuer 
aux frais du tombeau qu^bn lui élevoit à Venise, 
mais encore il ordonnoit à son administrateur 
des monnoies de renverser toutes les règles, 
d^aller au-delà de tous les usages, de rendre les 
balanciers plus dociles et de frapper des mé- 
dailles d^un module inconnu. Cest ainsi qu^il 
donna à Ms"^ FArchevêque de Nisibe, nonce en 
France, celui qui avoit appelé le duc de Bor^ 
deaux, Tenfant de FEurope, un gage de bien- 
veillance en même temps que de satisfaction 
pour la manière dont Son Excellence remplis- 
soit sa mission. Sa Majesté lui fil présent d^une 
toédaille d'^or d'un volume extraordinaire; cette 
niédaille, du poids de seize onces, représentoit 
dW côté la cérémonie du sacre, et de Fautrc*, 
IVffigie du roi couronné ; sur la tranche , qui 
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étoit d^une gi^ande épaisseur, on lisoit ces mots : 
Le roi à Son Excellence Jlfs' de Macchi, nonce 
de Sa Sainteté. 

Une telle munificence envers Ms^ Macchi se 
conçoit ; le roi devoit peut-être moins à Canova : 
les circonstances avoient voulu que ce grand 
sculpteur, dont la renommée avoit commencé à 
être appréciée au com mencement du siècle , n^eût 
généralement donné ses soins qu^à la confection 
de monumens représentant des personnages de 
la famille de Napoléon. Tous ces chefs-d^œuvre 
sont connus. Une paroissoit pas que le ciseau du 
Phidias vénitien eût souvent frappé un bloc de 
Carrare pour transmettre à la postérité Fimage 
d^un seul prince appartenant à la race royale 
des Bourbons. Il avoit, du reste, scu]pté une 
statue en Thonneur de Ferdinand IV, roi de 
Naples; et aujourd'hui Fou sait que Fartiste, 
de lui-même , sans qu'ail y eût eu la moindre 
sollicitation, avoit représenté le jeune duc de 
Bordeaux sous la figure d'un petit saint Jean. 
Cette statue, acquise par M. le duc de Blacas, 
devient extrêmement précieuse pour sa maison ; 
et les étrangers qui , depuis la mort du duc, 
ont cherché à acquérir ce marbre rempli de 
grâce, de douceur, de sentimens divins, et tout 
brillant de prophéties, savoient bien à quel in- 
térêt ils plaçoient une somme modique. 
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CHAPITRE VI. 

I 

INFORMATIONS SUR LA SITUATION POLITIQUE, FINANCIERE ET 
MILITAIRE DU FARAGUAT. INTÉRÊT Qu'iNSPIRE M. BON- 
PLAND, FRANÇAIS ARRÊTE DANS LE PARAGUAY PAR FRANCIA. 
LE SORT DE CE SAVANT DEYOIT ÊTRE ADOUCI PAR LA RELI- 
GION, PAR l'humanité et PAR LA POLITIQUE. ON CROIT 
QUE LES JÉSUITES SE SONT ENTREMIS POUR OBTENIR LA LI- 
BERTÉ DU DÉTENU. LE ROI ET SON MINISTRE DES AFFAIRES 
ÉTRANGÈRES APPROUVENT LE PROJET DE TRAVAILLER A 
LA LIRÉRAÏION DB M. BONPLAND. LE BARON ALEXANDRE 
DE HUMBpLDT INTERVIENT DANS CETTE NOBLE CAUSE. LE 
BARON DE DAMAS CONFIE A M. LE COMTE d'haUTERIVE LE 
SOIN DE RÉDIGER LA LETTRE QUI DOIT ÊTRE ADRESSEE 
AU DOCTEUR FRANCIA. TENEUR DE CETTE LETTRE. LA LAN- 
GUE FRANÇAISE EST LA LANGUE PAR LAQUELLE LES RÉ- 
PUTATIONS SE FONT, SE PROPAGENT ET SE CONFIRMENT. 
JUGEMENT QUE l'aUTEUR PORTE DE CETTE LETTRE. FRAN- 
CIA SE TROUVE BLESSÉ DE CE TITRE DE DOCTEUR. JL AU- 
&OIT VOULU RECEVOIR UNE LETTRE DE CHARLES Hy QUI 
LUI AUROIT ÉCRIT DE ROI À ROI, l'aUTEUR RÉSUME SON 
OPINION SUR CE FAIT. M. l'aRCHEVÊQUE DE PARIS PREND 
COKGÉ du pape, madame de FEUCHÉRES en ITALIE. 



Puisque nous avons parié, ce qui est toujours 
convenable dans les annales consacrées à Fhis- 
toire d^un souyerain Pontife , puisque nous 
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avons parlé des missions de la Chine, il ne sera 
pas déplacé de remarquer ici quel étoit Tétat 
d^une immense province qui avoit dû la civili- 
sation à d^autres missionnaires, non moins pieux 
que respectables par leurs talens. On apporta 
en Italie des nouvelles du Paraguay, et un 
homme d^esprit se chargea de les faire insérer 
dans un journal libéral. Celui-ci accepta le 
présent, et ce fut par les eiinemis des-Jésuifes, 
cpie Ton apprit qu^il y a de certaines bases 
d^ordre qui subsistent toujours malgré les révo- 
lutions , et que le grain bien semé produit des 
fruits abondans et se resème en quelque sorte 
de lui-même. 

La province du Paraguay, située entre le 
Brésil, le Pérou, le Chili et les provinces-unies 
de Buenos- Ayres, étoit, sous le nom de répu- 
blique du Paraguay, gouvernée par un Espa- 
gnol qu^on nommoit en Europe le docteur 
Francia, et divisée en huit départemens. Les 
administrateurs de ces départemens recevoient 
les ordres directs du gouverneur; les lois, di- 
soit-on, semblent dictées par une grande sa- 
gesse ; le corps des représentans est composé de 
huit membres nommés par les huit départe- 
mens ; les finances se trouvent dans un état 
très-satisfaisant, et Ton a mis une telle écono- 
mie dsuis remploi des fonds publics, que, pea- 
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dant les quatre ou cinq dernières années, il s^est 
trouvé par an,, dans le trésor, un surplus d^un 
million de dollars (pY*ès de cinq. million^ de 
France). La force militaire du t^araguay con- 
siste en. trente mille hommes de milice armée, 
et en quatre légions de volontaires, de deux 
mille hommes chacune; Itss troupes sont sous 
le coDEmiandement immédiat du directeur su- 
prême. D?après-un recensement fjsiit en 1822, 
sa population' s^élevoit à plus dç cinq cent mille 
âmes* Les Paraguayens se distinguent par un 
amour extrême pour leur pays, par le^goût du 
travail, par la douceur de leur caraetère et par 
la droiture de leurs sentimens ; la paix et la 
concorde n^nt pas cessé de régner parmi eux 
depuis leur révolution. Voilà le tableau qu^en 
présentoit une feuille libérale. 

Le Paraguay excitoit depuis long-temps Fat- 
tention de FEurope. Nous placerons icrun évé- 
nement important; quoiqu^il appartienne à une 
époque quelque peu éloignée de celle dont nous 
rendojas compte 5 il y a lieu de le rattacher à ce 
que nous avons dit du Paraguay. Un suivant 
françiis, M. Bonpland, y étoit retenu prison- 
nier. On se rappeloit que j lors de là détention 
deDolômi^i àPalerme, à son retour d^Egypte, la 
Société royale des sciences de Londres demanda 
s<mélargi^ement,etrobtint. Il paroissoit conve- 

T. u. 7 
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nable que la France , personnellement , et non 
pas son Académie, réclamât un de ^es enfans. Il 
uY avoit pas de communications faciles ayec le 
Paraguay. Qu'*est«>ce que c^é toit que ce docteur 
Francia ? quel langage falloit-il parler avec lui? 
On avoit bien arrêté en principe qu^on devoit 
réclamer un Français, injustement détenu ; il en 
avoit été question à la cour, et elle aveit applaudi. 
Les correspondances ■ consulaires se rei;nplisr 
soient de détails sur la dureté de la détention de 
M. Bonpknd^ la Propagande elle-même qui, 
dans des circonstances pareilles , ne refusé pas 
Faidç constante de sa charité, ne . pouvoit rien 
dans un pays fermé de toutes parts ., qui exis^ 
toit, heureux et calme , loin» de toutes relations 
avec le reste du monde. Cependant les besoins 
de la religion et d^une communicaticm avec le 
Saint-Siège, faisoient désirer - qu^on ebtreprit 
d^établir un rapport quelconque avec P^S'- 
somption, capitale de ce pays. Il est situé entre 
1^ et 27° a5'^ de latitude sud, et entre 57"^! 
6o^5o^^ de longitude ouest. Toutes les tentatives 
avoient échoué \ le Brésil étoit forcé de suspMr 
dre son commerce avec ces 5Qo,ooa habîtans, 
comime emprisonnés eux-mêmes dans dix tnille 
lieues environ* de superficie. U y avoit pour la 
France un premier devoir à remplir^ puisqu'elle 
est obligée d'adoucir la souffrance de se% fils 
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partout où leur intelligence a pu les porter. Il y 
avoit encore, comme nous Pavons dit^ un autre 
devoir : la réouverture de relations ^vec ce pays 
importoit aux intérêts du culte catholique. Se*- 
roit-il si indiscret de dire que les fondateurs de 
Tordre^dessainea idées, de Famour du travail, 
de la probité , de ces vertus eoffin si belles , si 
nobles, si sûre^,, si éternellement bienfaisantes, 
si solidement implantées, qui font qu^un peuple 
est content de soo soft, qu^il ne se rue pas à Pa-r 
venturë sûr les innovations qu^on lui conseille, 
et qu^îl ne ton]J>e pas dans les pièges tendus par 
Teiivie et la<;upidité ; sera-t*il absurde de sup- 
poser que les religieux , à qui on devoit tant de 
bien, se spieïit iùgérés, tout en applaudissant à 
Pesprit de réserve qui isoloit cette contrée de 
tout contact révolutionnaire avec les contrées voi* 
sines^déchirées par laguerre ci vile , se soient émus 
pour praimener prudemment les Paraguayens 
à correspondre avec le Père commun, dont ils 
nepouvoient plus entendre! là voix ? Cette sage 
actîcMky o«tlepenséedetendi*esse, dans quelque 
corar i|u*ell^ se soit manifestée, a eu desconsé^ 
qoenoea honorables^ et ç^a été un ministre du 
roi de France^ ^^ serviteur pieux d^un monar- 
que constamment occupé de méditations reli^ 
gieuaes , qui .a commencé des démaiH^lies à la 
suite des^dUes M« Bonpland a x^tenu sa li- 
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berté , Tnalheureasement.plus tard qa^on ne le 
Touloit. La pensée de tendresse étoitdone tonte 
trouvée ; le roi , père ^u peuple , ouvrait son 
cœur à tous les conseils de sollicitude nationale ; 
le ministre saisissoit avec bonheur cette occa- 
sion de prouver que , lorsqu^on a Tame fran- 
çaise ,^on siert bien la France.* Toutes ces cif- 
constances difficiles à réunir étoient rassem- 
blées ; alors survint le baron Alexandre de 
Humboldt , qui en même temps , et dé lui- 
même , à Fimitation de Fexemple <lonné par la 
société de Londres pour Dolomieu^ parla à M. de 
Damas dû sort malheureux de Bonpland. M. de 
Damas , heureux de ce nouveau renfort., tou- 
ché des plaintes de la Science^ si dignement re- 
présentée par le voyageur le plus célèbre, de 
Funivero entier , promit d^écrire en faveur de 
M. Bonpland. Qui rédigera la lettre qu^il faut 
adresser à cet inconnu, là ce docteur Francia? 
Léon XII entend autour de lui les félicitaticMis 
des catholiques de mille pays, mais celles du 
Nouveau-Monde n'ont pas eu le temps d^arriver. 
Léon XII n^â d^autre puissance à cet égsu^, 
que ses prières; Les Religieux ' espagnols qui 
ont pm connoître le Paraguay en 1767 , date de 
leur expulsion des divers Etats sounyâ à FEspa- 
gne^ ne sont plus vivans : on ne parvient pas 
même a irien savoir ce que ce titre de docieun 
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valoit aa Pai^agùay. Cependant il failoit écrire, 
et il fàlloit écrire bien , sagement , nettement, 
dignement : on ne devoit penser au moyen dé 
faire parvenir la lettre, que lorsqu'elle seroit 
écrite. Personne lie blâmera que Ton ait apporté 
un grand soin à concevoir la forme, le tou d^une 
semblable dépêche. M. lé baron de Dama^ te- 
cordoit Une grande . partie de sa confiance à' 
M\ le comte d^Hauterive, garde des archives des 
affaires étrangères, un des hommes les plus pro- 
pres à vaincre, ou au moins à tâcher de tourner* 
les difficultés de ce genre. J^aî publié, dans une 
exposition assez détaillée de beaucoup d^évéoe- 
meiis de k diplomatie européenne de 1784 à 
1 83o , une partie dès travaux de cet homme d^Etat 
{Paris j Adrien Le Clere, a'.édit. 1839)/ Je u^i 
eu que pkis tard cotinoissance de la pièce qui 
va être rapportée. Quelques personnes, eii- 
viettses^de la glmre^du ministère de b Restau- 
ration, préteiident que ' cette lettré est* restée à 
Pétat de projet. Cette supposition ii^a aucun fon- 
dement. Cequi est arrivé depuis^ relàtivenïent 
àM>Bonpland, prouve que cette démarche au* 
moins prépara la mise en liberté de ce:savant. 

Voici la lettre que le comte d^Hauterive, après 
avoir bien calculé lés fai tis, les probabilités , après 
s^ètre pénétré profondément de la situation des 
choses à V Assomption et à Paris, après s^élre dit 
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souvent combien il y auroit de gloire à rempor- 
ter cette victoire morale , en faveur d^un Fran- 
çais^, soumit à la sagacité , à kl bonté , à Fesprit 
ju^te de M. le baron de Damas. 

Résumons la position du ministre des affaires 
étr^gères. Il ressentoit qudque joie d-avoir a 
exprimer le vœu d^un roi de France, mats le roi 
devoit.ètre étranger à la négociation^ Le cousin 
du roi d^Ëspagne devoit à ce prince de Taffiso- 
tioû et une sorte de déférence, surtout depuis 
que la France Favoit délivré. Tout étoit gain 
pour un homme d^esprit dans une telle aflËdre. 
Repoussé par Francia ou parvenant à le couvain* 
cre , le ministre devoit avoir défendu la vieille 
Europe , dont toutes les productions importées 
avec constance alimentoient des populations 
nombreuses. Il devoit laisser sur un s^utre plan 
la ligne politique , le drcMt de TËspagne , et car 
resser plutôt que réprimander les opérations 
d'un novateur qui avoit pour lui la force et le 
savoir. Nous croyons que cette lettre est un mo- 
dèle de toutes les convenances, de tous les mé- 
nagemens , de toutes les circonspections aplïi 
étoit udle de garder en cette occasion» 

u Monsieur le Docteub,, 

n Ce titre, le seul que, dans le yzigue dés rapports ifes 
deux mondes-, je puisse vous donner, m'impose la loi 
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de faire la même omis^on à l'égard des miens. Ce n'est 
<ionc pas le Ininiatre.d'un souverain de l'Europe qui s'a- 
dresse au chef d'une nation américaine , c'est un soldat 
chrétien catholique, un observateur, un ami de l'ordre, 
admirateur de tous les genres de gloire, qui écrit à un 
heureux et sage lé^lateur. 

» Si j'ai bien compris votre but, monsieur le Docteur, 
et les moy^is que vous choinssez pour l'atteindre j vous 
vottles polieer uil peuple par la paix, par les affections 
domestiques, par la rehgîon et par le travail, et vo«^ 
pensez que des communications avec des peuples à qui 
une civihsation plus avancée a donné plus de vices que 
de bénheùr,.ne feroient que corrompre à sa source le 
bieik que vous vous ^omettez de faire à celui qui s'est 
voloBtaliirementiMmmis à yos lois. 

» Quelle, que soit l'issue que la Providence réserve 
mx grattas débébts politiques des temps^ vous aurez 
servi la cause de l'hunaanité. L^ Amérique > si elle s'af- 
franchit sans retour de son ancienne dépendance, oti 
l'Europe,.8i elle recouvref ses anciens droits, vous devra 
un peuple de pkisy et ^i autres trouveront, dans le spec- 
tacle de l'existence de ce peuple, dès leçons que l'histoire 
ne leur a pas données. 

w Quant à moi, je dois le dire, mes vceux vous suivent 
dans l'accomplissement de ce hardi oessein*; et dans la 
prière que fè vais aidir l'hontfeur de vous adriefsser', je 
VOUS prié dé ne toit, mànÀeat ïé IXîcteAr^ qifw^ b6m- 
iiiage persoftin^ que je me plai^ à rendre à voire pfai-^ 
lantropie et à votre caractère. 

» Yoicji ma prière : Un àe mes compatriotes, ami de 
Tordre comme moi, et philanthrope comme vous, plein 
fle zèle pour la gloire de son pays et ami de celle de tous 
les autres^, M. Bonptaiid, est àététitt ])àr vos ordi'es dans 
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une contrée qu'il n'a couçu l'idée de visiter qu'avec diâi 
vues honorables, et alors permises. Les traitemens, les 
procédés , les égards dont il est l'objet prouvent que, 
personnellement , il n'a existé conU'e lui ni ressenti- 
ment ni défiance. 

» Au nom des sciences qu'un homme aussi éèlairé 
que vous ne peut se défendre d'honorer, au nom de 
rhumsHiité ^ que vous servez avec une si patiente petw 
sévérance^ au nom de la France enfin où cette rare 
qualité vous a fait tant d'admirateurs , je vous demande 
la délivrance de M. Bonpland. 

» Yous ne pouvez Ifignorer, monsieur le Docteur, k 
langue dans laquelle cette prière vous est adressée est 
la langue des temps modernes ; elle seille a le pnvîl^ 
d'être partout écoutée, et partout comprise. G^ést par 
elle que lea réputations se font, se propagent, se confir* 
ment. La lettre où se trouve ma prière entrera dans 
votre histoire, dans celle du temps où nous vivons , et 
la postérité tout entière la lira. Puisse cette lettre faire 
de la réponse que je recevrai de vous, un témoignage de 
l'aménité prévoyante qui vous distingue, et un titre de 
plus à votre gloire ! Agréez, etc. » 

Je' prie les jeunes élèves en diplomatie de 
tous les pays , d^attacher quelque importance à 
cette kttre j d^y reconnoître tout ce qu'^eUe a de 
vrai, de prudent, de fier, de caressant , d^ ad?* 
mirer les habiletés de style, les transitions elles 
délicatesses de langage. Le ministre de France 
n^y articule pas sop titre, le ministre ^t un sol- 
dat chrétien catholique. Cela convenait exacte- 
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ment à M. de Dénias, aussi brave que pieux. 
Francîa est un heureux et sage législateur : à la 
lecture de ces quelques.mots/la moitié de la 
grâce a pu éjLre obtenue. Il y a, dit7on^ une pe- 
tite incorrection. d^arrangement dans la phrase 
où Fauteuf oppose à llAmérique, si elle s^taiffraor 
chit , FEurope si elle recouvre ses droits. Le 
reste de .la pensée n^est pas expliqué peut-être 
avec assez de netteté , car PuBé ou l'autre- cir- 
constanc^paroît indi fférc^n te à Pau teur deJ a lettre ; 
mais le sentiment est facile à comprendre. Ac- 
taellemept^me tournant vers les Français seuls, 
je les adjure de bien observer cette louangedon- 
née à notre langue, qui a le privilège .d^être 
partout écoutée et partout comprise , ceUc^ lan- 
gue par laquelle le^ réputations se font et se 
confirment. Il y a aiissi, non pa^ de la fàtiiité, 
mais de la grâce, de la dignité et de. Tadresse a 
dire que la prière présentée au docteur entrera 
dan$ son histoir^e , et que la postérité tout en- 
^i^e lira la lettre qu'il va recevoir. 

Le lecteur doit être-- impatient de çonnoitre 
^ ^effet^ej^tte lettre produisit. Francia la reçut. 
^(Mci ee qu!étoit Francia; alors on sayoit mal 
^«s détails en -Europe. Jpsé-Gaspard-Rodri- 
g^ez de Fçancia • naquit à . ^ F Assomption • en 
% 756; oa û prétendu que son père étoit ua Fran- 
çais^ Destiné d^abord à Pétai •ecclésiastique , il 
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étudia chez les Franciseains : tn Espagne , les 
études que T-on fait dans cet Ordre, sont solides 
et fructueuses. Détourné du sacerdoce, il revint 
au Paraguay , voulut être homme de loi , et 
parvint augrade Hl Alcade. Lors de la révcrfution 
du Paraguay en 1810 , on le nomma secrétaire 
d^une junte de gouvernement. Le Paraguay 
persista dans sa révolution, qui ne fut pas 
activement combattue par le vice-roi, etFrancia 
se vit nommé un des trois consuls qui sviccé- 
dèrent a la junte. Un autre pays, six ans 
auparavant, avoii aussi nommé trois consuls 
pour le gouverner , et Pun d*ellx , qui étoit 
guerrier, avoit fait descendre plus bas les deux 
auti'es. Cet exemple parut eUconrageànt à Frân* 
c»a , mais il ne voulut pas m près de lui ses 
collègues, et lui , civil, cl^a^sa ceux q6î pen-* 
soient à défendre Finsurrection par tes sirmes. 
En i8i4 il fut nommé dictateur polu* .trois ans , 
et phis tard dictateur perpétue) : voilà exac- 
tement la situation de Françia quiand il reçut 
la lettre. D^abord le dictateur se courrotiça 
de ce titre de docteur^ et s'écria : « Je tfai 
» rien à répondre , je sais pourquoi Bonpfaind 
)» est retenti ici. Si on avoit une demande à 
» m'adresselr, c^étoit an roi de France àm'é- 
» crîre de roi à roi. » Nous , nous fépMkdrons 
quelques mots à* Praneia t un Alcade ^ qui est 
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un juge T peut avoir été appelé docteur. Sans 
doute spus rinfluence des premiers «temps de 
sa république, il aeceptoit encore ce titre, 
comme pom* f^^ire bien jenteqdre qu^aucun ' 
mouvement de vanité u^obscurcissoit sa vertu 
républicaine : c^est toujours, ainsi que Ton com- 
mence dans les révolutions f mais IWgueil.sera 
survenu à )a suite de la sécurité et.de Télé- 
yation au titre de dictateur,, en i8i4* Si le 
nom de docteur a sjorvécu a cet événement , 
TEurope Tignoroit : avec cek Je pense que si 
on eût consulté.]M[.^deHumboldtsitr cette dé- 
nomination , il eût conseillé de ne pas Tenir- 
plojrer; le titre de mo/i^ii^{^r suffisoit ^ et pou-^ 
voit passer pour mettre convenablement à Âa 
place, celui que Ton vpuloit encore considérer 
comme un parvejau retenant une autorité contes- 
tée. Mais enfin, la faute étoit commise, Fraucia 
naur(Ht pas dû se réputer offensé, de ce 
qaW lui refîisoit soa titre si émiuent de dic^ 
tateuré La lettre étoit hérissée de circonlo- 
cutions et ne paroii^soit pas écrite pour offenser. 
Maintenant ,-.rhabitude du pouvoir une foi» 
admise ,. et TorgueiLétant bien établi dans un 
esprit hei^us^. sans doute d^qa triomphe long- 
temps conservé^ pourquoi cet orgueil vM-il 
se fourvoyer jusqukiu délire ? Il faut que Char- 
les X écrive une lettre^ probablement aulo^ 
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graphe ^ de roi à\ roi ! Plaignons d^une telle 
ambition un talent, nous dirons même, Un génie 
supérieur, que la fortune avoit assez élevé! 
Que ne demandoit-il* une lettre de Ferdi- 
nand Vil , son ancien maître ? malheureuse- 

§ 

ment M. le marquis^dela Constance n^étoitplus 
là poui* récrire.. Voilà donc, dira-t-on, tant 
dUesprù de bureau dépensé pour fléi^hir une 
vertu déchue ! Non , résumons-nous : la lettre 
de. M. de Damas étcnt très-be|le, très-sage et 
profondément habile et flatteuse ; nous ajou- 
terons que M. Bonpland, qui est eneoTe virahC^ 
ne fut délivré .qu^en 1 838. A propos de rien , 
assui;e^t-on/ Francia lui donna la libelrté, et le 
grand dictateur,* qui a sans douté bien mérité 
du Faraday, mourut ^eu de temps après. 

' Revenons à Rome. M. de Quelen avoit rempli ' 
tous les devoirs du Jubilé^-et il demanda, avant 
de partir, une audience du Pape, poutlui témoi- 
gner toute âi vive* reconnoissance. Le duc de' 
Laval accompagna Monseigneur. Le Pape lès 
accueillit avec une sincère cordialité. On parla 
des mauvais livres qui partoient de la France 
comme d^une officine de destruction* Le Pape, 
après avoir déploréles malheurs des temps, s^în- 
terrompit, et dit : « Mais^ messieurs,' à côté des' 
mauvais livres , empêche-t-on de publier les 
bons? — Non^ très-Saint Père. — Eh. bien ^ 
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Messieurs , rendons grâces à Dieu , le mal ainsi 
se neutralise : il y a des époques où les mau- 
vais livres paraissent seuls, sans que les 
bons puissent se reproduire. » P.i^ig TArche- 
vêque demanda la sainte bénédiction pour 
Paris, dont le diocèse contient à peu près 
un miUion d^ommes ; Léon XII bénit Paris 
dans là personne dé son digne Archevêque. 

Rome eut peu de temps après une singulière 
visite. Madame'deFeuchères^ voyageant dans 
la compagnie de M. le marquis de la Carte, riche 
propriétaire du département de »rOrne, passa 
pour se rendre à Naples, et revint voir ^à' Rome 
la cérémonie de la fête de Saint-Loùis. Je n^ou- 
blierai jamais la répugnance invincible que ma- 
dame la comtesse Estérhazy née dé Roisin , 
éprouva pour se rencontrer -avec cette dame 
de funeste mémoire. Deux tribunes avoient été 
préparées; la plus humble fut éhoisie par' ma- 
dame d'*Estérhàzy , qu^on avoît raison de trai- 
ter avec distinction , car elle étoit la plus intime 
amie de madame là Dauphine. Madame de 
Feuchères jouit deâ honneurs de là tribune 
privilégiée, où elle ne prononça pas une pa- 
role pendant tout le temps de la cérémonie. 
Madame de Feuchères ne fut pas présentée au 
Pape. ^ 
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CHAPITRE VU. 
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ET UNE BULLE. MORT DU ROI DE ^BAVIERE. LETTRE D£ 
BfS' MAtiO SUR LES AFFAIRES ECCLÉSIASTIQUES DE LA BEL-* 
GIQ9E. LE PAPE COMMANDE AtX ORDINAIRES DE âESTEl^ 
PASSIFS DEVANT L^ ORDRES DU GOUVERNAIENT DES 
PATS-IUS. OPINION 'DE M. PICOT A CE SUJET* PROTESTA- 
TÏON DE l'archevêque DE MALINES. l'aUTEUR ASSURE 

qu'alors on pouvo^t PRÉVOIR l'insurrection de BEL^ 

GIQUE QUI EUT LIEU PLUS TARD, ET LA PART Qu't PREN- 
DROIT LE PARTI CATHOU^E. 



Tous les jours on entendoit parler à Rome 
des progrès de Finsurrection grecque. Il y 
avoit dans Fopinion publique quelque chose 
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de décidé , et même de vif, avec un peu d^ai- 
greur, qui recommandbit cette insurrection. 
J^admirerai toujours la sagesi^e de plusieurs em- 
ployés de la Propagande, qui ne ^e jetoient 
pas avec imprudence dans les exagérations de 
plus d^un publiciste romain. Malheureusement 
des personnes de Técole de Consalvi applau- 
dissôient à ees efforts des Grecs, comme deyant 
amener de» jours heureux pour le catholicisme. 
Hélas ! la révolutiou grecque est consommée , et 
Rome ne Voit pas ses pacifiques agepâ respectés^ 
autant quUlsont pu Pétre du temps des Turcs. 
Il né faut pas cesser de le dire •: pour Rome, 
un scbismatique grec est souvent plus redou- 
table que iovâ les Ottomans ensemble. Pour les 
Turcs, le Pape est un Souverain; il est d^ailleurs 
bien évideramnent pour eux un ^représentait de 
Jésus-Christ. «Votre Sauveur est au moins un 
prophète, disent Iss Turcs; »mais un scbismatique 
gi^ qui , la plupart du temps^i ne respecta pas 
^n propre patriarche , déclare que le pape est 
^ usiirpatear à qui ne doit pas céder Tauto- 
^tè de» chrétiens de Constantii]|oplef TElglise 
^tine devroit être sujette de TEglise grecque. 

Ces dissidences furent rappelées à propos 
^e Farrivée à Rome du capitaine Chiefala. 
Il venoit ; en apparence^ demander la • réu* 
^ion des Grecs et des Latins; mais il ne pa^ 
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Tiiit pas qo^il eût , k ce sajet, de pleins poQ- 
wom d'amie partie des habiUms de la Grèce. 
Ce maOïeoieiix capitaine fut discrédité tovt a 
ooop ^ parce qu^à sa qualité d^envoyé il ' joi- 
gnoit la prétention de posséder et d'offiir à 
bon marché le meillear Tin de Chypre* ei d'^a- 
yoir composé nn excellent liYre en hmgne 
Sanscrite, Fantiqne langue des Bradimanes. 
M. Italinsky dit, à ce sujet : « Que reot ici 
on hooune qiM yend- du yin , des livres et* des 
églises? » Les droits do capitaine Clue£da 
pour entamer une négociation aussi impor- 
tante que ceUe de la réunion ()es Latins et des 
Gfecs, ne parurent pas suffisans i et Xiéon XII 
crut ne voir dans toute communication à cet 
égard que le danger de se compromettre. 
D^ailleurs , le traité de 1 438 fut proposé, condu, 
et rompu par la mauvaise foi des Grecs. 

Alors on commença, avec une mauvaise in- 
tention,' à faire circuler dans Rome des bruits 
ftcheux, relatîÊ à Fen voi de Chascionr, destiné 
à remplir de si importantes fonctions à Mera- 
phis. Tai su par M. Drovetti le résçdtat de 
cette détermination , dont éH n'avpit pas assez 
calculé les suites. A peiné arrivé , Chasciour 
s^étoit vu emprisonné, par ordre du vice- 
roi Méhémet-Ali. Le Père Canestfari s^em- 
pressa de faire remettre à M. Drovetti la lettre 
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de recommandation dont Chasciour étoit por- 
teur. A la nouvelle de cette arrestation, M. Dro- 
vetti s^étoit rendu- chez son Altesse , pour de- 
mander la liberté du détenu. Méhemet, aveciyne 
assez violente colère , avoit répondu que Chas- 
ciour étoit son sujet ; qu^un des secrétaires de 
la vice-royauté étoit complice ; que des lettres 
avoient été écrites d^ Alexandrie , au nom du 
Pacha ; que des sceaux falsifiés avoient été appo- 
sés à ces lettres ; quePhonorable chef de FEgUse 
latine avoit été indignement trompé, et qu^en 
conséquence Chasciour de^foit mourir. Il s'^éleva 
sur-le-champ une vive altercation entre le 
consul-général et le prince. Méhémet-Ali sou- 
tenoit sts droits de souverain offensé; Dro- 
vetti faisoit valoir la recommandation venue 
de Rome , qui mettoit Chasciour sous la pro- 
tectioii de la France. Bientôt, avec ufie impé- 
tuosité qui en impose quelquefois aux Turcs , 
le consul tirant de son sein la lettre de re- 
commandation , et grandissant à plaisir la qua- 
lité de celui qui Favoit écrite , il dit à Méhemet : 
<( Je ne puis permettre aucun, affront contre 
)» une personne munie d'aune pareille lettre , 
» écrite par un ambassadeur du roi de France, 
» en Êiveur d'^un homme qui a reçu son édu- 
» cation à Home, paroles bienfaits du Pape 
» que * Votre Altesse ^lle - même admire et 

T. II. 8 
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» honore toutes les fois qu'^elle m^en parle, n 
Méhémet parut s^adoucir , et répliqua d'aune 
voix basse que le drogman put à peine en- 
tendre : (( Eh bien , laisse-moi ordonner qu^il 
soit deœllato sans bruit. — Non, reprit Dro- 
vetti , je le veux tout entier. » Le vice-roi dit 
ensuite, à voix basse encore, que ses lois 
étoient positives; que le détenu étoit son sujet 
sans nul doute ; qu'ail avoit été jugé et juste- 
ment condamné, et qu'ion lui administrerait 
dans ses repas.... Drovetti, plus animé que 
jamais , s^écria : « La France ne consent qu'à 
» l'exil, et Votre Altesse n'a jamais rien refusé à 
» la France. La France n'adresse que des de- 
» mandes sensées et équitables. » Le débat 
finit. Il fut convenu que le détenu seroit dé- 
porté, et retoumeroit à Rome. Là, on in- 
struisit son procès. On découvrit une partie des 
menées coupables de la famille de Chasciour, 
et Ton décida qu'il subiroit une détention. On 
est encore à comprendre comment on put 
être trompé à ce point. Léon XII éprouva une 
grande douleur de toutes ces tentatives cou- 
pables , qui ne pouvoient avoir obtenu quelque 
succès, que dans les premières scènes de trou- 
bles, de confusion et d'immixtions imprudentes 
que nous avons rapportées. 

A la même époque mourut ce même agent 
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dont nous ayons parlé au commencement de 
cet ouvrage, et qui, animé d^un zèle inconsi- 
déré pour la personne de Consalvi , avoit jeté 
follement des germes d^opposition que son 
ancien protecteur s^étoit empressé de répu- 
dier. Rome, pendant Tété, est privée d^é- 
trangers , et elle ouvre difficilement ses palais 
et ses salons à ceux qui persistent à ne pas 
quitter la ville. Dès lors, un ennui funeste 
dévore >ees hommes du monde qui ne savent 
pas rester chez eux , et que Toisiveté dessèche. 
Ce controversiste voyoit les affaires du règne 
de Léon XII mieux établies; il n'^éprouvoit 
aucune persécution ; mais Fennui , et sans doute 
des infirmités imprévues Tenlevèrent après une 
maladie pénible et douloureuse. Les gouver- 
nemens qui avoié)it accueilli les rapports de 
celageiit, lui témoignoient moins de confiance, 
parce que les gouvernemens , tout en profitant 
quelquefois de révélations même trompeuses , 
ne marchent pas toujours dans cette route de 
niéconientement et de colère, et se trouvent 
radoucis par la nécessité des choses et la puis- 
sance des aflFaires, lorsque les hommes ardens, 
qui se sont attribué le rôle de censeurs, en 
sont encore restés à leurs attaques inconsi- 
dérées et à leurs hostilités désormais sans but. 
U feut ajouter que cette nouvelle victime de 
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Vingratitude des cours avoit de Fesprit, de bons 
momens et une instruction assez étendue. Di- 
plomate sérieux, et n^appartenant qu^a une 
seule cour, il eût été un serviteur utile. 

Le Pape avoit lu avec une vive sensibilité les 
détails donnés à Monseigneur Pévêque d^Hermih 
polis , par le ministre des affaires étrangères , et 
il attendoit avec impatience d^autres informa- 
tions , pour porter au mal tous les remèdes qui 
étoient nécessaires^ Il y eut lieu de communi- 
quer au gouvernement pontifical une nouvelle 
lettre adressée, le 1 4 juillet, par M. de Damas 
à M*' de Frayssinous. 

» Monsieur lé comte, les lettres qae j'ai euThonAeur 
de voua adresser le 2 et le 7 de ce mois dernier vous 
ont mis à portée d'apprécier l'état actuel des missions 
françaises du Levant. L'intéressante destination de ce» 
établisseuiens, les avantages qu'ils ont toujours valus à 
la France , et la nécessité d'arrêter les progrès trop ra- 
pides de leur décadence, m'engagent à' revenir sur ce 
sujet important et à le recommander de nouveau B 
toute votre attention. 

** J'ai déjà eu, monsieur le comte, l'honneur de vou. 
faire observer que la mission française des Capucins d « 
Péra n'étoit presque plus composée que d'Italiens , ^ 
qu'il ne s'y trouve plus aujourd'hui que trois religiea : 
français dont le grand âge poùvoit faire regarder la âJ 
comme prochaine. En examinant quels seroient te 
moyens de remplir ce vide , j'ai rappelé que d'ancien 
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religieux de Toi-dre des Capucine, s'étoieut, il. y a déjà 
plusieurs années , réunis en communauté à Grest , dé- 
partement de la Drôme ; mais n'ayant aucune notion 
sur cet établissiement , je tous ai prié de vouloir bien 
examiner s'il pourroit fournir, dès aujourd'hui, à la 
mission de Péra, les sujets qui lui manquent , et si , 
d'après l'encouragement et l'appui que le gouverne- 
ment du roi se décideroit à donner â cette institution, 
elle pourroit remplir un jour le but que nous nous pro^ 
posons. 

« M. l'administrateur du diocèse de Lyon pense qu'il 
lui seroit facile de réunir dans cette ville un certain 
nombre de Capucins français, si le gouvernement copsen-^ 
toit à seconder l'exécution de ce projet. Il seroit à dési- 
ler que cette mesure pût avoir lieu, et vous êtes à 
portée, monsieur le comte, de procurer à M. Tadminis- 
trateur de Lyon les moyens de former cette réunion dans 
(K)n diocèse : elle pourroit devenir, sous les auspices et 
sous la protection du gouvernement de Sa Majesté, le 
coflAinencement d'un étabUssement plus étendu, plus 
Jnaportant, et susceptible d'alimenter un jour nos mis- 
sions du Levant. Veuillez examiner cette idée , et me 
^aire part de vos vues sur les mesures'qu'il seroit conve- 
<^ablede prendre pour en réaliser l'accomplissement. 

I» Je crois devoir, monsieur le comte , rappeler éga- 
lement ici les observations que j'ai eu l'honueur de vous 
adresser sur la mission des Lazaristes et sur la nécessité 
cie pourvoir à sa restauration. Le chef de cette congré- 
^tion se trouve à Paris, et il a pu vous donner d'utiles 
iu>tionft sur son état actuel , sur les améliorations dont 
tl pourroit être susceptible, sur le système suivi jusqu'à 
présent pour former les sujets destinés au service de la 
mission du Levant, et sur les moyens qu'on pourroit 
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adopter pour augmenter le nombre des religieux qui la 
composent aujourd'hui. 

» Je ne puis que m'en référer aux.moti£s que j'ai déjà 
eu l'honneur de vous exposer sur la nécessité de relever 
et de soutenir, d'une manière conforme a la dignité de 
la France, les missions qu'elle a fondées dans le Levant. 

» Si le gouvernement du roi reconnoît avec intérêt 
les titres que ces étabhssêmens nationaux ont à son ap- 
pui, il n'oubhe pas que les premiers traités de la France 
avec la Porte ottomane , ont placé sous la protection du 
roi tous les établissement étrangers que la religion catho- 
lique a créés dans le Let^ant. Il exercera toujours avec 
empressement ce noble patronage , et c'est par suite de 
ce sentiment de bienveillance que j'ai cru devoir appe- 
ler votre attention sur l'état présent des évéchés de 
l'Archipel, sur la mission des Dominicains de Saint- 
Pierre de Galata, et sur l'ordre de Terre-Sainte. 

» Yous connoissez, monsieur le comte, les dissensions 
qui troublent cet ordre, les progrès toujours croissans 
de sa décadence, les pertes qu'il a faites, et le délabre- 
ment de ses finances. Yous êtes informé des sujets de 
plainte qu'ail a donnés à la France, et des représenta- 
tions que l'ambassadeur de Sa Majesté près du Saint 
Siège a été chargé, de faii e à ce sujet au gouvernement 
pontifical. 

n £n vous rappelant que les statuts de Tordre de 
Terre*Sainte a voient attribué quelques-unes de ses di- 
gnités à des Français , j'ai exprimé le juste regret que 
ces emplois ne fussent point occupés par des sujets du- 
roi, et je vous ai prié de juger s'il ne seroit pas possible 
d'envoyer à Kome un certain nombre de jeunes gens 
pour y prendre l'habit de KécoUet, et pour se rendre 
ensuite en Palestine. 
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» L'agrégation de' ces Français à Tordre de Terre- 
Sainte , la présence de quelques-uns d'entre eux dans 
ses Conseils, le souvenir qu'ils y rappelleroient de la 
bienveillance et de la générosité de nos rois, contribue- 
roient à efiacer les préventions que l'ordre a conçues 
dans ces derniers temps contre la France , et à nous 
rendre l'influence que nous exercions auparavant sur 
ses sentimens et sur sa conduite. Je vous prie de vou- 
loir bien me faire part de votre opinion sur un objet si 
intéressant. 

» Vous savez que le Révérendissime de Terre-Sainte, 

homme sage, désirant mettre un terme aux débats qui 

divisent cette société, a voit chargé l'un de ses religieux, 

le Père Angelico di santa Gatarina^ de se rendre à Rome, 

pour demander au Saint Siège le rétablissement des 

anciens statuts* apostoliques sur l'administration des 

finances de l'ordre. M. l'ambassadeur de France à Rome, 

que j'avois invité à seconder, autant qu'il dépendroit de 

iuiy les démarches du Père Angelico, me mande que ce 

religieux est décédé le 14 avril dernier au lazaret de 

la Spezia. 

» Le Père Bastiani, Révérendissime de Terre-Sainte, 

^ont le Père Angelico tenoit ses pouvoirs, est également 

décédé le 2 novembre dernier. Son successeur a été 

:aiommé récemment à Rome, et il s'est embarqué leô du 

Joïois dernier pour se rendre à Jérusalem. 

» La lettre dont le précédent Révérendissime avoit 
charges le Père Angelico pour M. le duc de Laval, a été 
remise à cet ambassadeur par un religieux Franciscain 
qui avoit assisté ce Père à ses derniers momens. 

» M. de Laval doit entretenir le ministre de Sa Sain- 
teté des prétentions et des débats qui faisoient le sujet 
àt la mission du Père Angelico. 11 insistera sur l'ur- 
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gence de mettre un terme à ces discussions, tet il ferat 
sentir en même temps au gouvernement pontifical la 
convenance de rappeler l'ordre de Terre-Sainte au 
système d'égards et de bons procédés que la France a 
droit d'en attendi*e : lorsque cet ambassadeur m'aiira 
informé du résultat de ses démarches , je m'empresse- 
rai de vous en donner connoissance. Agréez. . . » 

Ces tristes débats paroissejit devoir cesser au-^ 
jourd^hui ; mais il y a un fait nouveau. Il pa- 
roît que le gouvernement actuel de PEspagne , 
négligeant toute relation avec les Pères espa- 
gnols de Terre-Sainte , Finfluence qu^ib exer- 
çoient ne peut plus que céder aux bons conseils 
et à Fautorité désormais rétablie du Saint Siège; 
car si le gouvernement pontifical a concédé 
autrefois des pouvoirs dont on a pu abuser, il 
s'apprête courageusement à les examiner pour 
rhonneur dç la religion et la gloire du saint 
Tombeau (i). 



(t) Quand on dit que le gouvernement de Ferdinand VII né- 
gligeoit toute relation avec les Pères espagnols de la Terre>Sainte, 
on dit implicitement que ces Pères recevoient moins de secours du 
gouvernement de Madrid. Les choses en sont venues aujourd'hui à 
une extrémité bien plus désolante. Je lis dans l'Ami de la Religion 
(9aoùn842,n. 363o): 

« Le congrès des députés a supprimé, en passant, Voeuvre pie de 
» Jérusalem, et il en a incorporé les fonds au trésor public. 

» Vœuvre pie éloit le moyen par lequel la couronne d'Espagne 
» excrcoit son patronage sqr les Lieux Saints : elle étoit confiée à 
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Les soins de la chrétienté continuent dVippe- 
1er sur d^autres contrées Pattention surveillante 
et infatigable du souverain Pontife. 

La Hollande étoit tourmentée par les troubles 
qu^ excitoit une réunion connue sous le nom 
dé petite église. Léon XII crut devoir adresser 
un bref aux fidèles de la Hollande, le 17 août 
i825. Il gémit de ce que FEglise catholique est 
troublée par le schisme d^Utreçht. Guillaume 
Vet ose s^appeler Févêque de Deventer. Il no- 
tifie sa nomination au Pape. La lettre de cet 
intrus est remplie de flatteries. L^élection de 
Guillaume Vet est nulle, illicite, et son sacre 
est illégitime et sacrilège. Le Pape félicite ceux 
de ses fils qui professent Funion avec le Saint 
Siège apostolique , centre de Funité ortho- 
doxe. 

J^eus occasion , dans cette circonstance , de 
i*econnoitre combien il est utile de consulter les 
anciens doeumens de la diplomatie ^ pour ex- 



>o l'Ordre de Saint-François, et depuis la suppression des Ordres 
^ religieux, l'Etat éloit chargé d'en* administrer les rentes. Les 
'S» charges, si l'on veut, n'en étoient pas acquittées avec régularité; 
D mais du moins les obligations contiuuoient d'être reconnues. 

3> Par l'extinction de Vœuvre pie y on méconnott l'importance ac- 
D tuelle de toutes leSififiairès qui se rapportent à l'Oment. Lorsque 
»le8 nations protestantes s'efforcent d'établir un patronage à Jéru- 
» salem, une nation catholique, l'Espagne, abdique volontairement 
» cehii <^'eUe exerçoit, depuis des siècles, sur les Saints Lieux. » 
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pliquer des questions qui paroissent nouvelles et 
qui ne le sont pas. 

On vouloit , à Paris , que toutes les affidres 
avec Rome se décidassent par des buUes et non 
par des brefs. On s^obstinoit à croire qu^uiie 
bulle avoit plus de puissance qu^un bref. Le 
passage suivant d'une dépêche du cardinal de 
Bemis, en date du ôfévrier 1772, vient ré- 
soudre la difficulté. Il écrivoit à M. d^ Aiguillon : 

M II est fâcheux que nos parlemens et nos avocats ne 
sachent pas qu'un bref en forme vaut autant qu'une 
buUe , puisque le Pape signe également la minute de 
l'une et de l'autre, et que le cardinal-dataire et le car- 
dinal-secrétaire des brefs ne font qu'attester par leur 
signature celle du Pape. Un sceau de plomb ne donne 
pas d'ailleurs plus d'authenticité que celui de l'anneau 
du Pécheur, qui ne sauroit être aussi aisément contre- 
fait que le sceau en plomb. D'ailleurs le Pape, en cer- 
taines matières délicates, accordera toujours plus diffi- 
cilement des grâces par la forme des bulles , que par 
celle des brefs. Il faut, pour les bulles, qu'un grand 
nombre de personnes soient instruites, et il faut, pour 
les brefs, le seul cardinal-secrétaire et un expédition- 
naire ; la dépense, d'ailleurs, est infiniment lûoindre. >» 

Le Pape apprit, au mois dWtobre, la mort 
de Maximilien I", roi de Bavière, auprès 
duquel il avoit résidé comme nonce aposto- 
lique. 
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Maximilien- Joseph succomba à une attaque 
d'apoplexie le*i3 octobre. Ce prince étoit, 
avant la révolution , colonel du régiriient d^ Al- 
sace , au service de France. En 17999 il avoit 
succédé k son oncle Charles-Théodore, élec- 
teur de Bavière, et il avoit épousé en pre- 
mières noces une princesse de Hesse-Darm- 
stadty dont il a eu deux fils et deux filles. 
En secondes noces , il avoit épousé une prin- 
cesse de Bade , qui lui avoit donné deux filles. 
Son successeur au titre de roi donné au sou- 
verain de la Bavière par Napoléon , le prince 
Charles-Louis-Auguste, est né le 25 août 1786, 
et il a épousé, en 1810, une princesse de Saxe- 
Hildburghausen. C'estun prince ami des Lettrés. 

Le bref relatif à Guillaume Vet tpmboit en 
Hollande au moment où la ELelgique éprouvoit 
des commotions non moins cruelles. Il s'^a- 
^issoit de suppression de séminaires et de réta- 
blissement d'^un collège philosophique qui eût 
donné facilement entrée aux doctrines pro- 
testantes. 

Comme il est d^usage , dans FEglise catho- 
lique, que, pour les difficultés qui survien- 
nent , on recoure au chef souverain du catho- 
licisme, le Saint Père en cette circonstance 
ordonna à Monsignor Mazio d^écrire, sur ce 
sujçl, à un intermédiaire, la lettre suivante : 



124 HISTOIRE IlSSôj 

« Monseigneur, je me fais un devoir de tous rendre 
compte de l'examen qui a été fait, par ordre du Saint 
PèrCi de deux arrêtés pris par le gouvernement belge. 
J'ai appris avec satisfaction que tous les chefs des dio- 
cèses s'étoient réunis à M. l'archevêque de Malines 
pour faire une réclamation commime, et M. Ciamber- 
lani en a agi de même avec les archiprétres de la Hol- 
lande. Le souverain Pontife a, de son côté, fait adresser 
une très-rforte réclamation au gouvernement du roi des 
Pays-Bas, au moyen d'une note remise à M. le cheva- 
lier Reinhold, son envoyé à Rome. 

» Sa Sainteté jugera ultérieurement, et selon les dr- 
constances, ce qu'il conviendra de statuer; en atten- 
dant , elle est d'avis^que tous les ordinaires doivent agir 
de commun accord et se tenir purement passifs, si le 
gouvernement belge procédoit à l'exécution de ses 
ordres. 

» Sa Sainteté, dont le cœur a été pénétré de la dou- 
leur la plus vive par la lecture des deux arrêtés, est 
convaincue que la réclamation commune sera digne 
des chefs des diocèses^ qu'elle sera rédigée sur le modèle 
de celle qui fut faite par les ordinaires de la Belgique 
en 1787, contre le séminaire-général érigé à Louvaii& 
par l'empereur Joseph II, et qu'ils n'auront pas perdti 
de vue la déclaration donnée par S. M. le roi des Pays- 
Bas, le 18 juillet 1815, en vertu de laquelle Sa Majesté 
assure à l'Eglise catholique son état et sa sûreté. 

>» Raphaël Mazio. » 

Comment ! les conséquences d^une première 
fhute, en 1787, ne pouvoient donc pas prému- 
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nir, en 1 825, le nouveau gouvernement contre 
des tentatives inutiles?... Les innovations de 
1787 avaient si peu réussi, que le cabinet de 
Vienne prit bientôt la résolution de renoncer 
à la Belgique ^ où la voix de cette cour, 
quelque sage qu^elle fut et qu^elle. voulût 
être , n^étoit plus convenablement écoutée. Ce 
sentiment sur la Belgique étoit tellement celui 
de Tempereur d^ Autriche François I^"^ , que ce 
prince nVntretint que de cette question M. le 
marquis de Caraman, ambassadeur de France, 
lorsqu^il me présentoit à lui comme devant rem- 
plir les fonctions de chargé d^aSaires , pendant 
Tabsence de Son Excellence. L^empereur lui 
parloit ainsi devant moi : < Tout va bien ; nous 
« serons sages et justes pour les indemnités que 
i> demandent les diverses puissances , .et que 
)» nous demandons nous-mêmes pour Parme, 
}» Milan et ailleurs. Il y aeu une affaire qui n^a 
» pas été bien arrangée , c^est celle de la Belgi- 
» que; elle nenousconvientplus, elle neconvient 
)) qu^à la France. La Belgique doit être à la 
:> France : unité de langue, unité de religion ; 
)» ces deux pays doivent s^appartenir Tun à Tau- 
)» tre. w Ces expressions de Tèmpereur dévoient 
être connues, et le roi des Pays-Bas recommen- 
coit les scènes de Joseph II. On sait le résultat 
de ces fautes. 
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Mais nous n'^avons pas -prétendu abréger Lès 
détails qui expliqueront encore mieux les évé- 
nemens de Bruxelles en - 1 83o. 

Conformément à la lettre de M6>* Mazio , que 
nous avons rapportée plus haut, tous lés ordi- 
naires de la Belgique et de la Hollande restèrent 
étrangers à la suppression des séminaires , cpjî 
s^opéra par les ordres de Taulorité ^ devant la- 
quelle le pouvoir épiscopal demeura passifs 
suivant Finvitation de Sa Sainteté. Ces établis- 
semens avoiént été fondés par des ecclésiastiques 
fervens, quWa ainsi dépouillés du fruit de leur 
zèle. Le collège d'^Alost partagea aussi cette dis- 
grâce. Les maîtres étoient des prêtres instruits 
qui rendoient beaucoup de services aux dio- 
cèses de Gand et de Tournay . Ce collège jouis- 
soit d^une grande réputation dans la Belgique, 
dit M. Picot {Ami de la religion et du roi^ 
tome 45, page 347), ^^ "^ coup qui frappa cette 
institution tint à un système suivi d'intolérance 
et de persécution . 

Après avoir écrit une lettre , où il présentoit 
de vives réclamations, FarchevêquedeMalinesse 
relira dans une de ses terres, près de Liège, pour 
ne pas être témoin d^une mesure affligeante. 
C^est au milieu d^une opposition si vive et si 
juste, que le collège philosophique s'ouvrit à 
Louvain, le 17 octobre. 
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Puisque des faits nouveaux nous sont acquis, 
depuis que ces événemens ont eu lieu, nous ne 
nous étonnerons pas aujourd'hui qu'un jour à 
Bruxelles, à la suite d'une représentation de 
Mazaniello , la partie du peuple qui avoit des 
opinions libérales ait commencé une émeute, 
et que le lendemain le parti catholique tout en- 
tier, ne pouvant plus regretter l'Autriche, qui 
l'abandonnoit, ait appuyé une révolution contre 
les protestans , destructeurs des droits de la 
religion catholique. 



, f 
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CHAPITRE VIII. 



LES SCIENCES SONT CCLTIYEES A ROME AVEC ZELE. ESSAI d'uN 
FANAL DE LUMIERE ET d'oCCULTATION SUCCESSIVES. NE- 
GOCIATIONS ENTRE LEON XII ET FERDINAND Yll, RELATI- 
VEMENT A l'état de la religion en AMÉRIQUE. RREF 
DE LÉON XII AU PRESIDENT DE LA- RÉPUBLIQUE MEXICAINE. 
OPINIONS DE l'auteur SUR LES REVOLUTIOMS. IL s' ADRESSE 
PARTICULIEBEMENT AUX PRINCES QUI VEULKDT OPPRI- 
MER LES CATHOLIQUES. LEON XII ORDONNE DE DIMINUER 
d'un quart LA TAXE FONCIERE. LE CONCOURS DES PELE- 
RINS CONTINUE A ROME. FERMETURE DE LA PORTE SAINTE. 
DÉTAILS DES CÉRÉMONIES DE CETTE FETE. 



J\i tant de fois entendu dire qu'^à Rome les 
pratiques de la religion occupoient exclusive- 
ment le gouvernement, je serai donc heureux de 
trouver une occasion de foire observer que les 
sciences y sont cultivées avcjc zèle, et que sur- 
tout, avant et depuis le premier ministère du 
cardinal Consalvi, elles étoient protégées comme 
elles peuvent Têlre à Paris. 

On essaya, à Porto d'Anzo, dans la campagne 
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de Rome, un fanal de lumière et dWenllation 
successives^ Cette expérience obtint le plus grand 
succès : en conséquence, il fut ordonné <que trois 
réverbères éclaireroient les navigateurs entre le 
port d^Anuo et le cap Linaro. La lumière se 
distingue à Fœil nu jusqu^à dix lieues environ 
de distance. 

On n'^a pas perdu de vue les négociations qui 
avoient été essayées dans Tintérêt de la religfon , 
pour établir une correspondance entre Rome et 
les colonies espagnoles. Par égard pour M. de 
Vargas, on n^avoit pas admis M. Texada ; néan- 
moins, le Pape crut devoir entretenii' avec dou- 
ceur le gouvernement espagnol des inquiétudes 
du Saint Siège sur une question si importante. 

Sa Sainteté représentoit qu^elIe ne pouvoit 
contempler avec indiflférence Pétat de TEglise 
dans les possessions d'*Espagneen Amérique. Les 
diocèses étoient privés d'évèques, et les fidèles 
demandoient à grands cris des pasteurs. Le Saint 
Père, désirant conserver une parfaite harmonie 
avec le roi d^Ëspagne ^ n^avoit pas cru devoir 
iccéder pour lé moment à de si justes voeux, 
mais'il étoit de son devoir d^engager le gouver- 
nement espagnol à faire des efibrU efficaces 
pour voir revenir les colonies sous son autorité, 
ou à prendre des. mesures telles que le Saint 
Siège pût remplir les églises vacantes. 

T. II. 9 
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On avoit en même temps adressé une réponse 
an président de la république mexicaine , qui 
dans une lettre respectueuse avoit offert ses 
hommages au Pape , en Fentretenant de divers 
objets relatifs à la religion : cette réponse a na- 
ture)lemeiit ici sa place» 

LéoN XII, Pape, 

<c Cher fils, sàlut et bénédiction apostolique. 

» Nous avons reçu avec la plus grande satisfaction h 
lettre que vous aVèx jugé convenable de nous adresser 
le 30 octobre de l'année dernière, ainsi que les divers 
documens qui Taccompagnoient. Notre caractère par- 
ticûlier et là dignité à laquelle nous avons été étevé 
sans l'avoir mérité, ex^ent de nous, que nous n'inter- 
venions^dans aucune affaire qui n'appartienne à l'Eglise. 
Nous nous contenterons en conséquence de vous ex- 
primer nos remerciemens pour votre dévouement, et 
de vous féliciter de la paix et de la concorde dont vous 
nous assurez que jouit la nation mexicaine par la fa- 
veur de IKeu. Votre constance dans la fbi catholique, 
et votre vénération pour le si^e apostolique, vous re- 
commandent à nous si fortement, que nous aycms cm 
avec raison devoir vous coippter parmi les fils que nous 
aimons le plus en Jésus^Dhrist. Quant à votre affection 
pour notre personne et pour les sacrés emblèmes, et à 
votre promesse d'être constant à soutenir l'Eglise, tenez 
pour certain que nous eh avons reçu l'assurance avee 
un extrême plaisir, et que nous prions Dieu de vous 
inspirer et de vous aider dans cette très-sainte déter- 
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mination. En même temps, comme preuve de notre 
amour, non-seulement pour vbps, mais -pour tous les 
Mexicains, nous vous envoyons notre bénédiction apo- 
stolique avec toute la chaleur d'un cœur paternel. 

»» Donné pi^ Saint-Pièrre à Rome, le 20 juin de 
l'an 18Sô,-de notre pontificat le deuxième. 

«liEoPP. XII. » 

• • . 

Cette démarcha parut digne de la soUicir- 
tude . du chef de FEglise , qui doit désirer de 
pcévenir les suites de ces longues vacances. Le 
Père commun des fidèles ne peut penser qu^av^ec 
inquiétude, au sort de la religion dans, tous 
ce$ nouveaux Etats, et s^il reconnolt les droits 
daroi<l^£spagne,il ne peut aussi être insensible 
aux besoins des âmes , et au sort à venir d^une 
population nombreuse élevée tout entière dans 
la religion catholique. 

Nos, opinions sont connues ; il n^entre pas 
dans . notre esprit . d'cincourager les révolur- 
lions z en telles circonstances, nous croyons , 
cofunie dit Tacite à propos d^un autre fait, que 
peu osent , beaucoup veulent , tous tolèrent. 
Nous pendus qu'^à chaque révolution , un 
peuple p^rd quelque • chose de sa richesse 
et beaucoup de sa liberté. Les révc^utions 
( je ç'^appelle pas . révolution , Faction d^un 
peuple qui se rasseoit dans Faititude noble qu^il 



132 HISTOIRE [îM5] 

a pu perdre), les révolmions amènent Icfr dé- 
fiances, leâ divisions, Pégoïsme, toutes les sortes 
de cupidités, desressentimens aigris, d^upe part; 
de Fautre, des obstinations qu^on ne peut déra- 
ciner : les révolutions nomment^ pottr- IdB dé- 
fendre , des hommes nouveaux à qui manquent 
toutes les tt^ditions de gouvernement. Une 
grande partie des progrès que Ton attribue aux 
révolutions, est Teffet d'une teâdâiâce tmivt&r- 
selle, qui partout améliore, et periectiomie. Il 
est de fait, qu'alitant et plus, peiil-4ire, de pro- 
grès ont été obtenus dans les pays qui n^oâl pas 
éprouvé de révolutions positives. En Prtissêyen 
Autriche, les Villages s'étendent, les raÈnùjeùs 
de communication se dispersent sur uBe ph» 
Vaste étetidue de pays ; les arts, les sciences ré- 
gnent avec un éclat qu'on sembloit nepas espé- 
rer : tout , dans les généreuses distributions de 
la Providence, n'a pa»été pow ceux qm ont tué 
leurs rois , troublé le sommeil des plus* nobles 
eapitales , et qui menacent de se venger de la 
revanche qu'on a prise. Ce système- de conduite 
et de reconduite, à la chinoise^ s'il- était recom- 
mencé , exciteroit une malédiction universelle. 
. Ce sont-là des sentiment et des opinions avec 
lesquels je mourrai. Je dois cependant éiloncer 
une probabilité qui n'est pas en cônlradjctitiD 
avec ce que je pense et ce que je déclare ; je 
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restimniiirai d- ailleurs les iH^nséqueneos à 4irer 

ner Los révolutions qui peuvent s'opérer dans 
lasoQnArées cMboliques contpe les oatbûliques* 
hes Yargs^ ne miinquerai^ni pas pour prolon-^ 
ger, jusqu'à la dernière e?(pressîon di^ sublime» 
les protestations sincères , #t la noble {»âtique 
des vertus dé la fidélité : mais si le mal s^enve- 
mme^ si l'insurrecticm reste debout, ii avirtvera 
un ierme plus ou moins- éloigné., un terme où 
Iq catholicisme comprimé , comme il l^est tcuii-r 
jours 9 dans les pays qui brisent leurs lois , fera 
entca^dra sa voix , d' abord dans l^enceinte de sa 
nationalité propre, ensuite Ruprès dé ses fr^m 
m unité . Je ne &f» pat des époques, des néces^ 
^tés'prochainesy j^accepte vingt ans^ireuteans, 
qn demi^ècle ; ma logique n'est pas empressée , 
sUe est éternelle. Oui, il arrivera ce ternie , v<o- 
lonté menaçimte de Celui que nous adorons ; 
voyez en Belgique , il n^'a fallu que cinq ans^ de 
dépit, pour qu'en pleine paij|,^ns canons, sans 
armée , on secouât une autwité i|ai avoit mé«^ 
conmi la ligne iQÙ il f$ut s'arrêter, lie-royaiime, 
scindé en deux, comme on voitla guêpe malfai- 
sante coupée parie jardinier, avoit pourtant dans 
le parti resté fidèle, des forces nombreuses, des 
JDoyens de vengeance ^ tout cela yint^ expirer 
contre l'ambition de quelques libéraux, que se- 
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condèrént lesyapnx de tous les'eœars des eatho- 
liqaes blessés dans leur foi w L.es souverains des 
peuples divisés dans leurs Croyanceç, et qui dans 
ces croyances rencontrent la grande^ la vraie, 
celle qui ne doit pas être détruite, nepeuvent être 
tlrdpcirconspects.Fonderavecmse pour détruire 
avec rage , ne sera jamais possible : enfin tout 
maître luthérien, anglican ou schi^atique, oa 
permettant la confusion des opinions religieu- 
ses, et qui comptera au nombre de ses sujets 
une masse imposante de catholiques, s^exposera 
aux plus imininens dangers , s^il ne gouverne 
pas, dans un esprit d^attention et de bienveil-^ 
hineë inquiète et charitable, les fidèles qui sont 
soumis au Saint Siège ^ JPai prononcé les mots 
de Saint Siège, et ce ti^est pas pour Paccuser, 
c^esipour direx^e qu^il sait bien lui-même, mais 
ce quVîHeurs on ne sait pas assez. Ge ne sera 
pas lui qui irritent les mécontentemens, qui cher- 
chera les moyens de relever de robéissancè : il 
ne déclare la guerre à personne , pas même à 
ceux qui ne lui rendent pas ce qui est dû. Les 
irritation^ , les plaintes siii^iendront en fi>ule, 
quand, lui, il recourra encore aux ménagemens 
et à la courtoisie. A la fin , tout prescrira la loi 
d^accomplir le- devoir. Les représentations, les 
douleurs, les conseils se fortifiant les uns par les 
autres , montreront Terreur du politique qui, 
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5àr de maintenir son autopité dans le jcalme, aura 
vùultt imprudemment, pour, badigeonner sa 
nation iune sevle coo/^ur, détruire dans ses 
fondations les plus profondes, des droits acquis 
par le, bonheur des armes, par des traités avaa- 
tageiix, par Phabileté du génie des ancêtres. 

Voyez de plus un autre exemple, encore plus 
frappant que celui de la Belgique. M. de Var- 
gas faisoit chasser don IgnazioXexada, en 181^, 
et'le gouvernement du Saint Siège, en i825, 
étoit forcé de représenter à Ferdinand VII que 
les chrétiens de T Amérique méridionale deman- 
doient desévèques, des décisions apostoliques, 
et vouloient, eux aussi, probablement les grâces 
àsk Jubilé , comme en avoit joui le reste du 
Monde. -Détournons ces augures de. guerre ! 

On s^apprétoit à fermer la Porte sainte ; les 
dépenses pour lés pèlerins n^avoient pas- été si 
eonsidérables qu^on avoit pu le craindre. 
Léon XII pensa qu^il étoit à propos que le peu- 
ple connût a quel point on vouloit accorder ses 
Intérêts avec ceux de la piété , et à cette inten- 
tion il ordonna que la taxe foncière fut dimi- 
nuée d^un quart, à dater du i^ janvier 1826. 
Les nations sont accoutumées à voir d^heureux 
changemens signaler le commencement des rè- 
gnes, et rhistoire, quand elle décrit ces tenta- 
tives qui ont pour but de capter Faifection des 
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peuples, doit examiner ensuite si on ji tenu pa-. 
rôle. Le S^ini Père, à son avènement, avoit 
considérablemeni diminué les taxes. L« sixième 
jour, à peine couronné, il abolissoil des impôts, 
et il en a voit ensuite réduit beaucoup. d^autreft« 
Depuis , les notifications du 20 mars i8d4 ^^^ 
du 24 janvier 1826 , au moment où onétoit 
menacé de subirdesdépenses imprévues, avoient 
supprimé, ^quelques drpits particuliers* Voilà 
maintenant qu- une nouveUe notification du ti*é^ 
sorier-géùéral 4 lA^ Bélisaire Cristaldi , devenu 
Tami fidèle et Tadmirateur du Pape , Bunono» 
que le Saint Père , touché de Jia situation dès 
propriétaires des biens ruraux , et de la dimi^ 
nution de leurs produits, réduit aux trois quarts 
la contribution foncière . Cette diminution por-^ 
toit aussi surdes propriétés des villas-, à Rome, 
et dans tout Tétat de TËgiise, malgré Taugmen*^ 
tation des loyers.. On suppléoit àcetteTédoc*- 
tion par des réformes et par une sévère écono* 
mie dans les dépenses géiiérales. Le prélat 
Cristaldi finissoit par Êiire remarquer d^as son 
édit tout ce que les sujets deSa Sainteté dévoient 
de reconnoissance àun souverain qui a voit tant 
à cœur le booheur de ses sujets* Quel^-souve-i 
rain qu^un prince, qui îiime à sign^* tous les 
jours'des actes d^allégeance J 

La saison avancée n^avoit point encore arrèlé 
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le Gonoours des pèlerins pour le jubilé , et dans 
le rems de novembre, Phospice de la confrérie 
de la Trinité en avoit logé 39,ao5^ . savoir : 
23,090 hommes , 1 5, 764 femmes , 34 1 confrè- 
res et4ô sœurs; 

Enfin* le moment où la porte sainte deroit 
être fermée , le 24 décembre étoit arrivé. La 
santé de Léon XII se soutenoit comme par un 
bienfait de Ta Providence. Le Pape lut le matin 
et approuva la bulle de rexténsion du' jubilé 
univerâel célébré dan? Romie, à tout Tuni- 
vers catholique, document qi:ii devoit être sigtié 
leletodemaià 25 décembre, jour de Noël. Nous 
reviendrons sur cette publication qui avoit été 
sollicitée par plusieuï*s souverains. Le 24 dé- 
cembre 1825, après les premières vêpres so- 
lennelles de la' fête, célébrées dans ]a chapelle 
Sixtine ^ les cardinaux et ' les- prélats s^étant 
i^evètos des habits et omemens de leur dignité ^ 
le Saint Père prît aussi ses omemens pontifi- 
caux d&ns la chapelle Sixtiné , et descendant 
par les escaliers intérieurs , qui conduisent à' la 
chapélle>. dil Saint-Sacrement , il entra pro- 
cessionneltemént dans Pé^lise de Saint-Pierre, 
^près avQÎr vénéré lès reliques ^qtTbn y garde , 
et adoré le Saint-Sacrehient , Sa Sainteté vêtue 
<lu ptnvial, ta tenant'une torche allumée, en- 
tonna kantienne : u Cum jucunditate coibi^ 
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h tisj et cunkgaucUo deduceminif nunc montes 
» et colles exilîerUj expectcmtes vos in gaudio. 
» AlUluia.i^iiF^ou^vousréunirezaçecjucondUéj 
vous marchereçi açec jaief maintenant les moftU 
et les coUines bondiront^ vous cUtendantdans la 
joie. AUehiia, » Pms marchant avec son» corlége 
elle sortit parla Porte sainte et monta éur le trône 
préparé dans le portique. « Quand chacun eut 
pris sa place accoutmnée dans cescérémonîes ^ 
le Pape descendit de son trône , alla bénir la 
chaux et les tuiles préparées pour fermer la 
porte sainte) et diçposées sur une crédenoe*aty.ec 
les instrUmens dont on devoit £aire usage. 
Aprà» avoir imploré le nom du Seigneur et 
récité les prières de jour ; après s^être fait ceindre 
d'un tablier paroles nfiaitres des cérémonies, il 
s^«genouilla sur le seuil de la porte,, reçut du 
cardinal grand-pénitencier la truelle .d'ar- 
gent, et posa une truellée au milieu du seuil 
en disant : h En foi et vertu de Notre^Seigneur 
JésuS'-Chnst y fiU du Dieu vivant} n puis il 
posa une truellée à droite et cpntinua aifisi : 
« Qui a dit au Prince des Apôtres , . Tu es 
Pierre. » Après avoir posé une truellée à gau- 
che, le Pape ajoutai : « Et sur cette pierre je 
bdtirai*mon Eglise, n Sur chacune de ces truel- 
lées il plaça ensuite une brique^ disant en 
posant la première : « Nous plaçons cette 
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pierre primaire. En posant la. seconde: « Pour 
fermer cette Porte sainte; » et en posant la troi- 
sième : <i (^ui doit être 'ouverte chaque année 
dujubUé.y^ Au nom du. Père y ^'du Fils ^ du 
Saint-Esprit. Amen. En œ moment le* Pape 
plaça des médailles et dés pièees de mohnoie 
frappées S6US son règne : ati ' nombre de ces 
médailles se trouvoient celles qu^on avoit fait 
graver pour Theurenx rétablissemèi^t de sa 
santé (i ) . Les ciiaiiteurs de Ja chapelle chantèrent 
fhymne Cœlestis urbs Jérusalem. )>Et le Pape 
la lut ensuite devant la Porte sainte. Pois 
étant remonté sur son trône, il quitta son 
lablier et se lava 4ès mains dans Peau que lui 
présenta' le prince de-Gravina, et les essuya 
avec le'linge qui lui fut présenté par le pre- 
mier prêtre. Alors le cardinal grand-péni- 
lencier posa , comme avoit fait le Pape , trois 
trueliées et trois briques , pendant ^qûe les 
quatre pénitenciers en chasuble et portant aussi 
le tablier , imitoiént le grand-pénitencier. 
L^hymne fini , le Pape prononça du haut 
de «on trône , ces paroles : a Seigneur^ saui^e 
ton peuple. » Les chanteurs répondirent : « Et 

9 
m 

(i) n y en avoit d'un petit Modale qui représentaient, les unes 
)a Porte sainte, les .autres Minerve-Hygie, avec ces mots : S. P. Q. R. 
opHmo principi, etc. On les retrouvera quand on ouvrira la Porte 
sainte, le 24 décembre i849< 
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bénis ton hériiage.T^ Le Pape reprit : « Que 
ta miséricorde^^ Seigneur ^ i étende sur naus\ 
comme nous aidons espéré en toi/^^ JSniwe 
leur ton saint secours. -^ Vu haut de îS^tW) 
d^cendez. -^ Seigneur^ ejtauce ma prtàtt. 
— ^ Que ' mes cris arris^ent jusqttà toi. — Qw 
le Seigneur soit ;avec vous l — *- Et ai^ec ton 
esprit/ i> 

Alors le Pape prononça ceièe oraison : «Dii^ 
qui, dans iQjus les liçua> de ta domination^ te 
montres clément et qui exauces a^ec biem^eil^ 
loiwe , exauce^nous , 'nous fen prions , et or^ 
donne que la sanctification de ces lieux de^ 
meure inviolable et que Punii^ersalité des fi-- 
dèles, se réjouisse davoir obtenu les biènfiùts de 
la ^rdce, dans cette armée du juhdé j par 
Notre-^eigneur. Amen, » 

Pendant ce tctmps, des ouvriers tendoient 
au travers de la porte une toile qui figuroit 
la porte murée. Les cierges. ayant été éteints, 
on commença le Te Deum ; lorsqu^il lîit ter** 
miné^ le Pape ajouta; a Bér\issons le Père ^ 
» le Filsyiwec le Saint-Esprit f louons et sur^ 
n exaltons-le dans les siècles. » La -cérémonie 
finit par Toraison : « Dieu dont la miséricorde 
ne connjbii pas, de bornes. » 

Dans le même moment, trois cardinaux 
fermèrent les Portes saintes des autres basi- 
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liques, Saint -Jean -de- La tran, Sainte -RIarie- 
Majeure, et Sainte-Marie in Trastevere. On 
sait que cette deroièl^e .étoit substituée à 
Saint-Paul-lîors-des-murs , incendié en 1823. 
Lq portique de Téglise dç Saint-Pierre étoit 
richement tendu et illuminé ; on y avoit prati- 
tiqué des tribunes pour la reine de Sardaigne 
et les princesses ses filles , .pour le duc et la 
duchesse de I^ucques, pour le corps diplo- 
matique. Plusieurs batailldi^is en grande tenue 
garnissoient les alentours de là basilique, et 
un peuple immense assistoit à. cette fête qui^on 

» 

voit rarement deux fois dans sa vie.* 

^- 

Le Pape, pendant qu^l étoit cardinal-vicaire, 
avoit souvent demandé à Pie VU tin adouciiise- 
meot au sort des juif^ reléfgués à Rome daxls un 
quartier fort étroit. Le bon Picj VU avoit accédé 
à ce vœu; mais les circonstances n^avoietit 
permis aucune ainélioration. Léon XII, devenu 
Pape, exécuta en 1825 ce qu'ail avoit proposé à 
Pie VII, et le quartier des juifs fut étendu, as- 
saini, enrichi d'une fontaine, enfin les lois de 
rhumanité et d^une sage tolérance furent égale- 
ment respectées. 



t » 
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CHAPITRE IX. 

• » -, 

« 

FONCTIONS DU JOUR *DB NOËL. OE0X MÀSSISRS tieNNEfn* 
LE BERETTONE ET LE STOCCÔ DESTWÉff A MC'-US BAU* 
PHIN. BULLE RELATIVE A l'eXTEI^ION DV JUBILE DANS 
TOUTE LA CHEÉTIBKTE. 



. Le jour de Noël , après k célébration de la 
fête, pendant laquelle deux massiers teooieht le 
Berettone ^tle Stocco destinés à M. le dauphin, 
et qui avoient été bénis ^ suiyant Fusagé , par 
Sa Sainteté dans sa. chapelle privée, à la suite 
d^une messe basse, la bulle d^ex tension du Ju- 
bile fut publiée. 

Nous en rapporterons les traits principaux. 

. * 

■ 

LÀoUy ét^élguè, ^ejvùeur des serviteurs de Dieu, à tous les fi- 
dèles chrétiens qui liront 'ces lettres , salut et oénédiction 
apostolique, 

« Notre esprit tressailloit de joie eu Dieu notre sau- 
veur, quand l'année dernière, api^ès les tempêtes si 
longues et si terribles qui avoient agité partout la sainte 
Eglise du Christ, nous vous ajinonciens avec le son de 
la trompette apostolique, qu'enfin des temps plus heu- 
reux et plus doux étoiént arrivés : nous pûmes donc 
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nous féliciter alors avec vous tous de voir loire l'année 
de la miséricorde du Seigneur y Tannée du grand Ju- 
bilé, dans laqueUe le trésor infini des mérites de notre 
Sauveur* et de ses saintes richesses que^ par un juste 
jugement de Dieu sur les péchés des hommes/ Ten- 
nemi du genre humain avoit tenti fermé pendant un si 
long temps, alloit s'ouvrir de nouveau par le ministère 
de notre foiblesse. 

» Ainsi, préchant à tous le temps favorable et les 
jours de salut , nous exhortâfties avec un amour pater- 
nel tous les fidèles chrétiens à apaiser, par la sim^ère 
pémte9cé dii.cceur et par la réforme .des mœurs, la ma- 
jâité .divine, déjà tant offensée par nos jpéchés', et à re- 
courir avec confiance au trône de la gv^ce divine, pour 
obflenir miséricorde dans des temps opportuns ,* entrer 
prendre, selon la coutume ancienne, un pieux* pèle- 
rînage aux tombeaux des -saints Apôtres , et y obtenir 
par d'humbles supplications le pardon de tout pé- 
ché. ^Aujourd'hui ' nous vous annonçons avec un nou- 
veau tressaiUemôat de joie^ qu'à cet égard notre satis- 
fisictipii a été complète, et que ,^ selon les désirs de notre 
ccsur^ l'heureuse amiée du Jubilé a commencé et fini , 
non-seulement avec la plus entière tranquillité, mais 
encore, par le bienfait de la divine miséricorde , d'une 
manière pieuse et sainte, et^ comme nous avoiis toute 
raison de l'espérer, avec beaucoup, de ^profit pour les 
ames4 Car, selon l'antique usagé,' et avec la cérémonie 
du, rite solennel , nous avons ouvert et fermé les Portes 
saintes, soit par nous-mêmes, soit par le ;ninistère de 
nus vénérables frères, leç cardinaux de la sainte Eglise 
romaine. En effet, la veille- de la Nativité de- Notre- 
Sagneur, nous avons ouvelrt la Porte sainte de la basi- 
lique du pftince des apôtres sur le Vatican, avec une 
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joie incroyable de notre cceur et au milieu d'un grand 
concours de peuple; en niénie temps non» avons cbmi-» 
mis des cardinaux- pour ouyrir, en qualité de légau 
à laterej les portes des autr^ *baaîlique3. Pareillement, 
la yëille de la.Nativité du Seigneur revenant apte» une 
année écoulée, les Portes samtes ont été fermées avec k 
même rite 8<dennel, soit par nous, soit par des cardi-r 
naux décQrés de cet honorable titre de nos légatta, de 
aorte que 'la fin a répondu pleinement à de si heureux 
auspices. 

M II a manqué. néanmoins à nôtre-consolation la pos- 
sibilité de réunir, comme le faisoient nos prédéoesseursi 
aux trois basiliques du prince des apôtres » de .t^aiv^ 
Jean-de-Latran.et. de Sainte-Marie-Majeure,. celle de 
SaintrPaul sur J|e chemin d'Ostie , afin qu'elle fut visi-^ 
tfè comme les autres par le coucou rs du peuple accouru 
pour profiter de l'indidgence du Ji^ilé ; maià ce riche 
ornement de Rome, monument insigne de la hiunifr* 
cence et de la piété jles anciens âgés, co^aaacré.par la 
religion de tant de siècles^ ayant été, il. y apli|s de deux 
ans, r^uit' en cendres (}uste sujet de douleur^ pour 
nous, pour le peuple romain et pour tout le peuple 
catholique), pendant que nous n'épargnon;» aucun 
effort pour faire sortir cet édifice* de ^es ruifies ,. nous 
avons jugé convenais de pourvoir à la snreté non 
moins qu'à la'piété.des fidèles empressés de participer à 
l'indulgence djj Jubilé.- En conséquence, à la basiUque 
du docteur des nations*, nous avons substitué .l'antique 
et vénérable basilique de Sainte-Marie in Trast&»èrei 
pour qu'elle joui^ pendant cette année sainte des 
mêmes* privilèges et de» grâces accordées précédent* 
ment à celle de Saint-Paul. Suivant en cela l'exenipk 
de notre prédécesseur, Urbain YIU d'hei|reuse. œé» 
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moires qui, Voyant qu'au temps du Jubilé promulgué 
par l^i, les fidèles ne pouvoient sans péril fréquenter 
la basilique de Saint-Paul à cauiie du mauvais air et de 
k crainte des maladies, sidistitùa pour Tannée sainte 
cette même basilique de Saintes-Marie àu-délà du Tibre, 
afin de «ompléter le nombre des quatre basiliques, 
dont la visitent prescrite pourobtedir l'indulgence du 
Jubilé. 

» Nous avons donc rempli exactement tout ce qui 
étoit de notre devoir ; nous avons ouvert à tous ^ avec 
l'autorité qui nous est accordée d'en baut, les trésors 
de lai miséricorde divine, et nous avons in^té tous les 
fidèles à vemr puiser avec joie les eaux aux sources du 
Sauveur I eaux vivifiante» et qui rejaillissent à la vie éter- 
nelle. Mais à quoi tout tela auroit-il servi, si* la pieuse 
disposition des fidèles et un«zèle sincère poUr leur propre 
sdilt n'avoient pas répondu à notre sollicitude et à nos 
vœux? Aussi avons*nous encore à bénir notre JHeu et 
Père de notre Seigneur Jésus-Christ,' le père des mi- 
séricordes et le dieu de toute consolation, qui a daigné 
nous console]: dans cette année. au-delà de toute espé- 
rance, et qui a acdordS à ses ouailles d'entendre la voix 
du pftsteur suprême par la bouche de Son Vicaire in- 
digne sur la terre. 

» Qùoiqu'en efiet nous] n'^tyons pas viï accourir cette 
utultitaded'homines de toutes les nations du monde, qui, 
à'Focci^Ron du Jubilé, se pressaient autrefob dans la 
vHte sainte, et qui, donnant le plus beau spectacle et 
exdtiint l'admiration du monde entier; réjbuissoient 
merveilleusement les pontifes romains, nos prédéces- 
seurs, et les remplissoient del'ali^resse la plus vive et 
la phts pure , cependant cette diminution du nombre 
des'fidâes dans le concours aux portiques saints, nous 
T. u. 10 



\ 
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vtooB lieu de rattribuwaMHJUi une diminùt»n de foi 
^buaa lesçœunou à mi refradisseinent pour i»ceuf reftde 
piété , qu'aux nialheur» datcinp» i eices BasUieu»H>tit 
été tels, que ce n'est pas sans de justes et imposans oiotife 
ji'ftppréhensîpn , que beaucoup ont redcmté le^da^gos 
du p^rinage, bien que d'ailleurs tout sesoît -pâaséfart 
heureusement, IMeu-ayant bien Tonlu âoigner de bous, 
comme autrefois en pareille occasion , toute espèce de 
ciiJ^mitAy pendant tout le cours de l'année saînte. 

» Ce laenfait-de la proyidence de Dseu ne -sent sans 
dotttecontesté par personne, si l'on considère A^ec atten- 
tion tous ceux qui sont venus dans la cité saimte k l'oc- 
casion «du Jubilé i car le OMsicours des pèlerine a été 
continuel et n'a pas éié peu considérable pendafat tMte 
Tannée, et cependant ni dans cette TiUe, ni dans attcnn 
de^ pays où ils-ont passé, iln'y a eu ni trouble, ni tu- 
multe f inais partout, au contraire, eu a Ta une joie 
mormlleuse, des transports sincères, et la bonne odeur 
de Jésua-Gbrist répandue avec abondance. Et, ponr psr- 
1er 4e notre capitale, en qud temps y régnsi-t-^ une 
paix plus grande,.une sécurité ]dus complète^ à qudk 
qpoque Tit-on bviller d'un plus "grand éclat la-vefigion, 
la piété , la foi , la charité et toutes les Tertus? ipumà 
cette grande cité sembla-t-elle plus digne dm noaa de 
mère et de captale dn monde chrétieii, no n a cu lemcpt 
par l'autorilé dn' goaTomement spirituel , naais encaie 
|Hur Texempledela loi?Ob! qudkbdkémrimioBde 
ferveur entre les étrai^^eis et les Roasam^ én^aficm 
véritabl emen t digne des regards de Ken, des anges et 
deslicnunes! 

» Combien de lots avon»-iHNis vu, de nos propves.ycaai, 
de nombreuses muhiittdes de nitionauv rt dVliif rn 
€|i|i, e» esprit d'humilité ai em .nritriftia^ sb 
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iccburoleBt à l'envi aiuc basiliques tacrées pour y rece* 
vtâr kfr m^ystèl'es viVifiaiBs dé l'unité chrétiekiDe, «près 
t'étre purifies pftr.Ie satoreinéutde la réccmciliatiosi^ qui 
irafiloroîéat en même temps la diVine démence et k 
jÉotieetîon de far {^orieuée ^vierge Mairie , du précurseur 
du Ghrîst et des saints apètres, et qui prioiént tous en- 
setioble poiiE la paix et l'exaltaûon de l'Eglise catholique^ 
pour la conservation et le stdut detous les fidèles chré- 
tien^f pour le retour de nos frères erràns et pour la 
ancère oooTersion des pécheurs! Combien de fois 
9wtà»»HÈ0a9 entendu de nos propres oreilles les vastes 
places^ tfjsmes et les collines* de Home retentir de doux 
^tàûtpÊeSi de pieuses prières et des louanges' divines! 
Gôitthièn de fois nos entraillea paternelles ont;*elles été 
pirof o ndément émues en voyant de nombreuses troupes 
é^ fidèles prostevnéeaà nos pieds, honorer dans la f<n- 
Uessé de notre personne la puissanèe du vicaite.de 
léaiiS-Chnst, et avec les marques les ftins vives d'obéis- 
sance filiale^ révérer en nous le prince même des 
apôtres, dont la dîgtiite se conserve jusque dans un hé- 
ritier indigne ! 

n Que dirons^nous des œuvres multipliées de miséri- 
corde chrétienne envers les indigens de toute espèce et 
de tooce» nai&ons? Quelles hospitalité pour les pèlerins 
et'le» étrangers! avec queUe bienveillance étoiént-ils 
reçoBi^àr leur arrivée dans la ville sainte ! quels soins 
eomtaiis ^on leur prodiguoit ! avec quelle humanité on 
leur faiso^ onUièr les fatigues du pèlerinage? Est-il 
besditt' de rappeler que no$ vénérables frères, les cardi- 
naux de la sainte Eglise romaine, et les grands de notre 
eoar, imt donné , comme il cbnvenoit , Fekemple à 
toua? Paiierons^noné des' autres innombrables ^dèles 
des 'deux sexes v de tout âge etde toute condition , dont 
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plusieurs, non moins distingués par leur rang et leur 
noblesse,' ^ue par une piété yéiitable, s'abaissant pins 
encore que les confrères de la dernière clause , se sont 
faits des modèles animés et des exemples vÎTans d'hu- 
milité chrétienne? et, dans le nombre , on a vu des 
princes'd'un sang royal, des souyerainsy qiii, pmtiquant 
les bonnes mœurs, même dans Tardeur de h jeunesse, 
ont excité l'admiration des Romainâ et des étrangers, et 
les ont portés à glorifier leur Dieu let père qui est aux 
cieux! Enfin, avec quelle louange relèverons-nous le 
zèle, h sagesse et les travaux continuels des yénéraUes 
prêtres séculiers et réguliers qui ont rendu« facile à la 
mijdtitude des pénitens l'accès des sources de misent 

* 

corde, fin et but unique de cette salutaire institution: 
du Jubilé ! Mais chacun recevra de Dieu pour tout cela 
la louange qui doit lui revenir ; pour nous, qui rappe* 
loîvs toutes ces choses, nous devons avouer que les pa- 
roles sont insuffisantes pour exprimer cette joie intime 
de notre coeur, dont , à la vue de telles œuvres, nous 
avons été- souvent émus jusqu'aux larmes. 

«Cette année a donc été véritablement une année de 
salut y non-seulement pour les habitans de cette cité, 
mais encore pour les nombreux fidèles qui, venus ici 
en pieux pèlerinage, pourront, de retour chez eux, être 
un témoignage de tout ce dont nous venons de faire 
meùtion ; car: eux-mêmes ont vu plus d'une fois avec 
admiration quelle est là force de la* charité chrétienne 
pour exciter dans les cœurs la foi, l'annour de Dieu, le 
repentir sincère des péchés et un vif désir de perfec- 
tion ; de cette charité chrétienne, dis-je, qui ne se 
trouve que dans l'Eglise catholique, et qui montre 
surtout par ses effets combien elle difiere de la fausse 
charité. Tous ces pèlerins, de retour dans leur patrie,? 
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nojor-seukinent raconteront combien de foibles ont^té 
remis, combien dliiifirmes rendus- à la saiité, d'égarés 
▼eniis dans la voie de la }ustibe ; mais ils pourront en?? 
oore sèmmitrer eiix-même^ rênouTelà; de cœur et d'es* 
piit, aini^de la paix et de la concorde, nmkmoins fidèles 
à leurs jaiiuks qu'à Dieu lub^méme^ et enfin tellement 
unis au. bien souverain et immuable par la foi^ respé»» 
rance et la t:harité/que. l'on Verra manifestemépt qu'ils 
ont renoncé à tout' levain de malice, et qu'ils ont» en 
oatre, obtenu un. riche trésor d'indulgences; et, à.dire 
le vrai, ce fruit, quoique abondant, n'est pas le seul ni 
le principal que nous nous soyons proposé en pufiliant 
le Jubilé; car il étoit bien- convenable que la charité 
paternelle qui nous anime embrassât tout l'univers , et 
pourvût au bien particuher de chacun, de manière à ne 
pas oi]d>]ier le bien général. - . > 

: » Noua avons donc résolu de fair^^participertous les 
idèles à là libéralité apostoUqùe , afin que, saintement 
unis pour 'le bien commun , ils prient de concert le 
IKeu clément «d'augmenter en étendue et en sainteté 
l'Eglise catholique et le royaumde de son Fils, de déli- 
vrer le monde de toute erreur ,' de conduire tous les- 
hommes à la connoissance de la vérité et dans la voie du 
salut, de consolider entre les princes chrétiens cette 
paix et cette coqcorde que le monde ne peut jamais 
donner, de sauver enfin son peuple, de bénit son héri-. 
tage et de conduire ses enfans.aài royaume céleste; 

» Pleins donc de confiance dans la miséricorde de; 
Keu et dans l'autoHté de ses apôtres Pierre et Paul, 
par le pouvoir suprême de lier et de'déUer que Dieu 
nous a départi malgré notre peu de mérite, nous accor- 
dons à tous et à chacun des fidèles des deux sexes, qui, 
dans quelque partie du monde que ce soit, vivent dans 
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la communion et Tobéissatioci du Skége aposlûiîqiie , 
même à ceux qni sont' venus à Reine cette année, et 
qui y ont gagné hi JubiU ,« pouirvu que ygaimeat pérâ^ 
tens et confessa, et ayant comnknnié , dans Tcafiace de 
six mois à compter du jour de la puUicatibn qui ae fera 
de la présente bulle, dans ckaque diocèse, liraient râité 
déYotement l'^^lise catliëdraVe ou principale , aa trcii 
autres églises du même lieu , qui seront désignées par 
l'ordinaire ou ses grands- vicaires,* au moins une Ibis le 
jour, pendant quinze, jours (soit de suite, soit avec in? 
terruption, soit que ce scnent des jours naturels» ou, à la 
Manière de compter de l'EgUse-, depuis les premières 
Yépres d'un jour jusqu'au soir du jour stdvant)> %t y au» 
ront prié Dieu pieusement^Knir l'exaltation de la sainte 
Eglise, l'extirpation des hérésies, la concorde despriness 
catholiques, et pour le salut et la tranquillité de tout le 
peuple chrétien ; nlias leur^accordons,^s-je, âv^e bonté 
dans le Seigneur, qu'ils obtiennent une Mft l'kidulgeBise 
plénière, la remissidn et le pardon de tous leurs péchés, 
de la même manière qu'ils l'aùroient fait , s'ils avaient 
visité en personne les quatre ^;Uses de Rome par nous 
désignées , et s'ils avoient rempH toutes les conditions 
requises. 

'» Quant à ceux qui se trouveroiènt en voyage sur 
terre et sur mer, nous leur aiScordons, que, s'ils revieH" 
nent chez eux, ou à toute autre résidence staMe après te 
temps par nous ûxé , ils puissent gqgner. aussi l'indul- 
gence du Jubilé, pourvu qu'ils jreroplissent toutes les 
conditions prescrites ci«dessus , et visitent , sel(ki qu'il 
est ordonné, l'église cathédrale ou principale ou parois- 
siale du lieu de leur domicile. 

« Nous accordcms pareillement par les présentes, aux 
ordinaires respectifs des Ueux, la faculté et le pouvoir de 
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dispenser seulement des ybites les religieuses , les filles 
et femmes- qui vivent, soit cloîtrées, -soit en commu- 
nauté, dans de pieuses retraites , ainsi ^e les anacho- 
vètai et ermites, et toùteis autres personnes tant laiiques 
qu'ecclésiastiques réguliers ou séculiers xjui se trouvent 
en iNrison ou en captivité, ou qui sont i^etenus par 
quelque infirmité de corps, ou par quelque autre em- 
pêchement qui soit un.obdtade aux susdites visites : à 
r%ard des enfans qui n'ont pas encore été admis à la 
premi^e ccmununion, on pouri:a les en dispenser, et les 
évéques pourront , soit par eux-mêmes , soit .par Je 
uioyeçL des prélats réguliers , ou des supérieurs, ou des 
confeeseurs prudens, prescrire d'autres œuvres de piété^ 
de duurité ou de religion qui devront être accomplies 
par les mêmes personnes, au lieu et place des visites 
«uidites ou de h communion sacramentelle : nous leur 
açcofdfans aussi dé pouvoir péduire ft nn nombre moin- 
dre,, et selon leur prudence, les visites des chapitrés, 
dea coDgr^tions de séculiers et r^;uUer8 , des associa- 
tiepg, compagnies, confréries, universités ou collées 
quelconques qui visiteront processionnellement les mê- 
mes églises. 

«• Nous accordons en outre aux- religieuses et à leurs 
noyîcea la acuité de se choisir, à cet effet, un confesseur 
pavm^ ceux qui sont approuvés par Tordinaire de l'en- 
droit où sont établis leurs monastères^ ainsi qu'à tous 
autres chrétiens fidèles de l'un et de l'autre sexe, tant 
hfiques qu'ecclénaAtiques, séculiers ou réguliers de tout 
ordre ou institut, la faculté de se choisir un prêtre 

ê 

confesseur régulier ou séculier, pourvu tju'il soit tip- 
prouvé par l'ordinaire de la ville, di| diocèse ou du ter- 
ritoire, à l'effet d'entendre les confessions des personnes 
sécuhèrea : et lesdits confesseurs pourront dans i'espace 
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de six mois, absoudre pour cette fois seulemeiit dans k 
for de la conscience ceux qui se prësenterpnt à -eux pour 
se confesser avec le désir sincère de profiter du Jubilé » 
et-de faire toutes les œuvres nécessaires , les.absoudret 
disons-nous y des excommunications , suspenses , et au-: 
très censures ecclésiastiques portées soit de droite soit 
par qyi que ce soât, ou pour quelqu'autre çaufe que ce 
soit y même dans les cas r&ervés par.fosme spéciale à 
nous et au Saint Si^e apostolique. 

n Cependant nous n'entendons pas dispenser par les 
présentes, d'aucune irr^ularité publique. ou secrète, 
d'aucun défaut, note d'infamie, ou d'autre incapacité 
ou inbaUleté de quelque manière qu'elles aient été. 
contractées , ni dpnnei: la faculté ^'en dispenser c^ de. 
iféhalMUter m^e dans le for de la conscience; nous 
n'entendons pas non plus déroger à la consititutioii don- 
née avec -des dédarstions convenables par Ben<^t XIY,. 
notre prédécesseur, d'heureuse mémoire, commençant 
par ces ,i?iots, SacramerUum pomitenûœ et datée di^s 
calendes de ^uin de Tan 1741 de Notre^S^igneur et le. 
premier de son pontificat. Enfin nou&n'entendons pa«. 
que ces^lettres puissent profiter en aucune manière à; 
ceux qui auroient été par nous ou par lé Siège aposto- 
lique, (NI psgr quelque prélat ou. si^e ecclésiastique, 
nommément excoipmuniés, suspens, interdits, ou qui 
auroient été déclarés comme ayant encouru des sçor 
tences et censures, pu qui auront été dénoncés pubUr 
quement, à moins que dans l'intervalle desdits six mcMS, 
ils n'ajient donné satisiactipn et ne se soient, en tant que . 
de besoin,. arrangés avec les parties » 

Ici le Pape s^adresse aux patriarches, primats, 
archevêques, évêques, et à tous les prélats ordi- 
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naires des lieux oà ils exercent légitimement la 
juridiction ordinaire, et leur demande leur 
concours;illes conjure de nepas se lâissepeffrayer 
par les ruses ou parla fureur des entremis. Tous 
les ordinaires sont priés de recommander Thor- 
Tçur des mauvais livres ^^Les princes catholiques 
n^hésiteront pas à se déclarer en faveur du vœu 
dés patriarches, des archevêques , des évêques 
et dés prélats «susmentionnés. Les princes ont 
promis leur appujl. 

« Entendez nos paroles , nations de l'univers , écou-> 
tez-leS) vous tous habitons du monde, car nous sommes 
diargés par Jésua-Ghrist d'uiiemission' auprès de vous, 
et^c'^est en son nom que nous vous exhortons. Réeond- 
lies-rvous avec Dieu, faites pénitence, gatdez^vous des 
&IUX prophètes qui yiennent à vous sous des.peaiux de 
brebis, et qui a^ dedans spnt des lo^ps ravisseurs : voua 
poi^rrez facilement les reconnoitre à leurs fruits. Ne 
vous laissez pas égarer par des doctônes étrangères et 
trrantpeuses : car vous êtes environnés de faux christs et 
de faux prophètes qui , sous une vaine apparence de. 
jttété y cherchent à ruiner en vous la vertu ; qui, en fei- 
gnant d'attaquer seulement les abus et les superstitions, 
s'étudient à renverser totalement les fondemens de la 
religion ; qtd vous- invitent à chercher la liberté , et à 
secouer le joug de votre prince, tout prêts» si vous, êtes 
assez malheureux, pour les écouter, à vous imposer le 
)oug le plus pesant, et des chaînes que vous ne rompriez 
iamais. 

» Entoilez dpnc vos oreilles 4*une haie d'épines, et 
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refutei d'entendre ces' langues coupables. Bcietei de 
Tos mains tons les lÎTres impies et licendeiix. Ccalrlà 
cette coape d'or de Babylone , pleine de toutes Içs abo- 
minations, et dans laquelle on Teise aux improdens nn 
poison moi^trf. Ne balances pas à imiter la £m ei l'exem- 
ple des première cbrétiens, qm, instraits des Tentés 
éYanyJiqiie»et de la. science dn saint, apportoîcMt aqx 
.^pâtres, pour en faire la proie desflammesttoutceqni 
pooToit se trourer de livres contenant des doctrine fn- 
T<Jesetmensongères. Serencontrera-t-ilparinî lesenfups 
de l'Ej^ise catholique quelqu'un qm ait lait un td nau- 
frage dans la foi et les moeurs, quil refuse, pour gagner 
le Jubilé , de sacrifier au Seigneur les abominations 
des Egyptiens? Nous tous en conjurons totts avec de 
BOUTcIles instances au'nom de Jfius Christ : ne mé- 
prisez pas les trésois de la bcmté; de.la patiênee et de 
la longanimité de Dieu ; n'allez pas , ignorant ou to&- 
lant ignorer que sa bonté tous inTÎte à larpénitence, 
TOUS amasser un trésor de colère pour le jour des tcu- 
geances! mais que chacun^de tous repasse derantHieu, 
dans Famertume de son cœur, tontes ses années, pleure 
et laTe ses péchés, abjure ses erreurs , luie et déteste les 
maîtres du mensoi^, et enfin reTÎenne si flônc&rement 
à Dieu et de todt son cœur, que le Seigneur s'siiai- 
sant, rerienne hÛHmcme Ters aion peuple, se montre 
piopîceàsesTfBnx,etaulieudeléaux trop mérités, lui 
aecotde une abondance de biens dans cette TÎe, pour lui 
en pro^guer de beaucoup plus grands dans l'autre ! 

» Qu'il ne se trouTe donc aucun homme qui se per- 
mette d'enfreindre cfette bulle d'extension , d'exhorta- 
tion, commission, concession, dérogation, et de contre- 
dire aTec une téméraire audace ce décret de notre to- 
knté : si quelqu*un osoit l'entreprendie, qu'il sache 
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• 

qu'il encourra l'indignation du Dieu tout-puissant et de 
ses bienheiireiK apôtres Pierre et Paul ! 

» Donné à Rome près Saint-Pierre, l'an de 1 Incarna- 
tion du Seigneur 1825, le 8 des calendes de janvier (25 
décenibre), de notre pontiBcat le troisième. 



. • 



» Pour le cardinal Ajlpani , le substitut Capacgini. » 

A la bulle' pour l^extension du Jubilé étoit 
jointe juie lettre encyclique adressée par le 
saint Père aux an^evêques et évoques ; le Pon- 
tife leur rappelle les points principaux sur les- 
quels devoiçnt rouler leurs instructions à leurs 
peuples, et retrace les règles qù^il convient de 
suivre pour Padministration des sacremens ; il 
donne aux confesseurs les.avis les plus importans 
pour leur ministère, et ne néglige rien de ce qui 
peut éclairer les prêtres et redoubler leur zèle 
pour le saliit des âmes. 
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CHAPITRE X. 



LES BULLES RELATIVES A l'eXTENSION DU JUBILÉ OBTISlfNENT 
UNE AP1>R0BATIÔN UNirERSELLE AUPRES DE TOUS LES 
GOUYÊRNEMENS. MORT DE l'eMPEREUR ALEXANDRE. 
LOUANGES DONNEES A CE PRINCE PAR ORDRE DB|40N XII. 
LES DEPENSES RELATIVES AU JUBILf SONT SOLDEES, ET LB 
PAPE COMMENCE A FORMER LB NOYAU dVn TRÉSOR DI 

l'État, détails sur le trésor de.sixte-quint. aug-t 
mentation de la population de rome. le i*' janviek 

1826 LE' PAPE R£(^OIT LE CORPS DIPLOltAtlQUE. LETTRl 
DATÉE DE ROME SUR. LA SITUATION DU ^ATS. XX PAPI 
NOMME • CARDINAUK LE PERE LOCTIS MIC ARA,. CAPUCIN, LE 
PÈRE CAPPELLARI CAMAU^ULE, ET M., DE LATIL, aIiCHE- 
YÉQUE DE REIMS. CHARLES X ^EBfET LA BARRETTE A M. LE 
GABJDINALDE LATIL. PAROLES DEG£ CARDINAL PRAl^IS AU 
ROI. RÉPONSE DU ROI. PLAIDOYER DE'M. BERRYER, DÉFEN- 
SEUR DE M. DE LAMENNAIS. PROFESSION DE FOI DE M. DE 
LAMENNAIS. LETTRE PASTORALE DU VICAIRE APO^OUQUE 
DE LONDRES SUR LE JUBILE. LE«>DUC DE LAVAL SE REND A 
PARjS. l'auteur est DE NOUVEAU PRÉSENTÉ AU PAPE 
COMME CHARGÉ d'aPPAIRES DU ROI. l'eMPEREUR NICOLAS 
NOTIFIE SON AVÈNEMENT AU TRONE DE RUSSIE. MONSIGNOK 
BERNETTI NOMMÉ AMBASSADEUR A SAINT-PÉTERSBOURG. 



Ces bulles obtinrent uïie.approbation univer- 
selle auprès de tous les gouvememens. Tout à 
coup Rome fut occupée d^une nouvelle impor- 
tante cpxi affligea vivement le Pape ; il ordonna 
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(Tinsérer dans le journal officiel la note sui- 
vante : c(\;^lexandre, empereur de toutes les 
n Russies, enlevé dans le fort de Fâge aux êspé- 
» rances de TEurope , n^ ^ laissé que la mé- 
» moire de ses bienfaits: Magnanime, clément, 
n infatigable, il fut constamipent le modèle des 

> rois. LWdre public, la religion, lUiumanité, 
» la civilisation, ont perdu en lui le plus terme 
• soutien qu^on pût espérer de la sagesse et du 

> pouvoir d^un grand monarque. » , 

On commença en ce moment les travaux àFef- 
fet de connoître les sacrifices pécuniaires que le 
gouvernement pontifical avoit dû faire pour la 
dépense occasionnée par Tarrivée des pèlerins 
pauvres qui étoient venus au nombre de plus de 
cent vingt mille. Us avoient été traités tous avec 
une véritable, générosité , et ïe^ frais ne s^éle- 
voient pas à une somme considérable : la pré- 
voyance du Pape avoit assuré ce succès. Tout 
en diminuant les impôts, Sa Sainteté avoit eiLigé 
de Cristaldi, qui ne pouvoit pkis rien refuser à 
un tel maître, qu^il fût mis en réserve une somme 
suffisante pour former le noyau d^un trésor. Le 
Pape agissoit à Fimitation dé Sixte-Quint, qui 
ainsi étoit parvenu à recueillir insensiblement 
une sommé de plus de 5,ooo,ooo d^écus ro- 
mains.. Au mois de mars I7g3, Cacault écrivoit 
qu'il restoit encore au château Saint -Ange 
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qn million d^écos du trésor de Sixte-Qaînt, 
quoique récemuient on en eût extrait une somme 
de cinq cent mille écus (Pécu romain vaut 5 fr. 
35 c). La somme dépensée pour le Jubilé, et 
qui avoit été empruntée au trésor, y fut rétablie 
pendant Tannée suivante. 

Enfin, d'après Pétat de population dé la tille 
de Rome entrepris plus tard, il fut constaté 
qii^elle avoit augmenté, depuis le J.ubilé, de six 
mille habitans. 

Le i" janvier 1626, le Pape reçut le corps 
diplomatique, et il Faccueillitavecde singuliers 
témoignages jde tendresse. Il se félicitoit de 
rheureux succès du Jubilé ^ il dit que les plus 
opposans d^al>ord avoient fini par être bien- 
yeillans^ avec sincérité , qu^il étoit content da 
concours des, princes et que Dieu avoit fait le 
reste. 

. Dans le mois de janvier, toutes les personnes 
que le Jubilé seul avoit attirées reprirent le che- 
min de la patrie, mais pour cela Rome ne fut 
pas abandonnée. 

Nous citerons une lettre datée du 4 février 
qui , , parlant du Pape et de Tétat de la ville , 
trouve ici sa place naturelle. 

« Je ne sais pas quel temps vous avez à Paris, mais 

ici il y a. un paradis Ueu-ciel qui dure depuis trois se- 
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inaioes. Les plaisirs et les joies de l'hiTer en sont sin- 
gulièrement embellis^ Rome est une ville singulière ; 
après les fêtes graves et sévèrçs du Jubilé, auxquelles 
elle s'est associée avec empressement, arrivent les pre- 
miers jours de Cannée ^ pendant lesquels le gouverne- 
ment lui-même permet , cependant sous une surveil- 
lance invisible j mais exacte, les dissipations , et les 
réunions qui sont d'usage. On ne peu^ concevoir une 
idée bien^uste de ces élans de déraison et de folie aux- 
quels Rome se livre tout entière pendant ces jours for- 
tunés que l'austérité d^ Vsùi ÎS^b avoit naturellement 
frappés d''uA peu de sagesse. Toute la ville s'assemble 
dans une seule rue pour se divertir, à la fois. A juger 
par le Cotvo^ Rome pour roit passer pour avoir 80(X,000 
hibitans )^ depuis deux heures jusqu'à six heures du 
8oiry lespefsonnes leèplus sérieuses prennent'part à l'al- 
légresse générale et applaudissent aux chevaux les, plus 
rapides et les plus hardis, en sifflant lés plus paresseux. 

» Le gouvernement a permis cettç fois. encore plus 
d'abandon, pat-ce qu'il est plus rassuré et pltis tran- 
quille ^ les Carbonari ne se font plus autant redouter. 
Quelques violences secrètes- aToient jeté le désordre 
dans la ville et dans les familles ; il y a- plus de calme. 
Le Pape a beaucoup pardonné, et nou$.nous en réjouis- 
sons davantage. 

M Cette santé du Pape doit vous paroître un phéno- 
hnène bien singulier ; il passe dés portés de la mort à 
des TÎsites d'^lise^, à des trérémonies longues et fati- 
gantes, et cependant c'est toujours le même homme que 
des accidenspériodiqives épuisent jusqu'à lui ôter presque 
le sentîment de ses forces , et qui , par suite d'un ré- 
^me qu'il ordonne lui-même, se remet à flot et con- 
duit sa barcfue au milieu de la Surprise générale. 
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» Ce Pape est un homme juste, un homme d'esprit et 
doué de grands talen's, qui aime la France et qui oqpoi*- 
dant n'en. aime pas moins ses autres enfans. 

>* Nous avons une assez grande quantité d'étrangers. 
C'est un spectacle -remarquable quec^lui de tant d^yô- 
restieri auriferi de tout âg^^ de toute couleur, de tôilt 
caractèra, nés sous des gouvernemens despotiques ou 
sous des autoiûtés constitutionnelles, avec 4^8 m<Hr- 
ceaux de liberté ou-des libertés tout entières , catho- 
liqufSSy protestans, schismatiques unis , esprits forts ou 
religieux. Cette masse hétérogè^ne d'hommes si divers 
accourt à Kome, s'y diverût, en, vante le pUmat, loue la 
douceur du ciel çt des lois, acceptant, prétendent-ils, 
leur part de. la mansuétude ecclésiastique, et reprend 
le chemin de toutes les cours de l'univers, emportant 
de douloureux regrets et le souvienir de cette paix' de 
couvent qui est propre à cette ville. Il y a dans l'orga- 
nisationde cette hospitalité quelque chose de bien ten- 
dre et de bien si^vant sans doute, puisque personne 
n'échappe au charme qui subjugue les esprits : envoyez- 
nous vos amis,, nous les prendrons par la main pour 
leur expUquer de pi;ès tant de bienveillance et d'habi- 
leté qu'accompagnent tant d'autres merveilles pour les- 
quelles il ne reste plus de papier. » 



Le i3 mars, le Pape tint la parole qu^il a voit 
donnée au roi de France en nommant cardinal 
M. de Latil» Les deux cardinaux qui le précé- 
dèrent dans cette promotion furent le père 
Louis Micara, ministre-gépérai de Tordre des 
Capucins, prédicateur apostolique d'une grande 
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éloquence, et dom Maur Cappellari, vicaire-gé- 
néral des Camaldules, consuiteur du saint office, 
de la Propagande, des affaires ecclésiastiques 
extraordinaires, et examinateur des évéques : il 
avoit été réservé inpettale 21 mars i825. 

La cérémonie de la reniise de la barrette par 

Charles X à M. le cardinal de Latil fut très- 

I touchante. La nouvelle Eminence disoit au roi : 

« Placé par la divine Providence auprès de votre au- 
guste personne^ dans des circonstances aussi tristes que 
difficiles, j'ai, même dans là terre d'exil, conïiu les 
charmes de la patrie, en retrouvant, sous les traits 
d'un prince, parfait modèle de l'antique loyauté, la 
franchise, l'honneur et toutes les vertus, compagnes 
inséparables de la vraie sagesse » 

Le roi répondit : 

« Monsieur le cardinal, je suis pénétré des senti- 
mens d'une vive reconnoissance envers le Saint Père 
pour la faveur qu'il vient de vous accorder, en vous éle- 
vant au cardinalat. Vous m'avez rendu, j'aime à le 
dire, d'importans services dans des temps de malheur. 
J'espère que la' Providence vous donnera le temps de 
m'en rendre encore ; cette nouvelle faveur resserrera 
de plus en plus les liens qui m'attachent à Sa Sainteté, 
poar laquelle j'ai et j'aurai toujours une piété toute 
filiale. Je compte sur l'assistance du corps épiscopal 
poQT le bonheur de mon peuple et la gloire de notre 
sainte religion , uniq(il& objet de mes pensées. » 

T. II. 11 



i 
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On connoissoit les dispositions du monarque 
français pour tout ce qui tenoit à la religion; 
cependant les gens du roi poursuivoient M. de 
Lamennais pour des articles d^ouvrages qui 
donnèrent à M. Berryer, son défenseur, Focca- 
sion de dire ces paroles : 



u Les divers passages incrimitiés ne sont que des ex- 
traits de Féneion et de Bossuet. Faut-il disputer ici sur 
des décisions thëok^iques, sur les décrets des conciles ? Je 
recule, messieurs, devant un pareil coipbat. » 



L'avocat établit la distinction des deux pou- 
voirs, et soutient que la déclaration de 1682 
nVst plus loi de FEtat/Il est persuadé que les 
magistrats respecteront Pindépendance de la 
religion, et ne voudront pas envahir le spiri- 
tuel. 

Quand M. Berryer eut terminé sa réplique, 
M. Tabbé de Lamennais se leva et dit : 



« Messieurs, je n'ai rien à ajouter à l'éloquente plai- 
doirie que vous venez, d'entendre. Je ne m'expliquerai 
point sur les discussions dogmatiques qui ont servi de 
prétexte au procès ; mais je dois à ma conscience, je dois 
au caractère sacré dont je suis revêtu, de déclarer au tri- 
bunal que je demeure inébranlablement attaché à l'au- 
torité du chef de l'Eglise : sa foi est ma foi, sa doctrine 
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est ma doctrine ; jusqu à mon dernier soupir Je continuerai 
de la professer et de ta défendre (1). » 

Les processions pour le Jubilé se faisoient à 
Paris, dans toute la France et. dans tout le reste 
de l^urope, avec le zèle le plus louable et la 
plus noble magnificence. A la troisième proces- 
sion de Paris , on voy oit M»' Parchevèque en 
mitre, M. le préfet du département, M. le préfet 
de police, des magistrats et une grande quan- 
tité de fonctionnaires. Aux Carmélites, on chanta 
le Miserere et le Parce Domine sur le lieu qui 
avoit été , en 1 792 , le théâtre de tant de 
cruautés. 

On étoit très-satisfait à Rome du zèle que les 
catholiques d^ Angleterre avoient déployé en 
1751 et en 1.776, lors de la publication des Ju- 
biles de ces années dans ce pays. On eut litfu de 
se réjouir en lisant la lettre pastorale que M. le 
vicaire apostolique de Londres publia à Tou- 
verture du nouveau Jubilé dans cette ville. 

\^ Ami de la Religion (tome xlvii, page 38) 
rapporte ce passage de la lettre pastorale : 

« Vous devez sentir, N. T. C. F., que l'intëgrité de 
voue foi et la puf été de vos mœurs, sont exposées à un 

(1) Ai-je donc eu tort de penser qu'après ses attaques, M. de 
Lamennais, ramené au vrai, se souviendra de cette profession, et 
Qioarra dans les sentimens d'un sincère catholique ? 



V 
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grand danger par cet esprit général d'incrédulité et 
d'immoralité qui se répand dans la nation. Qçels prin-* 
cipes irréligieux et totalement subversifs de la loi di- 
vine ne se trouvent pas soutenus et {préconisés dans le 
nombre immense d'écrits dont )e pays est inondé ! Quels 
efforts ne fait-on point pour jeter le mépna et le ridi- 
cule sur les mystères et les institutions de Jésus-Cbrist, 
soit en défigurant les véritables croyances de l^Eglise" 
catholique par de fausses peintures, soit en exagérant 
plusieurs abus particuliers qui ne seroient après tout 
que le tort de quelques individus^ ou des maux par-** 
tiels que l'Eglise déplore .et condamne, mais- qui ne 
prouvent rien contre les effets salutaires de la loi divine! 
N'étes-vous pas en danger d'entendre continuellement 
les principes de Terreur , ou de sacrifier votre foi aux 

intérêts temporels ? Quels crimes et quels désordres- 

ne résultent pas de l'habitude de se laisser aUer aux pen- 
sées et aux désirs les plus coupables? Quel commande- 
ment de Dieu, quel précepte de la nature ne sont point 
continuellement violés? et cette disposition licencieuse 
n'esi-dle pas générale dans le monde?... » 

Le vicaire apostolique faisoit allusion à quel- 
ques invectives lancées ôontre des catholiques 
qui, au milieu de tant de protestans, n^avoient 
peut-être pas assez courageusement défendu 
leur croyiinçe. 

Le 10 juin, M. le duc de Laval se rendit à 
Paris en congé, et je fus de nouveau présenté 
par lui comme chargé des affaires du roi. 

Une des. discussions qui occupoient en ce 
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moment la secrétairerie du cardinal délia So- 
maglia, étoit la notification faite par Fempe- 
reur Nicolas de son avènement au trône de 
Russie. Le Pape jugeq* à propos d'envoyer à 
Saint-PétersbourgMonsignor Bernetti, gouver- 
neur de Rome ; M. le chevalier Italinskj le re- 
commanda de la manière la plus amicale et la 
plus empressée. Malgré les bruits qu^on vou- 
loit faire courir que cette missioil étoit insolite, 
imprudente et tardive, il n^ a voit pas de doute 
que cet ambassadeur ne dût être accueilli avec 
bienveillance ; il comptoit d'ailleurs naturelle- 
ment ( et ce fut le premier mot que me dit le 
Pape à ma première audience) sur Taffection 
des ambassadeurs de France qui se trouvoient en 
Russie, M. de la FerronaysetM. le maréchal de 
Raguse. 
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CHAPITRE XI. 



ON A ACCUSÉ 1.E SAIN9 SIÉGB DE n'aYOIE PAS AÉCLAM^ 
CONTRE LES ARTICLES ORGANIQOES PUBUES A PARIS AVEC 
LE CONCORDAT DE 1801. CE FAIT n'eST PAS EXACT. NOTE 
ADRESSÉE A M. DE TALLEYRAND PAR LE CARDINAL CAPRARA 
POUR RÉCLAMER CONTRE CES ARTICLES. CETTE RÉCLAMA- 
TION A ÉTÉ COMMUNIQUÉE PAR M. LE CARDINAL CAPRARA A 
M. CACXULT ET A l'aUTEUR. ON A DONC ACCUSÉ A TORT LE 
SAINT JSIÉGB DE n'aYOIR PAS RÉCLAMÉ. 



Il paroissôit en France des articles de jour- 
naux qui soutenoient imprudemment que ja- 
mais le Saint Siège n'avoit réclamé contre les 
articles organiques publiés à Paris en même 
temps que le concordat de 1801 ; ce fait n^'est 
pas exact. Le cardinal Caprara avoit adressé 
une note de réclamations à M. de Talleyrand, le 
18 août i8o3. J^ai donné connoissance d^une 
très-petite partie de cette note dans \ Histoire 
de PieVIIj troisième édition, tome 11, page 79^ 
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mats j^e n^'ai pas inséré la noie etilière, qui mé- 
rite cependant d^être connue (i). 

Je placé ici cette pièce, rapportée telle qu^elle 
a été écrite par lei cardinal Caprara. Plus tard 
le cardinal délia Soiuaglia m'en parler», en me 
reprenant à la fois et sur les articles de 1682, 
et sur les articles organiques. 

Le cardinal Caprara légaty à latere, à Monseigneur de 
Talleyrand, ministre des affaires' étrangères, 

« Monseigneur , 

» Je suis chargé de réclamer contre cette partie de la 
loi du -18 germinal, que Ton a désignée sous le nom 
d^ articles organiques. Je remplis ce devoir avec d'autant 
plus de confiance, que je compte davantage sur la bien- 
veillance du gouvernement et sur son attachement sin- 
cère aux vrais principes de la religion. 

» La qualification qu'on donne à ces articles paroi troit 
d'abord supposer qu'ils ne sont que la suite naturelle et 

(i) Elle a déjà été communiquée par moi a M. Picot, qui Fa in- 
sérée dans VAmi de la Religion avec mon- autorisation. Malheureu- 
sement il a mal lu mon écriture en quelques endroits , ce qui 
étoit tout naturel, car elle est fort mauvaise. Le mot maximes est 
mis à la place du mot examen ; le mot édition est mis au lieu du 
mot édit : cela occasionne des non sens, M. Picot auroit dû me mon- 
trer les épreuves; mais il me dit : ce J'élois si content de vous avoir 
xolé, que je n'osois retourner chez vous.^ » J 'a vois fait cette commu- 
nication avec plaisir et une entière liberté à ce digne et savant écri- 
vain: je ne l'aurois jamais retirée, tant il avoit de joie à prendre 
connoissauce de celte pièce si importante ! 
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l'explication du pOQCordat religieux. Cependant il est de 
fait qu'ils n'ont point été concerté^ 4vec le Saint Siège, 
qu'ils ont une extension beaucoup plus grande que le 
concordat, et qu'ils établissent en France un code 
ecclésiastique sans le concours du Saint Si^e. Com- 
ment Sa Sainteté pourroit-elle l'admettre, n'ayant pas 
même été invitée à l'examiner? Ce code a pour objet la 
doctrine, les mœurs , la discipline du clergé , les droits 
et les devoirs des évéques, ceux des ministres inférieurs, 
leurs relations avec le Saint Siège , et le mode d'exer- 
cice de leur juridiction. Or, tout cela tient aux droits 
imprescriptibles de l'Eglise : « Elle a reçu (1) de Dieu 
>' seul fautorité de décider les questions de la doctrine 
» sur la foi ou sur la règle des mœurs, et de faire des 
» canons ou des règles de discipline. » 

» M. d'Héricourt (2), l'historien Fleury, les plus cér 
lèbres avocats-généraux, et M. deCastillpn liii-méme (3), 
avouoient ces vérités. Ce dernier reconnoît dans l'E- 
glise M le pouvçir qu'elle a reçu de Dieu pour conserver, 
»> par l'autorité de la prédication, des lois et des juge- 
» mens, la règle de la foi et des mœurs ^ la discipline 
>» nécessaire à l'économie de son gouvernement, la 
» succession et la perpétuité de son ministère. » 

» Sa Sainteté n'a donc pu voir qu'avec une extrême dou- 
leur , qu'ep négligeant de suivre ces principes, la puis- 
sance civile ait voulu régler , décider et transformer en loi, 
des articles qui intéressent essentiellement les mœurs, 
la discipline, les droits, l'instruction et la juridiction 

(i) Arrêtés du conseil du lo mars et du 3i juillet 1731 . 

(2) B'Uéricoiirt, Lois ecclésiastiques, partie première, ch. iq, 
préambule, p. 119. 

(3) Réquisitoire contre les actes de l'assemblée du clergé en 1 763. 
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ecclésiastique. N'est-il pas à craindre que cette innovation 
n'engendre la défiance, qu'elle ne fasse croire que l'E^ 
glise de France est asservie, même dans les objets pure*- 
ment spirituels , au pouvoir temporel, et qu'elle ne 
^tourne de l'acceptation des places beaucoup d'ecclé- 
siastiques méri tans? Que sera-ce' si nous envisageons 
chacun de ces articles en particulier? Le premier veut 
«qu'aucune bulle, bref, rescrit, etc., émanés du 

* Saint Si^e, ne puissent être mis à exécution , ni 
» même publiés sans, l'autorisation du gouvernement. » 

• » Cette disposîùon prise dans 'toute cette étendue, ne 
hlesse-t-elle pas évidemment la liberté de l'enseigne- 
ment ecclésiastique? ne soumet-elle pas la publication 
des vérités chrétiennes à des formalités gênantes? ne 
met-elle pas les décisions concernant la foi et la disci- 
pline sous la dépendance absolue du pouvoir temporel ? 
jae donne-t-elle pas 4 la puissance qui seroit tentée d'en 
abuser, les droits et la facilité d'arrêter, de suspendre, 
d'étouffer même le langage de la vérité qu'un Pontife 
fidèle à ses devoirs voudroit adresser aux peuples confiés 
à sa sollicitude ? 

» Telle ne fut- jamais la dépendance de l'Eglise , 
même dans les premiers siècles du christianisme ; nulle 
puissance n'exigcoit alors la vérification de ses décrets. 
Cependant elle n'a pas perdu de ses prérogatives en re- 
cevant les empereurs dans son sein ; u elle doit jouir (1) 
» de la même juridiction dont elle jouissoit sous les 
» empereurs païens. Il n'est jamais permis d'y donner 
» atteinte, parce qu'elle la tient de Jésus-Christ. »» Avec 
quelle peine le Saint Siège ne doit-il donc pas voir les 
entraves qu'on veut mettre à ses droits ? 

(i) Lois ecclésMsdques, Vide supra. 
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• Le clergé de France recoonoit lui-même que les jn* 
^eoiens émanés dn Saint Si^c; et atuequels adhère U 
eorpj épùcopalj sont irréfragables. Pourquoi anroil-îl 
donc besoin de l'autorisation -an gouvernement, puis^ 
que, suivant les principes gallicans, ils tirent-toute leur 
force de l'autorité qui les prononce et de cdle qui les 
admet? Le successeur de Pierre doit confirmer ses frères 
dans la foi, suivant les expressions de l'Ecriture ; or, 
conunent pourra-t-il le faire, si, sur chaque article 
qu'il enseignera, il peut être à chaque instant arrêté 
par le refus, ou le défaut de yérificatfon de la part du 
gouvernement temporel? Ne suit41 pas évidemment, 
de ces dispositions, que l'Eglise ne pourra plus savoir 
et croire que ce qu'il plaira au gouyernement de lais^r 
publier ? 

» €et article blesse la délicatesse et le secret constam- 
ment observés à Rome dans les affitires de la péniten- 
cerie. Tout particalier peut s'y adresser avec confiance 
et sans craindre de voir ses foiblesses dévoilées ; cepen- 
dant cet article, qui n'excepte' rien, veut que les brefs 
même personnels, émanés de la pénitencerie, soient vé- 
rifiés. Il faut donc que les secrets des familles et la suite 
malheureuse des foiblesses humaines soient mis au 
grand jour pour obtenir la permission d'user de ces 
brefs? Quelle gêne! quelles entraves! Le parlement 
lui-même ne les admettoit pas, car il exceptoit de la vé- 
rification les provisions^ -les brefs de la pénitencerie et 
autres expéditions concernant les affaires des parti- 
culiers. 

» Le second article déclare « qu'aucun légat, nonce 
»» ou délégué du Saint Siège ne pourra exercer sespou- 
•» voirs en France sans la mèuie autorisation. »» Je ne 
puis que rcprtcr ici les justes observations que je viens 
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de faire sur le premier article» L'un frappe la liberté 
de l'enseignement dans sa source ; Tautre Tatteint dans 
ses agens. Le premier met des entraves à la publica- 
tion de la vérité ; le second à Tapostolat de ceux qui 
sont chargés de l'annoncer. Cependant Jésus-Christ a 
voulu que sa divine parole fut constamment libre, 
qu'on pût là prêcher sur les toits , chez toutes les na- 
tions et auprès de tous les gôuvernemens. Comment 
allier ce dogme catholique avec l'indispensable forma- 
lité de ces vérifications de pouvoirs et d'une permission 
civile de les exercer? Les apôtres et les premiers pas- 
teurs de i'EgUse naissante eussent-ils pu prêcher l'E- 
vangile, si les gôuvernemens eussent exercé sur eux un 
pareil droit? 

» Le troisième article étend cette mesure aux ca- 
nons des conciles même généraux. Ces assemblées si 
célèbres n'ont eu nulle part plus qu'en France de res- 
pect et de vénérdtibn. Comment se fait-il donc que, 
chez cette même nation, elles éprouvent tant d'ob- 
stacles, et qu'une formahté civile donne le droit d'en 
éluder, d'en rejeter même les décisions? 

» On veut, dit-on, les examiner ; main la voie d'exa- 
men en matière religieuse est proscrite dans le sein de Z'£- 
glise catholique y il n'y a que les communions protes- 
tantes qui l'admettent, et de là est venue cette étonnante 
variété qui règne dans leur croyance. 

» Quel seroit d'ailleurs le but de ces examens ? Celui 
de connoître si les Canons des conciles sont conformes 
aux lois françaises? Mais si plusieurs de ces lois, -telles 
que celle sur le divorcé, sont en opposition avec le 
dogme catholique , il faudra donc rejeter les canons et 
préférer les lois , quelque injuste ou erroné qu'en soit 
robjet. Qui pourra adopter une pareille conclusion? 
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Ne seroit-ce pas sacrifier la religion , ouvrage de Dieu 
même, aUx ouvrages toujours imparfaits et souvent in- 
justes des hommes? 

>» Je sais que notre obéissance doit être raisonnable ; 
mais n'obéir qu'avec des motifs suffisans, n?est pas avoir 
le droit) non-seulement d'examiner, mais de rejeter 
arbitrairement tout ce qui nous déplaît. 

» Dieu n'a promis l'infaillibilité qu'à son Eglise : les 
sociétés humaines peuvent se tromper ; les plus sages lé- 
gislateurs en ont été la preuve. Pourquoi donc comparer 
les décisions d'une autorité irréfragable avec cçUes d'une 
puissance qui peut errer , et faire, dans cette comparaison, 
pencher la balance en faveur de cette dernière ? Chaque 
puissance a d'ailleurs les mêmes droits. Ce que la 
France ordonne, l'Espagne et l'Empire peu vent l'exiger; 
et comme les lois sont partout différentes, il s'ensuivra 
que l'enseignement de l'Eglise devra- varier suivant les 
pays, pour se trouver d'accord avec les lois. 

» Dira-t-on que le parlement français en agissoit 
ainsi? Je le sais; mais il n'examinoit, suivant la déclara- 
tion du 24 mai 1766, que ce qui pouvoit, dans la publi- 
cation des Canons et des Bulles , altérer ou intéresser la 
tranquillité publique, et non leur conformité avec des 
lois qui pouvoient changer dès le lendemain. 

» Cet abus d'ailleurs ne pouvoit être légitimé par l'u- 
sage, et le gouvernement sentoit si bien les inconvé- 
niens, qu'il disoit au parlement de Paris, le 5 avril 1757, 
par Torganc de M. d'Aguesseau : » Il semble qu'on 
» cherche à affoiblir le pouvoir qu*a TEglise de faire 
M des décrets, en le faisant dépendre tellement de la 
M puissance civile et de son concours, que, sans ce 
» concours, les plus saints décrets de TEglise ne puissent 
» obliger les sujets du roi. » 
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» Enfin cet examen n'a voit lieu dans les parlemens, 
suivant la déclaration de 1766, que pour rendre les dé- 
crets de l'Eglise lois de l'Etat, et en ordonner l'exécution 
avec défense, sous les peines temporelles, d'y con trêve- 
nir. Or ces motif» ne sont plus ceux qui dirigent aujour- 
dliiii le^ gouvernement, puisque la religion catholique 
Ti est plies la religion de PEtatj mais uniquement celle de 
la majorité des Français. 

» L'article 6 déclare « qu'il y aui'a itecours au conseil 
» d'Etat pour tous les cas d'abus. » Mais quels sont-ik? 
l'article ne les spécifia que d'une manière générique et 
indéterminée. 

» On dit, par exemple, qu'un des cas d'abus est tu- 
surpation ou V excès de pouvoir. Mais en matière de ju- 
lidiction spirituelle, l'Eglise est seule jug^. // n appartient 
qu'à elle de déclarer en quoi Von a excédé^ en quoi on a abusé 
des pouvoirs qu'elle séide peut confier. La puissance tempor 
relie ne peut connoître àe V abus excessif ai vmecho&e 
qu'elle n'accorde pas. 

» Un second cas d^abus est la contravention aux lois, et 
réglemens de la république. Mais si ces lois ,. si ces régie- 
mens sont en opposition avec la doctrine chrétienne , 
faudra-t-il que le prêtre les observe , de préférence à la 
\&k de Jésus-Christ? Telle ne fut jamais l'intention du 
gouvernement. 

n On range encore dans la classe des abus infraction 
des règles consacrées en France par les saints canons. Mais 
ces r^les ont dû émaner de l'Eglise ; c'est donc à ^e 
seule de pronopcer sur leur infraction^ car elle s^e 
en connoit l'esprit et les dispositioos. 

n On dit enfin qu'il y a lieu à rappel comme d^ abus 
|»ur toute entreprise qui tend à compromettre l'hon- 
Twur des citoyens, à troubler leur conscience , ou qui 
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dégénère contre eux en oppression, injures, ou scandale 
public. 

«Mais si un divorcé, si un hérétique connu en public, 
se présente pour recevoir les sacremens et qu'cm les lui 
refuse, il prétendra qu*on lui a fait injure ; il criera au 
scandale , il portera sa plainte , on l'admettra d'après h 
loi, et cependant le prêtre inculpé n'aura fait que son 
devoir, puisque les sacremens ne doivent jamais être 
conférés à des personnes notoirement indignes. 

» £n vain s'appuieroit-on sur l'usage constant des 
appels cofnnie d'abus. Cet usage ne remonte pas au-delà 
du r^ne de Philippe de Valois , mort en I3ô0. Il n'a 
jamais été constant et uniforme ; il a varié suivant les 
temps. Les parlemens avoient un intérêt particnher à 
l'accréditer. Ils auguientoient leurs pouvoirs et leors 
attributions, mais ce qui flatte n'est pas toujours juste. 
Aussi Louis XIY, par l'édit de 1695, art. 34, 35, 36, 37, 
n'attribuoit-il aux magistrats séculiers que t examen des 
formes, en leur prescrwaitL de rerwoyefle fond aux supé^ 
rieurs ecclésiastiques. Or cette restriction n'existe nulle- 
ment dans les articles organiques. 11^ attribuent indis- 
tinctement au conseil d'Ëtat le jugement de la ibrme et 
celui du fond.' 

V D'ailleurs les magistrats qui prononçoieni alora sur 
ces cas d'abus , étoient nécessairement catholiques , ils 
étoient obligés de l'afErmer sous la foi du serment ; tan- 
dis qu'aujourd'hui ils peuvent appartenir à des sectes 
séparées de l'Eglise catholique, et avoir à prononcer 
sur des objets qui l'intéressent essentiellement. 

» L'article 9 veut que le culte soit exercé sous la di^ 
rection des archevêques, évêques, et des curés. Mais 1^ 
mot direction ne précise pas ici les droits des évêques et 
des archevêques. Ils ont de droit diuin non-seulement If 
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droit de diriger^ uiais encore celui de définir, ^ordonner 
et de juger. Les pouvoirs des curés dans les paroisses ne 
sont point les mêmes que ceux des évêques dans les 
diocèses. On n'auroit donc pas dû les exprimer de la 
mêlne manière et dans un même article, pour ne pas 
supposer une identité qui n'existe pas. 

» Pourquoi d'ailleurs ne pas faire ici mention des 
droits de Sa Sainteté, chef des archevêques et des 
évêques ? 

» «A-t-on voulu lui ravir un droit généralqui lui ap- 
partient essentiellement ? 

» L'article 10, en abolissant toute exemption ou at-' 
tributiou de la juridiction épiscopale, pronon(5e évidem- 
ment sur une matière purement spirituelle. Car si les 
territoires exempts sont aujourd'hui soumis à l'Ordi- 
naire, ils ne le sont qu'en Vertu de cet article. Lui seul 
donne à l'Ordinaire une juridiction qu'il n'avoit pas. 
Ainsi^ en dernière analyse, la puissance temporelle aura 
conféré des pouvoirsr qui n'appartiennent qu'à .l'Eglise. 

*iLes exemptions d'ailleurs ne sont point aussi abusives 
qa'on< Ta imaginé. Saint Grégoire lui-même les a voit 
admises, et les puissances temporelles ont eu souvent 
besoin d'y recourir. 

» L'article 11 supprime tous les établisseniens reli- 
gieux ^ à l'exception des séminaires et des chapitres. A- 
t*on bien réfléchi sur cette suppt'ession ? Plusieurs de 
ces établissemens étoient d'une utilité -reconnue ; le 
peuple les aimoit. Ils le secouroient dans ses besoins. 
La piété les avoit fondés, l'Eglise les avoit solennellement 
approuves) sur la demande même des souverains ; Elle 
seule poiwoil donc en prononcer la suppression. 

» L'article 14 ordonne aux archevêques « de veiller au ' 
1 maintien de la foi et de la discipline dans les diocèses de 
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»> leurs suffragans. » Nul devoir n'est plus in^Uspensable 
ni plus sacré ; mais ce devoir est aussi celui du Saint Siège 
pour toute l'Eglise. Pourquoi donc n'avoir pas fiiit men- 
tion dans l'artide de cette surveillance générale? Est- 
ce un oubli? est<Fce y ne exclusion? 

»» L'article 16 autorise les archevêques à connoître 
des réclamations et des plaintes portées contre la 
conduite et les -décisions des évéques suffragans. Hais 
que feront les évéques , si les métropolitains ne leur 
rendent pas justice? à qui s'adresseront-ils pour l'obte- 
nir? à quel tribunal en appellçront-ils de la conduite 
des archevêques à leur égard? C'est une difficulté dTune 
importance majeure , et dont on ne parle pas. Pour- 
quoi ne pas ajouter que le souverain Pontife pcfnt 
alors connoître de ces différends par voie d'appellation, 
et prononcer définitivement suivant ce qui est enseigné 
par les saints canons ? 

» L'art. 17 paroit établir le gouvernement juge de la 
foi, des mceurs et de la capacité des évéques nommés ; 
c'est lui qui les £ût examiner, qui prononce d'après les 
résultais de l'examen. Cependant le souverain Pontife 
a seul le droit de Cadre, par lui ou ses délégués, ce» 
examens, parce que lui seul doit instituer canonique- 
ment y et que cette institution canonique suppose évi- 
demment, dans celui qui I accorde^ la ccmnoîssance 
acquise de la part de celui qui la reçoit.' Le gonveme» 
ment a-t-il prétendu nommer tout à la fois et se consti- 
tuer juge de Fidonéité, ce qui seroit contraire à tous 
les droits et usages reçus? où veut-il seulement s'assurer 
par ces examens, que son choix n'est pas tombéisur un 
sujet indigne de l'épiscopat? c'est c^ qu'il importe 
dVxpliquer. 

»* Je sais que l'ordonnance de Blois prescrivoit un po* 
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reil e^men ; mais le gouvernement consentit lui-même 
à y déroger : il fut statué par une convention secrète 'que 
les nonces de Sa Sainteté f croient seuls cçs informations. 
On doit donc suivre aujourd'hui cette même marche, 
puisque l'art. 4 du concordat veut que V institution cano- 
nique soit conférée aux évéques -dans les formes établies 
at^ant le changement de gouvernement. 
. » L'art. 22 ordonne aux évéques de visiter leurs dio- 
cèses dans l'espace de cinq années. La discipUne ecclé- 
siastique restreignoit davantage le temps de ces visites ; 
l'Eglise l'a voit ainsi ordonné pour de graves et soUdes 
raisons. Il semble, d'après cela, qu'il n'appartenoit 
qu'à elle seule de changer cette disposition. 

>i On exige, par l'art. 24,'que les directeurs des sémi- 
naires souscrivent à la déclaration de 1682^ et enseignent 
la doctrine qui y est contenue. Pourquoi jeter de nou- 
veau au milieu des Français ce germe de discorde? Ne 
sait-on pas que les auteurs de cette déclaration l'ont 
eux-mêmes désavouée ? Sa Sainteté peut-elle admettre 
ce que ses prédécesseurs les plus immédiats ont eux- 
mêmes rejeté? Ne doit-elle pas s'en tenir à ce qu'ils ont 
prononcé? Pourquoi souffriroit-elle que l'organisation 
d'uue ËgUse qu'elle relève au prix de tant de sacrifices, 
consacrât des principes qu'elle ne peut avouer? Ne 
vaut-il pas mieux que les directeurs des séminaires 
s'engagent à enseigner une morale saine, plutôt qu'une 
déclaration qui fut et sera toujours, une source de divi- 
sions entre la France et le Saint Siège? 

» On veut, art. 2ô, que les évéques envoient tous les 
ans. l'état des ecclésiastiques étudiant dans leurs sémi- 
naires. Pourquoi leur imposer cette nouvelle gêne? 
elle a été inconnue et inusitée dans tous les siècles pré-' 
cédens. 

T. II. 12 
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n L'art. 26 yeut qu'ils ne painent ordonner 4fBe étB 
hommes de vingt-dnq ans ; mais VE^Hat a ûtéVàge de 
yingt-an ans poor le soiv-diaconat, et celoi de tiogt- 
quatre ans accomplis pour le sacerdoce. Qui poUrroit 
abolir cet usage, sinon FEgloe même? Prélend-€m n'or- 
donner, même des sous-diacres, qu'à yingt-cinq ans? 
Ce seroit prononcer l'extinction de l'Elise de ("hince 
par défaut de ministres ; car il est certain que plus cm 
âoigne le moment de recevoir les ordres, et moins ils 
sont conférés. Cependant tous les diocèses Se j4aignent 
de la disette des prêtres. Peut-on -espérer qu'ils en 
obtiennent, quand on exigera pour les ordinandsun 
titre dérical de ^00 fr. de reyenu? Il est indulntaUe 
que cette dause sera désertée par tous les ordinateurs et 
les séminaires ; il en sera de même de la clause qui 
oblige l'évêque à demander la permission du gouver- 
nèment pour ordontker. Cette clause est éfidenunent 
opposée à la liberté du culte garanti à la France catho- 
lique par l'art. 1^' du dernier concotdât. Sa Sainteté 
désire, et le bien de la religion exige que le gouTeme- 
ment adoucisse la rigueur de ces dispositions sUr ces trois 
objets. 

>i L'art. 35 exige que les évêques soient autorisés par 
le gouvernement pour l'établissement des chapitre^. Ce- 
pendant cette autorisation leur étoit accordée par l'ar- 
ticle 11 du concordat. Pourquoi donc en exiger une nou- 
velle, quand une convention solennelle a déjà permis 
ces établissemens? La même dbligation est imposée , par 
l'art. 23, pour les séminaires, quoiqu'ils aient été spé- 
cialement autorisés par le gouvernement. Sa Sainteté 
voit avec douleur que l'on multijrfie de cette manièi^^ 
les entraves et les difficultés pour les évêques. L'éditde^ 
mai 1763 exceptoit formellement les séminaires de prea- 
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dre 4es lettres patentes (l), et la déclaration du 16 juin 
16Ô9, qui paroissoit les y assujétir, ne fut enregistrée 
qu'avec cette clause : « Sans préjudice des séminaires 
» qui seroiit établie par les ^véques pour l'instruction 
» deç prêtre^ seulenient. >» Telles étçdent aussi les dis- 
positions de l'ordonnance de Blois, art. 24» et de l'édit 
de MeluB) art. 1^'. Pourquoi ne pas adopter ces prin- 
cipes? A qui appartient-il de régler l'instruction dogma- 
tique et morale, et les exercices d'un séminaire, sinon 
à l'évêque? De pareilles matières peuvent-elles inté- 
resser le gouverneinept temporel ? 

n )1 est de principe que le vicaire-général et Févêque 
font ime ^ule personne, et que la mort de celui-ci 
entraîne la cessation des pouvoirs de l'autre ; cependant, 
au mépiisde oe principe, l'art. 36 proroge aux vicaires- 
généraux leurs pouvoirs après la mort de l'évêque. 
Cette prorogation n'est-elle. pas évidemment une con- 
cession de pouvoirs spirituek faite parole gouverue- 
ment sans l'aveu et même contre l'usage reçu dans 
r Eglise? 

>» Ce même article veut que les diocèses, « pendant la 
» vacance du siége> soient gpuvernés par le métropo- 
n litain «hi le plus ancien évêque. » 

M Alais ce gouvernement consiste dans une juridic^ 
tion pureinent spirituelle. Gomment le pouvoir tem- 
pprel pourroit-il l's^ccorder? Les chapitres seuls en 
sont en possession. Pourquoi la leur enlever, puisq^e 
l'art. 11 du concordat autorise- les évéques à les établir? 
n Les pasteurs appelés par les époux pour bénir leur 
réunion, né peuvent le faire qu'après les formalités 
remplies devant l'ofiicier civil, d'après l'art. 54. Cette 

(i) Mémoires du clergé , t. ii. 



180 HISTOIRE [1826] 

clause resti^ictive et gênante a été jusqu'ici inconnue 
dans l'Eglise ; il en est résulté deux espèces d'inconvé- 
niens. 

» L'un affecte les contractans ; l'autre bfesse l'auto- 
rité de l'Eglise et gêne ses pasteurs. H peut arriver 
que les contractans se contentent de remplir les forma- 
lités civiles , et qu'en négligeant d'observer les loië de 
l'Eglise, ils se croient légitimement unis, non-seule- 
ment aux yeux de la loi, quant aux effets purement 
civils , mais eficore devant Dieu et devant l'Eglise. 

» Un deuxième inconvénient blesse l'autorité de l'E- 
glise et gêne les pasteurs en ce que les contractans, 
après avoir rempli les formalités légales, croiront avoir 
acquis le droit de forcer les curés à consacrer leur ma-- 
nage par leur présence, lors même que les lois de l'E- 
glise s'y oppose roient. 

» Uhe telle prétention contrarie ouvertement l'auto- 
rité que Jésus-Christ a accordée à son Eglise, et fait à la 
conscience des fidèles une dangereuse violence. Sa 
Sainteté, conformément à l'enseignement et aux prin- 
cipes qu'a établie pour la Hollande un de ses prédéces- 
seurs, ne pourroit voir qu'avec peine un tel ordre de 
choses. Elle est dans l'intime confiance que les choses 
se rétabliront à cet égard en France , sur le même pied 
sur lequel elles étoient d'abord, et telles qu'elles se 
pratiquent dans les autres pays catholiques. Les fidèles, 
dans tous les cas, sont obligés à observer les lois de l'E- 
glise, et les pasteurs doivent avoir la liberté de les pren- 
dre pour règle de conduite , sans qu'on puisse sur un 
sujet aussi important violenter leur conscience. Le cuhe 
public de la religion catholique, qui est celle des consuls 
et de l'immense majorité de la nation, attend cet acte d< 
j.ustice de la sagesse du gouvernement. 
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» Sa Sainteté voit aussi.avec peine que les registres 
de l'état civil soient enlevés aux ecclésiastiques et n'aient 
plus, pour ainsi dire , d'autre objet que de rendre les 
Iiommes étrangers à la. religion , dans les troÂs instans 
les plus importans de la vie , la naissance jle mariage, et 
la fnort. Elle espère que le gouvernement tendra aux 
r^[istres tenus par les ecclésiastiques, la consistance 
lé^le dont ils jouissoient précédemment : le bien de 
l'Etat l'exige, presqu'aussi impérieiasement que celui de 
la religion; 

» Article 61 . Il n'est pas moins affligeant de voir les 
évêques obligés de se concerter avec le préfet, pour l'é- 
rection des succursales. Eux seuls doivent être juges 
des besoins spirituels dés fidèles. Il est impossible qu'un 
travail ainsi combiné par des hommes trop souvent di- 
visés de principes, offre un résultat heureux ; les projets 
de l'évêque seront contrariés, et par contre-coup le 
bien spirituel des fidèles en souffrira. 

»» L'article 74 veut que les « immeubles autres que 
» les édifices destinés au logement et les jardins attenans 
» ne puissent être affectés à des titres ecclésiastiques, ni 
*> possédés par les ministres du culte à raison de leurs 
» fonctions. » Quel contraste frappant entre cet article 
et l'article 7 concernant les ministres |)rotestans ! Ceux- 
ci, non-seulement jouissent d'un traitement qui leur 
^st assuré , mais ils conservent tout à la fois et les biens 
C[ue leur égUse possède , et les oblations qui leur sont 
offertes. Avçc quelle amertume l'Eglise ne doit-elle pas 
voir cette énorme différence I II n'y a qu'elle qui ne 
puisse posséder des immeubles; les sociétés séparées 
d'elle peuvent en jouir librement ; on les leur conserve, 
quoique leur religion ne soit professée que par une mi- 
norité bion foible, tandis que rinunense majorité des 
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Françab et les consuls eux-mêmes professent la religion 
que Ton prive légalemetu du droit de posséder des im^ 
meubles. 

11 Telles sont les réflexions que j'ai dû prëaienter au 
gouvernement français par votre oi^jane. J'attends tout 
de l'équité , du discernement et des senthuens dé i«ti- 
gion qui animent le premier consul : ta France tm doit 
8on retour à la foi , il ne laissera pas son ouvrage impar- 
£adt et il en retranchera tout ce qui ne sera pas d'accord 
avec les principes et les usages adoptés par r^;lîse. Yoas 
seconderez par votre zèle ses intentions bienveillantes 
et ses efforts. La France bénira de nouveau lé premier 
consul , et ceux qui calomnieroient le rétablissement de 
la religion caÀolique en France, ou qui murmureroient 
contre les moyens adoptés pour l'exécuter, seront pour 
toujours réduits au silence. 

» J.-B. cardinal Gaprara. » 
Paris, le 18 août i8o3. 

M. Câcâult et moi j nous eïimes connoissance 
de cette pièce par M. le cardinal Caprara lui- 
même, à notre retour de Rome, vers la fin de 
i8o3. M. Cacault conseilla au cardinal d'^user 
d'aune très-grande réserve dans cette affaire. Ce 
conseil devint inutile ; de notivelles complications 
où se trouvoient en dissidence le cardinal Fesch 
et le cardinal Consalvi , avoient amené mille autres 
sujets de discorde. Toujours est-il vrai qu^une 
réclamation a été adressée , et que cette récla— 
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mation, présentée avec douceur, accompagnée 
d'aune suite d^observations prises souvent dans 
les habitudes de raisonner de la France elle- 
même, et dans quelques-unes de ses lois, est 
un document existant qui ne permet à per- 
sonne, ni à Rome, ni à Paris, d^accuser le 
Saint Siège d^avoir méconnu &es droits et ou- 
blié ses devoirs. 
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CHAPITRE XII. 



FOUH LA NOMINATION d'uN SUPER IEUR-GÉNÉRAL DES LA- 
ZARISTES. DÉPÊCHE SUR LES AFFAIRES DE ROME. LE PRINCE 
CAMILLE BORGHESE, BEAU-FRERE DE NAPOLEON, PEUT RE- 
TOURNER A PARIS, OU LE PAPE LUI DONNE LA MISSION 
d'offrir DES PRÉSENS AU ROI. DIFFÉRENDS A BERNE, DANS 
LESQUELS ON VEUT COMPROMETTRE LA NONCIATURE DE SA 
SAINTETÉ. QUESTIONS d'ÉTIQUETTE A PARIS. UN LIVRE DE 
M. DE MONTLOSIER MIS A l'iNDEX. DEUX DAMES DÉPUTÉES 
PAR LA CONGRÉGATION DU SACRÉ-CŒUR. NOUVELLE DÉ- 
PÊCHE DU CHARGÉ d'affaires DE FRANCE. INSTITUTIONS 
FRANÇAISES CONSERVÉES A ROME. LA BIBLIOTHEQUE PAR- 
TICULIERE DU PAPE. DESCRIPTION DE LA MOSAÏQUE EN- 
VOYEE A PARIS PAR LÉON XII. 



Tout à coup il survint une affaire désa- 
gréable. La cour de Naples dénonça vivement 
au Pape M. le prince de Montfort (Jérôme Bo- 
naparte), comme disposé à venir à Rome pour 
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INQUIÉTUDES DE LA COUR DE NAPLES RELATIVEMENT AU 
silOUR A ROME DU PRINCE DE MONTFORT (jÉROME BO- 
NAPARTE). LE CHEF DE SAUVAGES TÉORAGARON. ÉDÎT DC 
CAMERLINGUE APPLIQUANT DE NOUVEAUX DROITS CONTRE *■ 

LE COMMERCE ÉTRANGER. LA FRANCE OBTIENT LES 8ATIS- C 

FACTIONS CONVENABLES. COMMENCEMENT DE NÉGOCIATION m 
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tramer des intrigues dans le royaume des Deux- 
Siçiles. Cela n^était guère probable ; mais M, de 
Fuscaldo , qui n^avoit plus à s^oppqser au Ju- 
bilé , ni à parler de la haquenée , saisissoit cette 
occasion avec vivacité pour montrer des inquié- 
tudes politiques qui tourmentoient vivement 
et inutilement^ disoit-il, le gouvernement du 
roi de.s Deux-Siciles. 

De Naples , on avoit écrit apparemment dans 
toute TEurope , car plusieurs légations étran- 
gères étoient chargées d^appuyer auprès du 
gouvernement pontifical les demandes du ca- 
binet du roi François. Rome se croy oit blessée 
dans ses idées d^hospitalité ; elle demandoit 
qu'ion lui exposât les griefs, et sembloit vouloir 
se contenter de représentations fermes adressées 
au prince de Montfort, sans employer un ton 
plus sévère, et surtout sans prononcer la peine 
de Téloignement absolu de la ville de Rome. 

Elle jouissoit alors d^un spectacle singulier; 
un chef iroquois, nommé Téoracaron, venoit 
dY arriver, accompagné d^uxi ecclésiastique. 
Le Pape le reçut avec distinction, et quand 
il fut sur le point de partir, lui accorda des 
présens, et, entre autres, celui d^un corps saint, 
qui seroit transporté dans une église de son 
pays. 

Un édit du camerlingue de Rome venoit de 
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frapper d^un droit exorbitant les bâtimexis qui 
entraient dans Jbs ports de Sa Sainteté : les Fran- 
çais aToient beaucoup a se plaindm. Le «eardi* 
nid délia Soaiaglia oe tarda pas à convenir que, 
quant aux Français, llédit n^étoit ni rais(Hi- 
nable, ni politique^ en effist, TexisteDce de 
cette $Qrte d^injustes représailles, au «miment 
où la Méditerranée retentissok des bénédictions 
naéritées par le sucoès de notre intervention en 
faveur des Romains auprès des puissances bar- 
baresques ^ nous donnoit un air de bienfiiiieurs 
moqués j qui ne convenoit ni au caractère m- 
turellement aimant et reoonnoissant du Pape, 
ni à la dignité de notre pavillon . 

Il ne fut pas difficile , avant de se trop livrer 
à quelques plaintes vives , de reconnoitre que 
cet édit qui nous offensoit , n**avoit avec nous 
qu^un rappoi*t indirect. Malheureusement il 
conce^noit F Autriche plus que nous. Il fut pro- 
posé de traiter cette affaire pour PAutriche et 
pour la France en même temps ; cette cir- 
constance éclaircit complètement Faffaire : PAu- 
'^riche, sur sa partie de P Adriatique, vouloit fa- 
voriser la consommation et Texportation de ses 
denrées de Hongrie ; la côte opposée , apparte— 
nant au Pape, produit dans une telle abon- 
dance, qu^elle est contrainte de repousser par 
des droits exagérés celte masse de grains, de 
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vins , de bestiaux étrangers dont elle n^a pas 
b^esoin. 

L^épération la plus difficile de la diplomatie 
eÈi de défendre ses droits sans compromettre 
«^eeox'des avises, H y atoit eu dans la rédaction 
déWditun peu de peur d^offîenserrAutriche,et, 
^m conséiquence, on avoit pensé à une loi géné- 
rale pour aroii' raison des denrées de la Hongrie . 
Alors on inquiétoit Marseille et Gènes , ces fi- 
dèles amies de Civita-Veçchia, pour n^avoir pas 
Pair d'être en guerre seulement avec Trieste, Il 
suffît heureusement de dire à une personne 
peu sûre que ce n'étoit pas là agir en 'Lion . Le 
Pape se prêtoit peu à ces petites considérations 
de douanes, et le grand et juste souverain, qui 
fait à chacun son compte , devoit se retrouver. 
M. de Gennotte temporisoit et n'^arrangeoit 
rien ; la France renouvela ses demandes, et 
voulut absolument que sa cause fut séparée de 
celle de T Autriche. Le chargé dWaires de Sar- 
daigne, M. de Croza^ appuyoit les sollicita- 
lions de la France, parce quMl avoit à défendre 
Gênes, Tune des mamelles du Piémont. 

Il étoit question de nommer un supérieur- 
général des Lazaristes, sujet du roi ; le secré- 
taire-d'Etat proposoit le chef actuel des mis- 
sions à Constantinople, le père Théodore Brisset. 
. En même temps on traitoit l^afFaire de la 
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nonciature à Paris, pour laqaelte avoit été dé— 
signé Monsignor Lambmschini, qui devoit suc- 
céder à Monsignor Blacchi, devenq cardinal. 

Le goaFemement de Sa Sainteté désiroit qoe 
Monsignor Macchi restât un peu plus de t^oops 
a Paris , et en cela il irouloit rendre plus fiicile 
Farrivée de Monsignor Lambruschini, contre 
lequel de maaFais esprits avoient conçu sans 
raison des préventions défiivorables. 

Ici on me permettra d^insérer une lettre offi- 
cielle qui concerne la suite des négociations, et 
qui constate à la fois Fétat de la^politiqae de la 
France et celui des intérêts du gouvernement 
pontifical. Le chargé d'afiaires du roi Charles 
écrivoit, en date du 20 juin, a M. le baron de 
Damas : 

« Mo!(SEIG!fEFR , 

» Sa Sainteté a daigné m'accorder ici une audience 
qu elle m^avoit promise. J'ai été singulièrement étonné 
de rétat de santé satisfaisant où j*ai trouTé le Saint 
Père. Jamais je ne lui a vois vu la figure plus pleine ni 
le teint plus coloré. Il me dit lui-même que, sans 
trop se fier à ce retour de forces, il pouvoit se flatter 
qu'il se sentoit plus d'activité pour travailler, et qu'il 
continuoit ses sorties sans £aLtigùe. 

» J'ai communiqué à Sa Sainteté les dépositions si 
bienveillautes que Yolie Excellence a oitlonnées pour 
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le transport à Saint-Jean-d-Acre des fonds destinés à 
la réédification du couvent au Mont Garmel. 
. » Le Saint Père vous en adresse des remerciemens (il 
s'agit icr de 32,000 fr. que le frère Jean-Baptiste avoit 
obtenus du roi pour l'église qu'il reconstruisoit au Mont 
Garmel qui avoit été dévasté par les Turcs). 

» J'ai demandé s'il y avoit quelques faits nouveaux 
r^tivementà Monsignor Lambruschini, agréé nonce à 
la cour de France ; le Saint Père m'a répondu que ce 
prélat alloit 'bientôt arriver à Rome, et qu'incessam- 
ment on teruiineioit tout ce qui concerne le remplace- 
ment de Monsignor Macchi . 

» Le jour où j'avois l'honneur d'approcher ainsi le 
Saint Père, le 19 juin, étoit le jour anniversaire de la 
fête donnée Tannée dernière par M. le duc de Laval 
pour célébrer le sac te de Sa Majesté. 

M Sa Sainteté a pris occasion de parler du roi dansies 
termes les plus tendres et les plus dévoués. Elle a rappelé 
ces traits de protection si généreuse accordée au com- 
merce pontifical, et cet appui si manifeste que naturel- 
lement aujourd'hui un bâtiment de commerce romain 
pourroit s'avancer en toute sécurité dans les parages 
des puissances barbaresques , comme le feroit un bâti- 
ment de commerce français. A mon tour, j'ai fait obser- 
ver à Sa Sainteté que cet édit du camerlingue dont nous 
îlvons à nous plaindre gênoit encore nos relations et 
Soignoit des ports nos navigateurs. Sa Sainteté a dai- 
p^é alors m'assurer spontanément que nos intérêts dans 
texte circonstance seroient séparés de ceux de l'Au- 
triche, et que l'on me donneroit officiellement connois- 
sance des améliorations remarquables qui seroient pra- 
^quées à cet égard. 

N M . le cardinal délia Somaglia ne m'en avoit pas dit 
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autant sur cette question , et j'aTCHS été affligé de ¥oyr 
qu'il Youloit la traiter concurremment avec M. de Gen- 
notte et nous : ce dernier n'a pas tort danasa réûstance, 
et je serois étonné qu'il cédât sur des pmnts qui blessent 
les intérêts commerciaux de la côte septentrionale de 
l'Adriatique soumise à son maître. ' 

» Enfin, Monseigneur, si l'on sépare les deux causes, 
ainsi que le Pape le propose, il ne sera plus difficile de 
s'entendre. 
^ » Le Saint Père a repris ses éloges du roi, ses sentimens 

de reconnoissance pour les bontés de Sa Majesté (c'est 
ainsi qu'il a appelé la grandeur du roi), etil s'est étendu 
sur le plaisir qu'il éprouvoit à apprendre que Sa Ma- 
jesté accepte avec intérêt la mosaïque que présentera . 
M. le prince Borghèse(l). Il m'a paru que le>SaintPère 
attachoit de l'importance à ce don : le Pape, très-spi» 
rituellement et en vrai souverain de Rome où cet art 
est cultivé.par une très-grande quantité d'hommes ha- 
biles qui en font un objet d'exportation infiniment lu- 
cratif, a paixouru toute l'histoire des progrès de la 
mosaïque depuis trente ans. Aujourd'hui on représente 
jusqu'à des figures vues de face, et Votre Excellence 
jugera de l'habileté des artistes romains en examinant 
ce chef-d'œuvre sorti des ateliers du Vatican, que l'oi^ 
peut, sous quelques rapports, comparer à notre manu^ 



(i) C'étoit une mosaïque représentant le bouclier d'Achille, que 
le Pape envoyoit par le prince Borghèse à Paris. Ce prince venoit 
au nom du Pape avec des passeports français : de cette manière on 
adoucissoit la loi de bannissement, qui excluoit de France toute k 
. famille Bonaparte et leurs alliés, et l'on ouvroit une de ces voies 
<-le clémence que ferment au conliairc toujours les gouvernemeD* 
révolutionnaires. 
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faeture de Sèvres. J'eiiTerrai à Votre ExcelleDce une 
[latice sur le bouclier d'Achille que j'accompagnerai de la 
traduction du passage d'Homère où il est décrit. Je crois 
|ue le Saint Père désireroit beaucoup que le Moniteur 
les insérât dans un de ses numéros. 

» M. le cardinal délia Somaglia m'a avoué que cet ou- 
vrage qui a coûté en deux fois plus de 16,000 écus (près 
de 85,600 fr.) a été ordonné au commencement de 1814 
par M. Daru qui lui vouloit une autre destination. L'ad- 
ministration française laissa l'ouvrage imparfait et paya 
cinq mille écus pour les travaux préparatoires de quel- 
queft-und des douze cadres qui , comme vous le verrez , 
Monseigneur, forment la composition. L'administra- 
tion du Vatican a payé ensuite onze mille écus pour 
l'entier achèvement de la mosaïque. Elle est montée 
sur un piédestal de bronze doré d'un dessin grandiose. 
» Je ne saurois trop répéter que le Pape tient singu- 
lièrement à savoir si ce présent a été agréable au roi. » 



On s^occupoit toujours de la nomination du 
î^ère Brisset; les renseignemens quW avoit 
lecaeillîs sûr ce missionnaire lui étoient tous 
^vorables. 

Il étoit survenu quelques embarras à Berne, 
lans lesquels on vouloit comproTmettre M . Gizzi , 
igent pontifical. M. de Damas ordonna à 
¥L. de Rayneval, ambassadeur de France, de 
:à'mtervenir dans cette affaire que par des 
conseils modérés. Le Pape et le cardinal don- 
nèrent les mains à une marche aussi conve- 
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nable, et déclarèrent qa^ils compUneiit sa^^ 
Tappui de ce diplomate sage et qai'avoitiiiL^ 
profonde expérience des affaires. De son côté , 
la Cour romaine adressoit à M. Gizzi des in- 
structions qui contiendroient son ardeur dans 
les limites indiquées par le bon sens et par k 
marche du procès. 

M. le cardinal délia Somaglia étoît occupé 
d^une petite discussion qui s^étoit élevée à Paris, 
à propos de la remise de la barrette à Monsigoor 
Macchi, créé cardinal. 

Le doyen avoit posé à la congrégatkm dite 
du Cérémonial j dont il étoit président, la ques- 
tion suivante : 

« Admettra-t-on le traitement égal, c'est-à- 
dire la droite donnée par les princes dans leur 
palais, et la droite rendue par les nonces élus 
dans rhôtel de la Nonciature ? » 

Tout à coup le li>Te de M. de Montlosier, in- 
titulé Mémoire à consulter y tomba à Rome. 
Plusieurs théologiens chairs de Fexaminer, 
faisant peu d^attention aux circonstances pore^ 
ment locales qui n'intéressoient que la France, 
avoient trouvé dans ce livre des inconséquences, 
de la confusion, et il fut mis à ï index. 

Paris envovoit de mauvais livres; mais il 
faut convenir aussi que souvent il donnoit à 
Rome des consolations puissantes. 
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Deux dames, députées par les établissemens 
dits du Sacré-Cœur, en France et en Piémont, 
vinrent solliciter des constitutions de la Cour 
romame. 

La dame principale députée, Madame Bijeu, 
étoît une personne qui paroissoit fort recom- 
mandable par ses talens et par sa piété. Son 
ii|stitut avoîl trois.-butsr particuliers : i** Péduca- 
tion.dës demoisieires nobles aisées, psljant pen- 
sion; 7^ réducation des filles pauvres, ne 
payant pas de pension; ^ un établissement 
dWlhopédie , qui est Part de prévenir ou de 
corriger dans les erifansles difformités du corps. 
Le Pape yeçut avec bonté cette demande, et 
nomma une commission . de trois cardinaux 
dbargés d^exarainer les statuts que présentoit 
Uadame Bijeu, au nom de Madame Barrai, su- 
périeure-générale à Paris. 

Dans une nouvelle audience, le chargé d^àf- 
faires du roi eut occasion d^entretenir le Saint 
Père. Cette autre dépêche continue précisément 
le récit que nous avons commencé . . 

• 

** J'ai présenté à Sa Sainteté la -lettre dans laquelle 
1^ roi lui recoinmandoit Monseigneur Altiéri, ablégat 
^gé de porter la barrette à^M. de I^atil. Le Saint 
<^èrea promis de penser sérieusement à la fortune ec- 
déii^stique d^ Monseigneur Altiéri dont il m'a fait 
'éloge en termes fort obligeans pour sa famille 

T. II. 13 
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y«lre Exoelknce peut donc être lussurée.que ce prélat 
sera traité avec une faveur particulière^, inais son pèr< 
iui-méine, le sage sénateur de Rome> représente qu 
son fils doit encore étudier, et il retient ainsi la main gé- 
néreuse du Saint Père. 

n Vèi remis ensuite à Sa Sainteté la lettre* particii- 
lière de Votre Exdirilencei Le Saint Fève m'a dit qu'il 
croyoitque pendant sa nonciature à Munich il arcHtcu 
l'occasion de voir le baron de Qamas qui étoit très- 
jeune, et qui alors voyageoit avec sa mère ; en même 
temps il a beaucoup loué les sentimens de bienveillance 
et d'affection de Votre Excellence dont le nonce rend 
un compte fidèle... . . 

» L'entretien s'est porté ensuite tout natureUemj^t 
sur l'arrivée à Ancône des bétimens romains dâivrés 
par l'intervention des forces de Sa Majesté. On preml 
ici très au sérieux cet événement si heureux. On pré- 
pare des arméniens ; On appelle de toutes parts des capi- 
taines. On se 'pix>met d'immenses* avantages de ce bon— 
heur de reparoi tre sur des mers dont on est exil^ 
depuis tant d'années. J'ai pris occasion.de cette cir — 
constance pour faire remarquer au Saint Père qu'il y 
avoit dans ses Etats, des classes entières d'habitans quk , 
à Texempledu maître, aimoient etcliérissoientles Fran- 
çais. Même de ces déplacemeiis causés par l'usurpation 7 
il étoit né des rapprochemens utiles aux deux nations. 
Chacune avoit rapporté chez soi des améUoratîons : 
nous en avions iais.sé beaucoup d'avantageuses^ Rome. 

» Les pompiers, dont on a tellement respecté les sta- 
tuts que la comptabilité s'y règle encore eu francs et en 
centimes (observation que le Pape ne savoitpas); 1'^- 
elairage des rues, basé sur notre système; l'habit mi- 
litaire copié jusqu'au dernier bouton, les batteries dt-r 
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'tambours auivaiàt no» •ordoànandes ^ les ecmmandemens 
^91-langue française^.. 

» lf€ Gode invoqué ps^r les magistrats dans presque 
toutes les d'écisîonft, excepté en ce qui concerne les subs- 
titutions et quelques usages locaux s l'Ordre financier 
aoBtMMié dans, les administrations du trésor ea de la 
dette I l'orgainsation de la gendarmerie telle qu'elle est 
étaMie dans le royaume : les postes ; enfin un long et 
immense sédiment des institutkms françai'ses qui se fai^ 
soii remarquer sur les institutions romaines. 

» Gé*tableau avoitpour dernier ornement le senti- 
ment de reconnoissance, die préférence et d'admiration 
raj^porté en Italie par toute cette estimable masse de 
déporté» que la nation française avoit honorablement 
iecourue et consolée malgré les rigueurs du gouverne^ 
aient impérial (un de nos meilleurs amis, en ce genre, 
étoit le Père Orioli, aujourd'hui cardinal)^ • 

» J'ai continué : 11 n'y avoit qu'one cksse de l'Etat 
<ie Yotre Sainteté qui n'eût pas £adt son traité de paix ; 
'Oa hommes de mer et les nôtres^ on ne sait pourquoi , 
''à voient dans un état de haine tel que le séjour de nojt 
^^^^arins dans vos ports amenoit toujours des querelles. 
^^ bien, cette dernière paix à conclure est signée. 

» Le Saint Père m'interrompit avec émotion et ré- 
^^>ndit en italien : « Oui, il faut que l'union la plus si ii- 
^re y la plus inaltérable subsiste désormais entre la 
^ «ance et le Saint Siège, » et il ajouta en français, après 
^aae pause : s* Pour toujours. >» Allusion fine et in(^é-' 
^euse à la formiile qui termine les inscriptions de To- 
^^HSliaque éleyé à Toccasion de la fête tlonnée par M. le 
i%ic de Laval , formule qui est devenue proverbe à 
Rome, qu'on a multipliée sur des bagues, eh caractères 
hiéroglyphiques, et qui s'est retroff\'ée là si noblement 
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et si spirituellement dans la bouche du souverain de 
Rome. Le Saint Père a prononcé -ces paroles avec un 
accent inspiré de sensibilité. Je lui ai r^>ondu que de», 
sentiuiens seniblables étoient dans le cœur de Sa Ma- 
jesté , qui ne cesseroit de protéger ouvertement kis in- 
térêts du Saint Siégé, dans le coeur de ce roi dont on 
peut dire que sa grâce est encore plus puissante que sa 
force. 

i> Puis Sa Sainteté a daigné parler de ses occupations, 
de jses distractions, de ses livres, et ayant appris que 
j'étbis un des vingt-neuf membres originels de 'la sin- 
gulière société appelée Bibliophile , qui imprime des 
ouvrages rares , seulement à vi'ngt-neuf exemj^ires , 
un pour chacun des membres , elle a beaucoup ap- 
prouvé cette recherche , et m'a demandé si j'avois vu 
sa bibliothèque. Sur ma réponse que je ne •cpnnoissois 
personne qui eût jamais été admis à cet honneur, le 
Saint Père m'a invité à venir voir un jour tette biblio- 
thèque particulière qui est enrichie de là collection de 
•M. Gicognara de Venise et qui renferme des objets fort 
précieux. » 



Il peut D'hêtre pas inutile de donner ici la des- — 
cription de la mosaïque envoyée par le Pap^ - 
Ce magnifique ouvrage étoit déposé, le lO juiL— 
let i83o, dans un des salons de Saint-CloudI. 
On me montra même la description .que je 
rapporte ici, et qui est écrite par une main cal- 
ligraphe. si belle et si élégante, que je fus tout 
fier de me voir si bien paré. 
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JDfscrip$ù>n de la mosmque des ateltérs de Saini^Pierre 
envojrée€m roi par Léon XII. 

« La composition «de cet importaat trayaii est due au 
sieur Ghech, Allemand, mossuciste à Rome etmort' de- 
{HÛs plusieurs années. 

» Il a suivi dans son dessin, de la manière la plus iu- 
génieupe, les principaux* fai|s raçont^£^ par. Homère. 

» Au milieu de. la table on voit les* douze signes du 
lodiaque. Le premier tatbleau , sous, le bélier ^ représente 
(ieB ëpouses conduites chez les époux , à la lueur des 
lambeaux. Sous le tott/vauy deux hommes plaident pour 
Il rançon d'un meurtre. Sous les gémeaux, les juges , 
lasis» vont prononcer : deux^talens d'or placés à gauche 
KMit destinés au juge qui prononcera une sentence 
k[uitable. Sous le cancer, les guerriers d'une ville font 
ine sortie commandée par- Mars et Pallas. Sous le lion , 
in pâtre jeUne , jouant de la flûte , conduit ses trou- 
peaux à un abreuvoir. Sous' la vierge, des guerriers 
saches se découvrent et enlèvent les troupeaux; les guer- 
riers de la ville sortent pour les défendre ; la discorde 
saisit par le pied un guerrier qui respire encore : les 
deux partis combattent avec un égal courage. Sous la 
hahuice , des laboureurs ont tracé un sillon pénible ; à 
la fiji de leur travail , un jeune homme leur verse un 
Tin délectable : des moissonneurs ramassent d'abondans 
épis. Sous le scorpion y le roi des champs , son sceptre à 
la main , goûte une douce joie : les femmes préparent 
la blanche famine pour le repas des moissonneurs. Sous 
le sagittaire on voit les plaisirs de la vendange ; un jeune 
enfant joue de la lyre ; les vendangeurs frappent la 
terre en cadence. Sous le capricorne^ des lions livrent 
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un combat à des bergers, à des taureaux et à des ehiens. 
Sous le ^têtPsmuA on remarque fiaus us inmense pâtn — 
lage de blanches brdiûs ; là sont aussi des étables, de^ 
parcs , et des cabanes couvertes de leurs toits. Enfii^ 
sous les poissons on céldbre une fête semUaUe'à céli^ 
que Dédale inventa dans la fertile Gnasse ; de jeunes 
hommes et des vierges charmantes forment des danses 
en se tenant par la inaia ; un homme , en s'accompa- 
guant de la lyre , chante les hymnes sacrées. 

M Le^ douse taUaaux sont entourés de dcmze dau- 
phins n9geanl dans les flots de la mer. » 

Ob ne peut mieux louer ce travail quVn lui 
appliquant la dernière partie du 549*" vers du 
xviii* chant de VHiade , bu Homère a dit , à 
propos du tableau représentant là Balance : 

9é% TTtpl ^atVfÂ fiTITVHTt. 

• Illud en im per prodigiu,m factum erat . 

Que M. Dugas-Montbel a traduit ainsi : 
Un Dieu exécuta ce prodige. 
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CHAPITRE XIII. 

ROI DE FRANCE BEMANDQIT POUR SUPÉBUECR DES LAZA- 
AISTES M. DE WAILLT. RÉTABLISSEMENT DE RELATIONS 
l^LUS ÉOl^FIANTCS ENTRE LÉON XII ET LE CABINET DE 
VIENNE. LE PAPE BÉNIT DES TROUPES AUTR1CHIE1FNE8 QUI 
PASSENT A ROME. RÉSUM]^ MB DIVERSES OPERATIONS DU 
GOUVERNEMENT PONTIFICAL. IL ÉTABLIT UNE CORRESPON- 
DANCE PLUS SUIVIE AVEC LES AUTORITES CATHOLIQUES RE- 
SIDANT EN ANGLETERRE. PUBLICATION d'uNE ANCIENNE 
'lettre AUTOGRAPHE ÉCRITE PAR' LE ROI GEORGE AU CAR- 
DINAL CONSALVI . DÉCLARATION DES ÉVÊQU ES CATHOLIQUES 
ANGLAIS. ADRESSE DES CATHOLIQUES ANGLAIS A LtfURS 
GÔNCITOTENS. CONSIDÉRATIONS SUR LE PUSÉYSMB. LORD 
HERVEYy COMTE DE BRISTOL, ÉVJEQUE PROTESTANT DE 



DERT, VANTE LE SEJOUR DE ROME. EXTRAIT DES ME- 
MOIRES DU COMTE d'hAUTERIVE SUR LA PROFESSION DE 
KOI CATHOLIQUE. DECLARATION DE PIE VU SUR l'ÉTAT DE 
U RELIGION EN IRLANDE. CONSALVI AVOIT REÇU LES AN- 
GLAIS AVEC AFFECTION. l'iNVINCIBLB M. o'cONNELL. FÉLI- 
CITATIONS ADRESSÉES A PIB VII, A LÉON XII ET A LEURS MI- 
NISTRES, SUR LA MANIÈRE DONT ILS ONT SUIVI LES PROGRES 

BE l'Émancipation des catholiques en Angleterre. 



Cependant le roi demandoit pour supérieur- 
général des Lazaristes M. de Wailly, et il s^a* 
gissoit de faire réussir cette demande. Le prince 
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Borghèse avoil été très-bien accueilli à Saint— 
Cloud-, et les témoignages d^affection réci-* 
proque que se donnoiènt les deux souverains^ 
rendoient les affaires faciles. 

Il n^est pas aisé pour un Français de renon- 
cer au plaisir de rapporter des faits glorieux 
pour sa pgtrie; mais le devoir d^historien lui 
rappelle que, bien qu^on donnât a Rome beau- 
coup de temps aux affaires de France, le Pape 
a voit à suivre d^importantes affaires avec les 
autres puissances. 

Il s^étoit établi entre le Saint Siège et FAu- 
triche des relations plus confiantes; ce quHl y 
avoit eu de rigoureux du côté de la cour de 
Vienne continuoit de disparoitre. Il n^étoit pas 
possible de se méprendre sur les intentions 
pures d^un pontife tel que Léon XII ; il îdloit 
droit en avant dans les idées raisonnables et 
nettes, il manifestoit en tout Tamour de la vérité 
et de Tordre; il ne vouloit pas qu^on mentit ja- 
mais, même dans les circonstances les plus in- 
différentes. Cétoit un honnête homme sur le 
trône : il poursuivoit les abus et les actes qui mé- 
riloienl un châtiment. Lorsqu'on savoit intéres- 
ser la bonté de son cœur, on détournoit quel- 
quefois les coups de sa sévérité, et il pardonnoit 
avec plaisir à ceux qui étoient dbposés.à ho- 
norer son règne par des vertus. Il savoit que 
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plusieurs régimens autrichiens qui passoîent à 
Naples pour aller renforcer Farmée d^occupa-^ 
tion, ou quirévenoient de cette ville après aroir 
été échangés contre d^autres corps, désiroient 
obtenir la bénédiction apostolique. Il se pré- 
toit avec la plus rare douceur à ce pieux, désir ; 
souvent < incommodé, et ne pouvant pas sortir, 
ne pouvant pas même laisser ouvrir ses fenêtres, 
ii se levoit, les faisoit ouvrir, et il ordonnoit 
que les régimens autrichiens, mis en bataille, 
ou sur la place de Saint-Pierre, ou dans des 
cours du Vatican, pussent être admis à Fhon- 
i^eur dé recevoir une bénédiction générale. 
A^dcune considération alors n^arrêtoît le coura- 
gr^ux Pontife,. et ilévitoit de se p]aindre, quand, 
^ la suite de tels devoirs, sa santé souiSroit 
9 ^elques atteintes. 

Les lettres de créance remises à Monsignor 
^^metti attestoient le désir dé vivre dans la paix 
^*^ plus profonde avec la Russie. M. de Bunsen, 
argé d^afiaires de Prusse, étoit traité avec une 
Taeieusie politesse. Le même esprit de mépage* 
ent s^étendoit de loin en loin sur les provinces 
!* Amérique : mais ce qui fut plus remarquable, 
e fut la étiite que Ton donna aux explications 
^^ue lord Harrowby avoit reportéejs en Angle- 
^«rre. Là correspondance la plus suivie s^étoit 
établie entre la cour et les autorités ecclésias- 
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tiques reconnues parle Pape en Angleterre. Ce 
que Rome avoit eu à dire au gouTemement da 
roi Georges pour le rassurer, avoit été dit à lord 
Harrowby ; ensuite on répandit des copies d^une 
lettre du* roi Georges au cardinal Consalvi, et 
que malheureusement iln^avoit pu receroir, 
parce qu'elle n^étoit an*ivée à Rome qu^iin mois 
après ^ mort. Il nous paroit important de pu- 
blier cette lettre ^ qui n^est paâ connue en Franee ; 
en "voici la teneur : . 



1 1 



« Monsieur le Cardinal, 



. j , 



» Je m'empresse idêtémoignpr à Vôtré'Eminence fôut 
te plaiisir que m'a causé sa lettre du 15 dëcemlMv , que 
le comte de Munster vient de me remettre. J'attache- 
un fort grand prix aux sentimens et aux .vœux que vous 
m'exprimez et auxquels je réponds par le ;plus sincère 
retour. 

» L'amitié et l'estime particulières que j'ai vouée* 
pour la vie à Votre Eminence sont paiement fondées 
sur ses qualités éminen tes et son caractère perscmnel^ 
et sur la sagesse et la modération que vous ayez mani- 
festées dans le poste éminent que le vénérable Pape, 
Pie YII vous avoit confié dans les momeas les plus im- 
portans et les plus critiques de son règne. Puissent les 
principes sag(^ que vous avez suivis durant votre ad- 
ministration toujours * guider la cour de Rt>me , et 
puisse votre santé vous permettre long^temp^ d'y 
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copcovrM' pvr yû^ conseils ! Ca sonl-là 1^ seoûmem avec 
lesquels je suis, 

H Mon cbèrC&râinal', 

• • é 

» De Votre £iniii^(ice ie bon aini» 

» Georges R. » 

• 

Cette lettre a cela de remarquable, que dé- 
puta loDg-lemps les rois d^Atigleterre uViitrete- 
noient et ne souffroient aucune correspondance 
avec Rome. Léoa XII, profitant hahil^ment du 
dernier paragraphe de cette lettre, dit à des An- 
glais voyageurs que les principes sages invoqués 
par le roi Georges étoient ceux de la Cour ro- 
maine, et que si elle n^avoit pas eu le malheur 
de perdre lé cardinal Consalvi , mort préfet de 
la Propagande, onauroit eu par cette Eminence 
la preuve des intentiops toujours pacifiques du 
gouvernement pontifical. La publication de 
cette lettre du roi eut pour premier résultat 
d'enGcmrager les catholiques et même quelques 
procestans de Londres à correspondre avec 
Rome. Alors il sembla au Pape, à Fhomme le 
pkxs franc, le plus sincère; quHl y avoit quelque 
chose h &ire dire dans la Grande-*Bretagne, 
même par les vicaires apostoliques qu^on savoit 
en hutte* à tant de calomnies. Nou& réunirons 
ici deux pièces qup'tendoient à rassurer les su-» 
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jets britanniques professant la religion ;angU — 
cane, sur les sentimens qui aninioient leurs 
compatriotes professant la religion romaine ; la 
première de ces pièces est intitulée : Déclara— 
tion des évéques catholiques, des vicaires apos' 
toliques et de leurs coadjuteurs en Angleterre, 
Les évêques se proposoient de détruire les 
fausses peintures qu^on faisoit en Angleterre de 
la religion catholique, et de répondre aux accu- 
sations et aux reproches de ses ennemis. Cette 
déclaralion^renfermoit d^abord un préambule , 
puis onze sections ou chapitres dont yoîciles 
titres : i° Du caractère général des dootrines de 
foi professées par la religion catholique'; 2"* des 
fondemens de la certitude qu^a un catholique 
que toutes les doctrines, qu^il croit comme ar* 
ticles de foi , ont été réellement révélées de 
Dieu ;^'^ des saintes Ec]:itures; 4°deraccusa- 
tion d^idolâtrie et de superstition; 5"*. dû pou;* 
voir de pardonner les péchés et du précepte de 
la confession ; 6*" des indulgences ; • 7** sur 
Tobligation du serment; 8^ sur la fidélité 
au souverain et Fobéissance au Pape; 9"" sur 
la prétention des catholiques aux revenus 
de TEgiise établie; lo*" sur les doctrines du 
salut exclusif; 1 1'' sur k foi à garder envers les 
herétiquesi. Les évêques développaient leurs 
doctrines sur ces divers points. Cette déclara* 



j* 
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tioQ étoit signée de tous les é\'éques catho- 
iiques en Angleterre et en Ecosse. 

Il est convenable de citer la section vin', in- 
titulée : De la fidélité à notre souiferain, et de 
f obéissance au Pape. 

«« On Accusé les catholiques de partager leur fidélité 
6>^^r{ le Pape et leur souverain temporel : la fidélité ne 
*c rapporte point aux devoirs spirituels , mais aux de- 
^oirs civUs ; aux tributs et obligations temporelles que 
^^ sujet doit à la personne de son souverain et à Fauto- 
^té de l'Etat. 

» Par le terme spirituel^ nous entendons ici ce qui de 
^ nature tend à une fin surnaturelle, ou ce qui est des- 
^^é à produire un effet surnaturel : ainsi l'office d'en- 
seigner les doctrines de la foi, l'administration des sa- 
^^emens, l'acte de conférer et d'exercer une juridiction 
t^urement ecclésiastique , sont des matières spirituelles. 
» Par le terme temporely nous entendons ce qui de sa 
Raturé a pour fin directe la société civile : ainsi le Vlroit 
^es lois pour le gouvernement civil de l'Etat ,, l'admi- 
^listration de la justice civile, la nomination des magis- 
'^rats civik et des officiers militaires , sont des matières 
temporelles. 

» La fidélité que'les catholiques croient être due et 

qu'ils sont tenus de rendre à leur souverain et à l'auto- 

xité civile de l'Etat est parfaite et non divisée. Us ne 

3>artagent point leur fidélité entre leur souverain et 

aucune autre puissance sur la terre , soit temporelle 

scÂt ecclésiastique. Ils reconn<Hssent dans le souverain 

et dans le gouvernement constitué de ces royaumes, 

une autorité suprême civile et temporelle qui est entiè- 
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rement disiiocte et totalement indépendante de touc^ 
autorité spirituelle et ecclésiastique du Pape ,et de TE^ 
glise catholique. 

«• C Vst pourquoi nous déclarons qu'en rendant robéis- 
sance au Pape dans les matières spirùuelles^ les catlio* 
liques ne retiennent aucune portion de leur fidâit^ à 
leur roi et que leur fidélité est entière et non divisée, 
puisque la puissance cipile de l'Etat et l'autorité ^pirl^ 
nielle de l'Eglise sont absolument distinctes, et qoe leur 
divin auteur n'a> jamais eu l'intention qu' elles •&'enti'e- 
mêlassent et s'entrechoquassent l'une et l'autre. .' 

» Rendez à César ce qui est à César ^ et à Dieu ce qui est 
à Dieu, » 

La seconde pièce qu^il faut citer est «ne 
jidresse des catholiques anglais à leurs ccfnci' 
ioyens. 

* 

« Concitoyens, nous vous présentons une déclaration 
rédigée et signée par les ecclésiastiques qui, dans ce 
pays , sont les interprètes de notre foi (c'est la déclara- 
tion, des évêques mentionnée ci-dessus) ; nous vou» 
prions instamment de fixer votre attention sur ce docu— 
ment : il désavoue formellement les maximes, condam- 
nables qui nous sont imputées. Les évéques irlandais 
ont publié une déclaratioA.des doctrines catholiques, 
semblable dans le fond à celle que nous faisons ici. 

» Pouvez- vous croire, nous vous le demandons, que 
nous soyons réunis dans une ligue perfide pour vous 
tromper?. Des hommes qui sont li^s avec voc^s^pardes 
habitudes sociales, et par des relations amicales r des 
hommes auxquels vous accordez toute votre confiance 
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dans des malières d'une haute importance, et qui, en 
retour, agissent à votre égard avec intégrité et bonne 
foi, doivent-4b être tenus pour honnêtes en toute autre 
circonstance, et cependant capables en celle-ci de la du- 
plicité et dé l'imposture les plus odieuses ? 

«•Chaque jour '<m nous voit sacrifiera notre respect 
potir la foi du serment, tout objet quelconque de Tam- 
^îtion commune. Est-il dans la nature humaine que 
'^ovs devenions des parjures dans 'cette ^ule occur- 

» On nous accuse d'idolâtrie , nous rejtoussons cette 
^^^^putation (sur ces diverses accusations, les cathoUques 
'^^nvoient aux articles correspondans de la déclaration 
^^ évêques anglais) ; on nous accuse de ne pas garder 
*^^tre foi aux hérétiques , c'est ce que nous nions ; de 
I^^rtager la fidélité qui est due au roi , ce que nous 
^^îons' encore; de reconnoître dans ïe Pape le droit de 
^poser les rois, dons repoussons cette accusation. 
n Prises isolément ou en madse, nous désavouinis ici 
utes ces opinion» de la manière la plus franche et la 
1^1 us solennelle. 

» L'essence de notre religion, a-t-on dit, est là persé- 
^lîution ; nous répondons que la foi catholique et la po- 
litique des Etats catholiques sont ici déloyalement 
confondues. Si les ministres de là. religion cathohque, 
«n quelque temps que ce soit, »ont coopéré avec des 
gouvernemens civik dans les actes de persécution , ils 
ont oublié les divins préceptes de leur fondateur..... 

» Si les organes dé la foi catholique ont pu se faire 
particulièrement distinguer dans les temps reculés par 
un tèle malentendu (ce dont, au reste, nous ne convenons 
pas), nous n'en gémissons que plus amèrement sur leurs 
erreurs 
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» Y a-t-il une contrée dans le monde où , pour affûre 
de conscience > on voie des nobles, les plus anciens da 
pays , privés de leurs droits héréditaires , où des cc»- 
taines de gentilshommes, possesseurs d'antiques et 
vastes domaine^, sment privés des honneurs et: dès pri- 
vil^es qui appartiennent communément à la nui- 
sance et à la propriété , où l'industrie du n^^ociant et le 
talent de l'avocat soient arrêtés au milieu de leur car* 
rière respective , où six à sept millions d'hahitans 
soient dépouillés du bienfait d'une condition semblable 
sous des loiâ égales? Et pour preuve des effets nuisiUes, 
mais naturels, d'un tel système de lois, nous vous sup- 
plions de considérer l'Irlande, celle terre des iaUru \ei dt 
la fertilité ^ envisagez-la dans toute sa nudité et sa misère-. 

» Notre religion, dit- on, tend surtout au prosély- 
tisme. Si l'on entend par prosélytisme l'art de convain- 
cre par de solides argument, oui, alors notre celigion 
favorise le prosélytisme. Gomme Anglais, nous récla- 
mons le droit d'une discussion libre ; nous rougirions de 
nous dire vos concitoyens si nous pouvions renoncer h^ 
ce Arécieux privilège ; mais si, pour faire des prosélytes, 
ou substitue la force au raisonnement, si l'on récom- 
pense l'hypocrisie , de telles voies de prosélytisme sonC 
une honte pour toute espèce de chrétiens, et nous les 
abjurons solennellement. 

» Nous vous supplions de ne négliger aucun effort 
pour effacer de vos esprits toute impression irréfléchie 
a notre désavantage, et d'examiner avec calme la situa- 
tion dans laquelle nous sommes placés. C'est dans un 
pays qui se vante d'une liberté dont ne jouit aucuo 
autre, que nous sommes frappés par de rigoureuses 
exceptions, parce que nous différons d'avec vous en 
croyance religieuse. 
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M Des peîaes qui ne sont ni en peut nombre, ni ordi- 
naires, reste d'un code pénal d'une sëvëritë inouïe, 
pèsent encore sur nous. 

» Un pair catholique ne peut siéger et voter dans là 
chambre des pairs, et il est ainsi dépouille du droit le 
plus préciisax de sa naissance: * 

w Un- citoyen catholique ne peut siéger et voter dans 
la chambre des communes. 

»• Un franc- tenancier.catholique peut-être exclu des 
assemblées électorales. 

» Un catholique ne peut être admis dans le conseil 
pi"lvé, «ou promu an ministère. 

» Il ne peut être juge ou rempUr aucune charge de la 
<^oiironne dans aucune cour'spirituelle ou de commune 
i^vidictiouv 

» Il peut exercer au barreau, mais il ne peut pas de-^ 
^^nir conseiller du roi.. 

» Il ne peut occuper aucun emploi dans aucune cor- 
I^Oration quelconque. 

n II ne peut obtenir des grades dans l'une ni l'autre 
^^ nos deux universités ; encore moins peu^il être 
Y^onrvu d'un des nombreux bénéfices qui y sont attSF- 
^l)és, quoiqtie l'un et l'autre de ces établissemens scien- 
'^i fiqnes aient été fondés par des catholiques. 

» Il ne peut épouser une protestante ou une catho^ 
li^e, à moins que la bénédiction nuptiale ne leur soit 
donnée par un ecclésiastique protestant. 

» Il ne peut affecter aucune propriété foncière ou 
l>er9onnelle au service de sa propre Eglise, ofi d'écoles 
catholiques, ou enfin à aucun autre usage concernant 
^a religion catholique. 

» U ne peut voter dans les fabriques des églises angU- 
^nes ou présenter à aucun bénéfice ; quoique chacun 

T. II. 14 
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de ces droits soit censé apiMurtenir à la îou48Baiice delà 
propriété, et qu'il puisse être ej^ercé par des Infidèlai. 

n Tels sont nos principaux griefs s mais nous nom 
plaignons surtout du déshonneur que nous impriment 
ces inhabilités, déshonneur bien plus insupportable kà» 
âmes élevées que les peines infligées par la loi. Ges îIh 
habilités, au reste, supposent nécessairement .fus iiokj 
sommes coupables ou que vous ^ésinjusies, - * 

» I>epuis notre première jeunesse, jusqu'au dernier 
moment de notre existence, nous sommes condamnés à 
un sentiment pénible dlnfériorHé , en même temps que 
noi|s sommes en butte à des reproches que nous a'aTODf 
pas mérités. 

» Il n'est pas étonnant que des fables inventées fiai 
la malveillance dans des temps de troubles , propagée 
par le zèle des partis , et sanctionnées dans pluttenr 
occasions par les formes de la justice et non pas par 1 
justice elle-même, aient existé jusqu'à ce moment, e 
qu'une foule de préjugés aient été réunis contre now^ 
préjugés qu'il a fallu des siècles pour dissiper. 

» L'enfant apprend à insulter notre foi, dès qu'il ac- 
quiert Tusage de la raison. Son éducation ne fait que 
confirmer ses premières impressions, et pendant toute 
sa vie il est dominé par les préjugés.* Des personne 
animées par les sentimens les plus honorables , inca- 
pables de sanctionner Finjustice .ou la déception, àt 
viennent ainsi nos adversaires. 

» Nous prions instamment nos concitoyens d^appro 
fondir les matières sur>lesquelles ils ont à porter un ju 
gement, avant de nous condamner. Nous les invitons 
réfléchir de sang froid sur nos principes , car nous sa 
vous qu'ik supporteront l'enquête la plus sévère. S'i 
existe des hommes qui échangent leurs principes ccmtir 
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de» places^ qui font de notre dégradation un suj<0i de 
coninierce et qui encouragent des principes qu'ils de- 
vroient mépriser ; s'il existe de telles personnes , elles 
ne sont pas plus nos ennemis que les vôtres et il est 
de notre ilèVôir réciproque de les démasquer, afin que 
la reUgkm,'«ètt6 fiUè du ciel, he sô(t pà^ défigurée par 
les passions humaines, et afin que riacrédulité ne se 
fortifie pas par le ralentisseinent de Ja charité qui de- 
vroit exister e^itre vous et bous. 

n Portant ^aleiipent avec nos conipatiiotes les far- 
deaux du pays, et toutenant, ainsi qu'eux, ses institutions 
«t sa gloire, nous demandons à être admis à partager 
tous les droits de sujets britanniques. Nous désavouons 
«xplicitsment tout principe hostile à ces institution». 
Chaque année nous répetons notiw désaveu, ^et cepen- 
dant nous soufi&'ons, toujours les .peines dues au crime. 

*» Nous vous le demandons, est-ce que cela doit durer 
toujours? Serons-nous toujours les victiixies de soupçons 
mal fondés? Les portes de la constitution tiôus sont 
fermées ausei long-^tetnps que noué restons fid<>!lés à la 
voix de nos consciences ; mais si nous abandonnons la 
loi de nos pèces, si nous abandonnons tout sentiment 
honorable , si enfin nous devenons des parjures , alors 
nous sommes relevés de notre inhabilité ; le sanctuaire 
de là constitution nous est ouvert : ifous devenons séna- 
teui*s , conseillers privés même ,'gardiens des mœurs du 
peuple et dispensateurs de la justice publique. A Dieu 
ne plaise que nous voulions acheter de pareilles dis-> 
tinctions au prix de notre déshonneur ! I][ans l'heure du 
danger, quand notre patriç l'exige , nous mêlons notre 
sang avec le vôtre. Nous ne demandons aucune sujfério- 
rit^ soit religieuse soit politique : si notre patrie suc- 
combe, nous demandons à succomber avec elle ; Bi 
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eUe>pro8père, neas 46maiidoD8 à partager sa prospé- 
rité. » 

Cette adresse avoit été lue et adoptée à Tas" 
semblée générale annuelle de Fassociation csl*- 
tholique anglaise, le i*""" juin 1826 ; elle étoit 
signée de soixante-huit membres : les lords 
Norfolk, Suyrey, Shrewsbury, Kinnaird, Stour- 
ton, Petre, StafFord, Clifford, qui ont droit de 
siéger à la chambre des pairs ; les lords Charles 
Stourton, H. V* Jernigham , Hugues, C. Clif*- 
ford, E. M. Vavasour, Charles Langdale, Phi*> 
lipfpe Stourton, Edouard Petre et Charles Clif- 
ford; lès baronnets G. Gérard, H. Tichbome, 
G. Throckmorton, E. Blowrit, H. Wlebe,R. Re- 
dingfeld, Ë. Smythe et Clifford, constable, et 
quai^ante-trois autres notables anglais des ùr 
milles les plus honorables . 

On se demande aujoifrd^hui d-où vient le 
Pnséysme, on se demande d^oii part cette doc- 
trine d^Oxford , par laquelle tant de professeurs 
sa vans et de bonne foi semblent dire : Tendi- 
mus in Latium; on se 'demande à quoi il faut 
attribuer ce retour. 

Le premier ébranlement fut donné an xîom- 
meijcement de ce siècle, lors du séjour à Rome 
de lord Hervey, comte de Bristol, évêque pro- 
testant de Dery, père d^EIisabeth, duchesse de 
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Devonshire. Ce voyageur^ qui aimoit Roilne 
avec passion, et qui cependant ne laissoil 
soupçonner à personne qu^on pût le ramener à 
la foi véritable, disoit partout : 



« On nous a mal peint les Romains, ils sont de bonnes 
personnes. Je suis aussi libre chez eux que chez moi. 
Je vis à la manière anglaise, je ne me refuse à aucun 
plaisir 4e la table. Jamais je ne les trouve sur mon che- 
min. On ne maltraite pas mes gens ; je possède même 
quelque - crédit. €ë qu'on débite chtz nous sur ce que 
font 9 ce que disent, ce que projettent les Romains 
chez eux , est faui^ , et j'engage mes compatriotes qui 
voudront être en paix, à aller souvent à Rome, où Ton 
jouit d'un bonhe^r et d'une liberté que je n'ai pas 
trouvés à ce d^ré dans- beaucoup d'autres capitales de 
l'Europe. J'ai aussi souvent avec les Romains des prises 
sur la confiance qu'ik ont en leur Eglise. Ils rtie ré|)on- 
dent des choses très-fortes ; je suis obligé de m'abstenir 
de toute plaissùiterie : leurs argumens sont vifs et leur 
confiance si bien sentie , si fortement exprimée, qu'elle 
en donneroit presqu'uné pareille à qui n'a^ pas été élevé 
pour penser comme eux. >» 



A propos de cette force dé confiance que 
nous avons , nous autres catholiques, dans les 
proniesses faites à notre Eglise , je nie souviens 
toujours avec plaisir dMn passage des Mémoires 
du comte d'Hauterive, où cette force de 
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confiance ' est présentée dans des ternies aw 
ingénieux qq^énergîques ( i ) . 

En effet , les Rqmaips voycifint circuler 1< 
oonue de Bristol avec cette sorte de tablier cm 
de bout de toge que portent les évèques anglah 
et tout le monde le laissoit dans une pai: 
dont aucune peine ne troubloit le cours. 



(i) Jerappofterai ici cette profeapkMi de foi telle qvejè l'ein 
eueillici dan* le» «oéniqirei de cet bomine d'Ëtet. Elle ne fidt p 
pifriie des pièces que j'ai pubUéea daii« rhiçtôire. de ea vie et 4* ■ 
travaux. .. i . 

« Dieu a livré aux disputes des hommes tous les objets dejN 
cherches par lesquels ils peuvent, s'élever à, la coonoissanœ d 
choses et des êtres de l'univers'; Inais dans les rapports qui mA 
sent à Dieu l'esprit des hommes et leur cceur, dans les rapports qi 
soBt relatife à sa nature, au coite qu'ils doivent 4, Dieu, à ce qs^ 
doivent ctoire e^ aavioir da lui, à la manière dont il s'est ié«Bi 
eux, avx ac^s. qui ont signalé cette mémoniMe époque de^qrififi 
tion humaine, le doute, la discussion, leur sQot.infjQrdita,.^t il : 
leur est pas moins interdit de rien ajouter à ce qui leur a été > 
vélé^ à ce qui leur est enseigné. Ces défenses sont un des gjran 
bienfaits de la Providence, qui^ par elles^ a pour jamais afiHknchi o 
esprits c(e tente autre dépendance que de la sienne, d 

» Voilà un des caractères les plus si^iBcatiis de l'origine svpn 
estra-humaine delà religion que nous professons; mais je remarquée 
je dois faire observer que ce caractère est particulier au catholicisme 
C'est ainsi que nous le voyons invariable depuis dix-huit siècles, ai 
milieu des révolutions qui ont tout altéré ou tout détruit ; empùeâ 
mceurs^ lois, usa^di^ opinions^ usurpateurs, tout a ebangé, ton 
changera) hors'la Foi catholique : les réformes de Luther, ou plot^ 
de Wiclef, de Zuingle, ont enfanté mille sectes qui en produi&ex: 
tous les jours de nouvelles. Pfous gardons, nous, la Foi telle quel * 
Apôtref nous l'ont transmise, u 
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Continuons Texamen que nous nous soiÉK^ 
prescrit.. 

En 1808 , les déckrtitîons de Pie VII sur 
Tétat de la religion catholique en Irlande fu- 
rent plutôt agréables qi^e dangereuses pour le 
ministère anglais. 

En i8i4f les Anglais abondèrent à Rome. 
Consalvi 1^ accueillit mrec une singulière fisi- 
veur; on construisit dans la chapelle Sixtme 
des échafaudages immenses, p6ur qu^un grand 
nombre 4^ femmes anglaises assistassent à nos 
cérémonies 4e la semaine sainte : ce désir de 
l^ire aut Anglais fut blâmé alors (peut^tre 
moi-4nême ai-*je improuvé tani de politesses. Je 
ne pen#e plus ainsi aujourd'hui, et ce .n'est pas 
la première fois que j'ai t dû modifier mes qpi« 
nions). PoursuiTons. Consalvi répopdit, avec 
son sourire fin et gracieux : u Laissea^faire ; il y 
» a ici beaucoup de personnes graves cepen* 
M dant qui m'approuvent , et Pie VII voit ces 
» complaisances sans répugnance. » 

On sait tout ce que lord Harrowby a de- 
mandé à Rome ; on sait ce que le cardinal délia 
Soraaglia a répondu. Pendant ce temps-là , 
Ms' Poynter, évêque de Londres, étoit connu 
pour n'agir qu'avec une circonspection digne 
des plus grands éloges : l'Europe connoissoit le 
zèle impétueux de M. O'Connell ; voilà les cir- 
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cottikinces dans lescpielles cm publioit une dé- 
claration d^évêques et une adresse de catho- 
liques les plus distingués par jeur rang. Tous 
ces &its s^enchainent ; : ils doivent amener le 
grand aete de rémancipation , et Fade d^énaaiir 
cipation dispose les docteurs anglais lés plus 
savaos à considérer leur position ,. à douter de 
leurs droits, à désirer uqe réunion qui apporte 
la^ paix, le bon ordre, la confiance et le flam- 
beau de la vérité au.^inilidu de tant de dissi- 
dences ténébreuses qui désolent depuis. 4rois 
siècle^ le christianisme. DiFa-t-K)n que les Papes 
Pie y II et Léon XII, leurs ministres Consalvi 
et délia Somaglia, se sont trompés, ^t que les 
temps à. venir n^auront pas à recueillir, une 
ample moisson de fruits abondans d^une. œuvre 
de charité, et de réconciliation ^dont lé soin es 
remis au gouvernement du Saint Siège? Pie VI 
et Léon XII seront éternellement cités comm< 
de grands Papes. 
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CHAPITRE XIV. 

LE fiOl GUIIXAUME.I*'' SNVOIB A RQME 1.E CQflTE DE CELLES. 
CONVERSATION ENTRE M. DE CELLES ET l'^UTEUR. MAN- 
DEMENT DE M8' de FORBIN-JANSON, ÉVOQUE DE NANCY, 
SUR LE' JUBILÉ. ON REPREND ^LB» TRAVAUX DE LA BÉATI- 
FICATION DE LA SERVANTE DE DIStJ MARIE-CLOXILDE, SOEUR 
DE LOUIS XVI, DE LOUIS XVIII ET B£ CHARLES X. RETOUR 
DE M. CHAMPOLLIÔN JEUNE A ROME. LE PAPE PROMET DE 
DONNER DES ORDRES POUR ^u'iL SOIT RECOMMANDE PAR 
LA PROPAGANDE EN EGYPTE ET EI( .SYRIE. LEON XII PRO- 
TÈGE LE COMMERCE PONTIFICAL. MONSIGNQR MACCHI 
DONNE ET REÇOIT AVEC LES PRINCES DU SANG ht TRAI- 
TEMENT ÉGAL. ON ESSAIES DE FAIRE NOMMER GÉNÉRAL 
DES, LAZARISTES UN RELIGIEUX DE CET ORDRE APPARTE- 
NANT A UN COUVENT DE HONGRIE. LE PAPE NOMME G£- 

' NÉRAL M. DE ÏYAILLY. NOUVELLES DISSIDENCES RELA- 
TIVES A JÉRÔME BONAPARTE, PRINCE DE MONTFORT. ^IMMiE 
PROMENADE APPELÉE CONSPIRATION. IL SE TROUVE QUEL- 
QU'UN QUI REFUSE LE SALUT A LA FILLE DE LOUIS XVI. 
LE MALHEUR ET LA VERTU ARRIVÉS A TEL POINT, PLACENT 
SUR UN TRÔNE d'oUx'oN NE DESCEND JAMAIS. BEAU TRAIT 
DE COURAGE CIVIL DE M. ROELLE, CHARGE d' AFFAIRES DE 
WURTEMBERG. IL FAIT DE SAGES REPRÉSENTATIONS AU 
PRINCE DE MONTFORT. LE PERE FRASSETTI DE NAPLES 
VIENT CONTINUER LES DEMARCHES POUR LA BÉATIFICA- 
TION de MARIE-CLOTILDE de FRANCE. 



On connoît là fermeté que Léon XII déploya, 
en blâmant ouvertement la conduite du gou- 
vernement des Pays-Bas, qui oubliptt les égards 



218 HISTOIRE [1896] 

dus aux catholiques des contrées belges. Le foi 
Guillaume fut frappé de Teffel qu^avoit produit 
à Bruxelles^ a LouTaiQ el à Gand, Fénoncîatioo 
si précise du mécontentement du Saint Père. 
Le roi jugea a propos d^enyoyer à Rome M* k 
comte de Celles ; ce membre des états-généraux 
de la Belgique me^l la première visite, et me 
dit qu^il avoit a porter aux pieds du Pape des 
explications qui luîseroient agréables. U me de- 
mandoit en m^ne temps les mo jjNts de réussir. 
M. de Celles passml pour être un partisan très- 
arden^ du libéralisme ; cependant il me parloit 
le langage de la soumission et de la plus cmn- 
plète déférence pour le Saint Siège. Je Farrêtai 
au moment où il alloit entrer dans quelques dé- 
tails plus intimes sur sa mission, et je lui dis 
que, bien que nouveau dans cette carrière, il ne- 
pouvoit ignorer que je ne recevoîs aucune 
confidence qu^il ne me parût convenable d'^eim 
rendre compte a mon ministère ; que sa mis — 
sien, quelle qu^elle fut, étoit délicate, parce que 
le Saint Siège avoit été offensé ; que la France 
ne travailloit à Rome que sur un terrain d'^affec- 
tions, d'^amitiés et de pleine vénération pour le 
Saint Père ; qu'*après cela, le ministre des Pays- 
Bas savoit jusqu^à quel point il pouvoit nous 
eotrelenir de ses projets, de ses besoins de 
conseils, et que nous aurions toujours à lui ré^ 
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péter qu^i fallait respecter le Pape , surtout 
quand on gouvemoit la Belgique, et qu^on yoU" 
loit pa9ser pour ami de la France. M. de Celles 
porta la conversation sur un autre point; il dit 
quMl étoit Français , quHl avoit épousé une 
petite^fiUe de madame de Genlis, que sa propre 
femme jouissoit de la confiance du premier 
prince du sang. Il me parla de M. Cacault, de 
sa galerie rassemblée à Rome, dés embarras que 
lui, M. de Celles, avmt eus quand on ayoit 
fait acheter cette galerie par la ville de Nantes, 
oà il étoit préfet. Enfin il se bornoit actuelle* 
ment à demander quels étoient les moyens 
d^êfre agréable à Rotne. « Monsieur, lui ré* 
pondis^je, cela n-est pas difficile ; parlez peu, 
très-peu^ de votre collège philosophique; 
parlez encore mQÎïis de Joseph II, dont le Pape 
connoit bien Thistoire , puîsqu^il a prononcé 
son oraison funèbre, où iln^a pas tout dit; ne 
prfiferez pas un mot de vos jansénistes et de 
leurs prétentions. Voflà pour vous. Quant aux 
Romains, avec qui vous avez à traiter, ce sont 
des hommes polis et maîtres d^eux-mémes. 
Vous ne vous apercevrez en rien quHls éprou- 
vent quelque joie de la sorte d^amende hono- 
rable que vous apportes^ ici. Le caidinal délia 
Somaglia ne vous dira que des choses raison- 
nables et tranquilles. Le Pape, qui peut-être est 
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plus vif que son ministre , vous parlera avec 
plus de fermeté , mais non moins ;de politesse^ 
Vous devez savoir si oe qif e vous avez à propo^ 
ser est acceptable. Votre prince passe aussi pour 
avoir beaucoup d^esprit. Rome perd des avaiH 
tages qu^îl faut lui arracher ; mais elle ne recule 
pas devant ce qu^elle peut défendue. Vous 
connoissez à présent ce que vous avez à espérer 
de votre mission, et je ne doute pas que la 
France ne se réjouisse autant que la Belgique, 
si vQOs réussissez à prouver que vous voulezde 
bonne foi un raccommodement indispensable^ 
je le pense ainsi, pour Rome et pour vous. » 
M. de Celles eut une audience de deux heures, 
dans laquelle Sa Sainteté le chsirma par Télé- 
gance de ses manières, Faplomb diplomatique 
uni à ]a franchise de ses discours , qui an- 
nonçoient Thomme du monde , le diplomate 
consommé et le Pontife courageux. M. de Celles 
sortit heureux de cette audience , et le cardinal 
délia Somaglia rendit la séduction complète, en 
disant à Fenvoyé hollandais : « Monsieur, il ne 
me reste jamais rien à dire avec un maître 
aussi habile que le mien. ». 

Suivant mon usage, je n^avois gâté les affaires 
de personne, et j'acceptai chez M. de Celles un 
mauvais diner d'auberge, où il me confia qu'il 
avoit vu un Pape d'un grand mérite^ et qu'il 
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rendroit bon compte de ses talens et du désir 
qu^il témoignoit de se rapprocher du gouver-- 
nement des Pays-Bas , avec les convenances 
qu^une puissante autorité comme celle du Saint 
Siège étoit en droit d^exiger. 

De toutes parts on publioit dans les diocèses 
les mandemens pour le Jubilé. 

On eut occasion de manifester au Vatican une 
pleine satisfaction , en lisant le mandement de 
M^ l'évéque de Nancy, M^ de Forbîn-Janson ; 
Sa Grandeur rappeloit en ces termes le bonheur 
^u^elle avoit eu à visiter Rome, et d^être .témoin 
de la-rentrée de Pie VII dans sa capitale. 

'>» Quel spe(5taclè; ô' N- T. C. F. , Rome relevant de la 
poussière son front humilie pendant quelque temps 
par la main divine qui voulut l'éprouver, la purifier 
peut-être I mais npn la détruire.; Rome s'offraut àsoii 
Souverain , ià son Père , au Pas^Vur des pasteurs , avec 
ses glorieux souvenirs, avec la ihajesté de vingt-cinq 
siècles de vicissitudes incomparables : Rome , unique 
point du globe d'où partirent les bornes milliaires qui 
&cèrent si long-témps et les limites de la civilisation du 
ménde et celles de la puissance du peuple*ï-roi ; Rome 
et sa- double histoire qui suffit à remplir cellf du monde 
idolâtre et chrétien ; Rome avec ses cirqu^es où coula 
le sang de tant de milliers de ipartyrs ; avec ses prisons 
ténébreuses d'où les généreux confesseurs de la foi s'é- 
lançoient à la vie éternelle, en passant avec joie par le 
tranchant du glaive , ou sous la hache des licteurs ; 



222 HISTOIRE [t826] 

lUnne et ces cachots, glorieux sanctuaires , où se mon- 
trent encore les chaînes des saints Apôtres, chaînes sa- 
crées qu'ils élevoient Vers le ciel, en les bénissant de 

• • • • a 

leurs souffrances, chaînes victorieuses, terreur de l'en- 
fer, fécondes en prodiges, devant lesquelles le prince 
des orateurs chrétiens seplaignoit'si éloqaèiiiniènt d& 
ne pouvoir se prosterner, et -sur lesquelles il aùroit dé- 
siré coller ses lèvres inspirées ! » 

Le prince Borghèse, je Fai dit, étoit arrivé à 
Paris ; il avoit remis la belle mosaïque dont nous 
avons donné la description; Ce riche travail, 
qu^on .eut tort à Paris de prendre pendant 
quelque temps pour un morceau d^antiquilèi.^ 
devoil être une des preuves de la noble recon — 
noissance de Sa Sainteté pour la protection qu^ 
Sa Majesté avoit accordée aux vaisseaux de VEiat 
pontifical contre les Etats barbaresques. Nous 
verrons arrivera Rome les présens que Charies X 
enverra en échange , et qui n'^étoient pas moins 
magniGques sous d'^autres rapports. 

Pendant que tous ces dons pontificaux et 
royaux voyageoient et fondoient une si illustre 
amitié, un sentiment particulier d^inépuisable 
bienveillance préoccupoit Léon XIL II avoit 
permis que Ton reprît les* travaux pour la béa- 
tification . de la vénérable servante de Dieu , 
Ma rie-Clo tilde de France, reine de Sardaigne, 
sœur de Louis XVI, de Louis XVIII et de 
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Charles X. Les informations se trouvoient sus- 
pendues depuis la mort du roi Charles-Emma- 
nuel IV, qui a voit nommé procureur- royal dans 
cette cause M. le prélat Bottiglia. Le Pape 
Pie VII a voit feit expédier des lettres pour re- 
cueillir dans la ville et dans^ le diocèse de Turin 
les .témoignages relatifs à cette affaire. Cette 
cause alloit être reprise par le conseil du Pape^ 
et par Teffet. du pieux empressement du roi de 
Sardaigne. M. de Croza devoit donner tous ses 
soins à cette demande. M. le prélat Bottiglia 
étoit encore chargé de tout ce qui ne concernoit 
pas les démarches diplomatiques, et Léon XII 
délivroit de nouvelles lettres pour continuer les 
enquêtes. L^archevêque de Turin prêtoit son 
concours a toutes les recherches nécessaires. 
Enfin deux augustes familles, deux sages na- 
tions , dévoient^ prendre un égal intérêt au 
succès de cette cause. 

M. ChampoUîon jfeune étant revenu à Rome, 
Sa Sainteté demanda s'*il avoit été satisfait de 
son prem^ier séjour dans cette ville, et déclara 
quWle étoit prête à le récompenser de nouveau 
<iu plaisir que lui avoit fait la. fête du 19 juin 
dernier, et.qu^on donneront des ordres à la 
Propagande pour que ce savant fût recom- 
mandé, en Egypte et en Syrie, partout où il se 
présenteroit. 



1 
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Le Pape aimoit, dans ses conversations, même 
avec les personnes qui n^appartelloient pas à la 
nation française, à parler (des am^UoratioDs 
qa^il prépardit pour les spéculations du com-^ 
merce pontifical ; en effet, que ne devoitron pa£ 
à cet avantage nouveau de pouvoir navrer 
plus librement sur la Méditerranée ? Le camer* 
lingue, ministre de la marine> avoit ordre d^en- 
courager les spéculateurs, et de veiller a ce que 
leurs entreprises fussent soutenues par des se- 
caurs du trésor pontifical. On ôraignoit quel- 
quefois les suites de la torpeur du moment^ 
mais on ne cessoit de travailler à en guérir 1 
Anconitains qui, comme du temps de.Frad 
çois r' , étoient assurés de la protection de 1 
France. Le Pape disoit à ce sujet : 



M Nous attendons d'heureux résultais pour Tan ~^~^r 
du pontificar qui doit commencer le 28 septemlnr^s i 
et nous remercions de toutes nos forces la Providei».^^^^ 
qui d'abord ne nous avoit pas* trop laissé espérer ^3.^ 
voir cette année quatrième. Les bontés du roi coi» 'C.m- 



nuent à rendre cette santé prolongée, plus heureuse^ 
l'on ne sauroit trop prier à Rome pour un sonversti 
qui donne tant de joie au chef de TEglise. » 



Le cardinal délia Soinaglia avoit hâté la d( 
cision qu'on attendoit de la congi*égation d 
cérémonial, et il avoit été décidé que Monsignoi. * 



rt 



T 
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Macchi auroit des instructions qui Tautorise- 
roientà donner et à recevoir avec les princes le 
traitement égal. 

Eaméme temps, sur je ne sais quels fonde- 
mens que je n^ai jamais bien compris, le cardi- 
nal délia Somaglia avoit pensé à faire préférer 
pour supérieur des Lazaristes , un sujet appar- 
tenant à un couvent de Hongrie. JHgnorois quHl 
y eût un couvent de Lazaristes dans ce pays, 
soumis à Pautorité autrichienne, mais puisque 
M. de Gennotte en avoit parlé, et que le cardi- 
nal appuyoit M. de Gennotte , il falloit bien 
que ce fût vrai. Je pris cette affaire avec beau- 
coup de chaleur, et, comme inspiré par Vin- 
cent de Paul 9 je dis au cardinal qu^aux termes 
des statuts de Tordre, le supérieur-général devoit 
toujours être Français, a Monseigneur, ce bien- 
» heureux institut à qui nous devons nos Sœurs 
» grises, qui sont jusquUci exclusivement Fran- 
» çaises, ne doit avoir qu^un chef Français. Il 
>» est vrai cpie ce chef sera nommé par le Pape ; 
n mais qui sauroit gouverner , régir , appeler à 
>» tant de sacrifices nos Sœurs grises ^ ce doit être 
p un Français : nos Sœurs n^apprennent d^abord 
)* que ceite langue-là, et, Monseigneur, à la voix 
» de leur supérieur, ces Soeurs si dévouées, si 
w courageuses , iroient même eh Turquie ! elles 
M iroient où le supérieur les appelleroit ! Votre 

T. II. ' 16 
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» Hongrois ne feroii pas de ces miradcift-là ! » 
Je ne $aYois pas alors si bien diie. Bios Sœ«s 
sont a Smjme ; elles sV voient honmées': les 
Turcs disent qa^eUes descendent do cieL JÛles 
soignent si bien tons les malades, de toolt 
croyance ; elles sont si pieuses, si belles de leur 
obéissance , de leur désintéressemeiity àekmn 
doocenr!... Le cardinal ne me pada ph» de 
son Père de Hongrie, qni étoit, da reste, m 
bomme très-pienz et très-instrail. La nanina* 
tion de M. de WaiUy fat accordée par le Smnl- 
Sîég?. On m^adressa de P^ris des £SicîlatioÉs 
fort honorables. 

Cette affiûre dn prince de Montfort reirenoit 
toujonors occuper les esprits; elle jeloit daos 
Tirritation tout le corps diplomatique de Rome. 
D^un côté, mililoient M. KoeUe, cbargé d^aflSû^ 
res de Wurtemberg, M. de Bunsen, Aargk 
d^affîiires de Prusse , M. le dievaber Italindty, 
ministre de Russie, M. de Gennotte, iduurgé 
d^aflËûres d'*Aatriebe. Je les ai placés ici surrant 
Tordre de leur xèle. De Tautre , M. le marquis 
de Fuscaldo, le ministre d^Espagne , et moi en- 
fin , en ma double qualité de chargé d'^afiaires 
de Lucques et de France. Le prince et la prin- 
cesse de Montfort étoient venus à Rome, malgré 
les résistances des ministres de la maison de 
Booibou. Sur ces entrefaites, le prince (kmandai 
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un^ audieocQau Pape, pour savoir quels éioient 
le^ gmfy quet ia courdeNaples énonçoit contre 
lui. Le Pape répondit qu^il n^avoit pas à entrer 
dan9dd^mblables[détaâs rqu^il^déclaroit que 
jamais patsanne ne devoH se considérer conune 
en état de détention fcUms lesprovincesduSaint-* 
$iége.; qjoele gouvi^neinent tiendroit toujours 
à ^11)9 jrei^eçter ceU» maxime, mais que dans 
qes circonstances où le roi de Naples , son bon 
^^tis^D) :témoignoit des inquiétudes et du mé^ 
co^iUentenimt, il ne vQfdoit donner à ce souve-n 
raîn ^ . à fi&a très-cher fils François 1*' ^ aucun 
sujet de peine } qu^en conséquence, la princesse 
qui; avfHt acquis une vâla dans un port où -elle 
Youloit prendre de$ bains de mer , pouvcMtse 
rmdre dans, cette ^Ula^ mais que lui, prince de 
Sion^ort., n^auroit de passeport que pour Ma*- 
cemta ; €p^e cette mesure étoit ordonnée par un 
sealîniient de ^condescendance pour le i*oi de 
Naples ; que cependant le prince de Montfort 
potiYoit aller passer quelques jours à Fermo. 
. $a: Sainteté ne lui ordoonoit pas, mais lui 
eoDseUloi t de ne s* y arrêter que momentanément^ 
et le temps nécessaire pour voir ses ouvriera 
et les payen On espéroit que ce.mezM termine 
ne seroit pas désagréable à la cour de Naples, 
et , à ces conditions , le prince auroit un passe- 
port pour Fermo . 
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Jérôme répondit avec la déférence la plus 
respectueuse , qu^il obtempéreroit aux vœux de 
Sa Sainteté ; que cette fois, il ne demandoit pas 
une faveur plus étendue,. et que le conseil de 
Sa Sainteté seroit pour lui une règle invariable 
jusqu'à de nouvelles explications. 

Le secrétaire d^Etat avoit autérieuresnent écrit 
une lettre à M. de Fuscaldo , pour lui déclarer 
que le prince et la princesse n^iroient plus à- 
Fermo. Ce ministre vivoit , à cet égard , dans 
une pleine sécurité. U crut donc devoir adresser 
ses plaintes aux légations , à qui il avoit été or- 
donné de soutenir sa demande. En ce moment, 
elles se virent dans un singulier embarras. Il y 
avoit lieu d^opposer a la décision do gouverne- 
ment pontifical, les propres expressions du 
protocole de Vérone , et cette pièce avoit été 
demandée à M. de Bunsen, à M. de Gennotte, 
à M. Italinsky et à moi, par M. de Fuscaldo; 
tous nous avions déclaré que nous ne Tavions pas 
alors dans nos papiers.'M . de Fuscaldo Tavoit de- 
mandée à Naples, et ne Tavoitpas encore reçue. 
On finit par discuter, chacun de son coté, les 
trois chefs d^accusation portés par la cour de Na* 
pies. Céloit par là qa^on auroit dû conunencer. 



« 1^ Uae ligne en qnelque sorte télégraphique dcr^ 
mév^outens exbteroît de Trieste à la frontière d^r=i 



I» «a6] DU PAPE LÉON XII. 299 

^^^^^aume de Naples, à travers l'Adriatique quoique' sa 
i^^^vigation soit si difficile, et ïon trameroit des menées 
*^^^>ntre la tranquillité de ce royaume. 

M 2® Il y auroit eu, l'automne dernier, des dîners sur 
■^^^,frontièi«, où Ton aurqit crié : f «W le roi Jérôme! 

» 3° On pourroit prouver une violation de la froniièré 
*>^apolitaine^ avec tentative de séduction par dîyèrs 
^ons d'argent. » • 

L^ .gouveirnement pontifical , et les informa* 
tions que Pstnibassade de France avoit rassem- 
blées, répondoient au premier chef d^accu- 
satioQ : qu^il étoit difficile d^admettre une 
conspiration plartant des Etats autrichiens, sans 
que l^empereiur la connût , et qui'il eût pu ou- 
blier de la punir. Cette conspiration s^ serait 
étendue sur les Etats du Pape , à Pinsu de son 
gouvernement, et Pon sèmeroit dans le royaume, 
par ce conducteur dangereux, des troubles dont 
il n*y avoit jusqu^alors aucune trace bien établie 
à Trieste , à Ferme et à Âqiuila. 

C^étoit bien mal connoitre PAutriche , que de 
supposer qu'^eUe ignoroit les pensées des mem- 
bres de la famille Bonaparte et de -ses adhérens, 
qui pouvoientw séjourner à Trieste; de croire 
7ue la plus petite de leurs actions et de leurs 
^orrespondiances quelconques lui eût échappé. 

D^ailleurs, le Pape avoit envoyé dans sa pro- 
^'ince de Fermo M. Mariani , Phomme le plus) 
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ititelligent de k police de Rome; ilarvoit bien 
trouvé le fil deS sectaires fcatbonarij , mais ce 
fil étoit alors absolument étranger aux Bona- 
parte. Leur petite cour seule, leur^ affinités in- 
dividuelles , repfermoient leur fol espoir ^teurs 
dépits ,- leurs peines ou leur résignation. 

M. Massani, qui accompagnoit le gouverneur 
de Rome à Saint-Pétersbourg , avoit eu précé- 
demment là même mission à Fermo. Il étoit 
revenu avec le même rapport. 

Qiiant àù second chef d^accusatiôn, les ^ners 
étoient une invention. Un Romain, constd de 
Naples à Grottamare, devoit vendre une nlài^a 
au jMince de Mbntfort ; des procédés peu con- 
venables du propriétaire avoîent dégoûté Jé- 
rôme ; il avoit refusé d'acquérir un Heu dSété- 
rioré à dessein t-de là des dénonciatïdils , dans 
lesquelles la police de Rome avoit reconnu des 
impostures et des projets de vengeance. 

Les explications données pouf le troisième 
chef d'accusation étoient bien simples. 

Madame la comtesse C....'.., fille de M. Ba- 
ciocchi et de la princesse Elisa, étoit une per- 
sonne d'un caractère très-romanesque. Elle avoit 
été un jour, dans ces mêmes contrées , se pro- 
mener sur là frontièrie, seule, dans ui)e voiture 
conduite par un cocher allemand. Arrivée au 
bord du Tronto, elle s'arrêta à l'entrée du pont, 
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et se mit.à considérer k rive opf>osée qui appar- 
tient à Naples. 

Un douanier s^approcha , et lui dit : « Ma- 
)»dame, que nWancez-yous donc?. on peut 
u faire, de Tautre côté , une promenade jusqu'à 
)> Martin Sicuro , puis on revient par cet autre 
» chemin. ^ 

Après ce compliment , le douanier ajouta : 
« Et vous, madanie , pouvez-voiis nous donner 
)» quelque chose? nous sommes ici si malheu- 
i> reux ! » La dame alors dcmna deux écus à ce 
douanier, et à d^autres qui s^étoient avancé^, et 
elle se décida à commencer la promenade qui lui 
avoit été conseillée. Elle parcourut plusieurs 
milles jusqu^à Martin Sicuro ^ sans parler à per- 
sonne. . 

Près de là , quand elle rétounipit au pont, 
un soldat arrêta la voitiu:e, et dit à la dame, que 
plus loin, dans un corps-de-garde, un com- 
missaire de police Tattendoit pour lui parler. Ce 
fut alors qu^elle sentit toute Fimprudence de sa 
démarche , et qu^elle cria , en allemand , à son 
cocher de la sauver. ^ 

Celui-ci frappa ses chevaux avec une vivacité 

^JKtrême, força le soldat de se retirer, et regagna, 

au galop , la route du pont. Avant de s^ pré- 

34?ater,. le cocher ralentit sa marche, et s^avança 

a^ pas au milieu des douaniers rangés en haie, 
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qui remercièreni cette dame^etlui souhaitant 
un bon voyage (i). 

Ces faits communiqués. à M. de Fuscaldo, 
garantis parles rapports de la police de Rome, 
confirmés par les amis qui fréquentoient la 



(i) Je disculpe ici madame la comtesse C...... et je répète 

qu'il n'y avoit dans sa [Hromenade où elleétoit seule, rien que de 
très-simple, de très-ordinaire, et l'on vOuloit bâtir une COQ^- 
ration sur un fait si innocent. A cette époque l'ambassade ' de 
FVance se compromit peut-être arec la diplomatie BApôUlainei 
mais il ne Êiut jamais regretter d'ayoir dit la vérité. Je voudioîs 
être assez beureux pour démentir un autre bruit qui a couru sur 
une dction tout-à-&it ine^icusable de cette même dame ixHname, 
qui est t^e «ertainqœnt, puisqu'eUe suit la oonditioiL et aao 

mari, le comte C , sujet du Pape. On assure que cette 

dame, dans une ville de bains, se trouvant sur le passage de nos 
princes éloignés de France, affecta de' ne pas saluer la fiDe de 
Louis XVI. Est-il possible qu'il existe quelqu'un jouissant de sa 
raison, et appartenant à l'bumanité, qui refjose de saluer la fille de 
Louis XVI ! Avec de pareilles aversions nous aurions pu dire : 
« Tout ce que fait une nièce de Napoléon nous est indifférent ; elle 
est coupable de tout ce dont on peut l'accuser : qu'elle s'arrange 
pour S|BS promenades avec la cour de Naples^ » Il n'en fut pas 
ainsi, et ceux qui contribuèrent à bien terminer cette affidre, sur- 
tout si quelques esprits passionnés les en ont Uâmés et punis, ont 
bien droit de représenter combien il est dû^ par feus, d'égards, de 
déférence, de vénération méme^ à cç que le maOkemr et ia wrte, 
arrivés à tel point, nous offrent de plus respectable sur la terre. 
C'est b un trône dont on ne descend jamais. Pour personne; Napo- 
léon, sa mère, scm onde, ses quatre frères, ses trois aoenn n'au- 
roient jamais commis une telle £iuie. La .fille de la princesse 
Ëlisa, une dame romaine, qu'une ambassade du roi de France avoit 
si liautemcnt protégée dans une malheureuse affaire, n'a pas pn 
être capable d'une telle inconvenance. 
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maAaoa de Jérôme^ parurent au. ministre- asses 
importans pour quHl s^emprestôl d^en donner 
communication à sa cour. 

Dans cet état de choses , k Pape , qui repre-^ 
Doit, quelqu^is les afi[Mres, des mains trem-*- 
blan tes . et incertaines de son vieu^^ ministre, 
pour.leur imprimer un caractère de détermina- 
tion plus pji^ssant , rappela toute cette discus- 
sion à lui-même, et proposa Pespèce d'arrange- 
ment dont, on. a eu connoissance plus haujt, et 
Pexécuta. 

Il étoit difficile à M. de Fuscaldo et aux autres 
légations .d'arrêter Je cdurs dWe réclamation 
mal commencée, et à laquelle manquoit la base 
Haturèlle, c?est-à-dire la vérité des faits. 

Cependant il faut convenir qu'on ne perdoit 
pas de temps pour tirer , de cette situation, le 
meilleur parti dans, l'intérêt de là cour de 
Naples, 

M. Koelle, chargé d'affaires de Wurtemberg, 
obtenoit trop d'avantages .dans cette, circon- 
stance, pour ne pas. chercher à s'en montrer 
recômioissant. M* Koelle étoit un savant fort 
insl;ruit. On l'accusoit de ne voir qu'un, café 
de nouvellistes, dans le -grand spectacle de ce 
V^i reste de Rdme, mais ce n'en étoit pas moins 
^^ bomme. d^une prodigieuse mémoire., d'une 
^on versation agréable , d'une instruction éten- 
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due, d^un excellent cœur, et pour qui. ou ne 
pouvoit s^empêcher d^éprouver: uu sentinrant 
dWéction aisé à justifier^ A la suite de ladei^ 
nière guerre ( i 8 iâ^ i4) ^ employé comme oom- 
missaire,. il lui fut ordonné de diriges: sao notre 
frontière un corps de prisonniers français, de 
plus de 3,000 hommes^ prescpe tous . atlaMpiés 
du typhus. Cet AUemapd , ami do^rhuraanité, 
ennemi généreux , prit à tâche de faire . prodi- 
Iper, sw la route , à tout prix ^ par les hahitans 
des villes que Ton traversoit , tous les secours, 
tous les* soins les plus . efficaces , poutr uirêter 
lîeffet dW mal si terrible. Il parvint ainsià£sdre 
arriver sa colonne de manière que lenombrede 
ceux qui succomboient diminuolt tous les jours. 
Lui-même étoit continuellement meaaçé du 
genre de mort qui enleva^ dans une* aeidUidiie 
circonstance^ le brave préfet de Dijon y M* le 
comte Lecouteulx : celui-ci sàuvoit des Espa- 
gnols d^un hôpital incendié; mais M. Koellefut 
plus heureux, il échappa à la maladie , et il y 
eut à cette époque,. en France, plus^de 60a ^u*- 
jets du roi qui durentla vie à cet étranger^ dont 
le courage civil est au-dessus de toutes louanges. 
Dans la position où M. Koelle' se trouvoit à 
Rome , des instructions très-pressantes de son 
maître lui enjoignoient de ne pas laisser avilir 
la situation de la princesse, sœur de son roi^ et 
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nièce de iHittpératricé douairière de Russie , de 
^tle ' bonne et bienfaisante Marie , vetive de 
PàtÉlI*", dont on he'saurôît trop fairç Féloge. Ge 
dil^oïni^ i5rlit en même tempii devoir profiter 
de rôcdaèîbri -pour adresseï^ à Jérôme dés re- 
tnoiitt^tM^es trè$^fortes siir son faste royal , sur 
Pindisbrélion du langage de quelques-uns de 
se^^sein^eurs^, qui se parcnent encore des signes 
d^to pouvoir éclipsé. Ehfih Jérôme promit dé 
Tmèèla hctome débon sens, et tînt parofcltrès- 
Atinchiênient. ' ' 

Cîètte condescendance étoit faite pour attirer 
1 -atléntibil du rept'ésentant de la Prtisise, M. de 
Bunsen, qmi, plus qtt'ûn afetre^ avoît à se plàih- 
dre de Pôbstinatièn avec laquelle on prôlongebit 
des souvenirs de gtaiideur , quand on d^entou- 
rô4l d'armdflries de Villes qui n^appartenoîent 
plul^ qu*au Souverain légitime dé la Prusse. 

Ttf. KôeUe représenta aussi à Jérôme, que 
'iltémesH <50Carde bleue lui doniiôit tin air de 
Mjét du roide Sardaigne, et que le peuple de 
Rome s'y méprenoit. 

' • La cour de Naples sembloit èependaiit; ton- 
jontd mécontente. Il falhit ftiire observer à 
M . ^ de Ftisealdo qu'on a voit^ reconnu dans le 
Pape le désir très--marqué dé ne pas compro- 
mettre ses relations naissantes avec Pcmperenr 
Nicolas, qui chériissoit passionnément sa mère. 
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Ce ministre de famille devoit comprendre que 
les rapports de la France avec le Saint-Sî^ 
avoient été portés miracoleoseraent à on point 
de tendresse , d^affection et de rédproqiie bien- 
veillance qae Tintérèt de la France hn pvescri- 
voit de conserver. Enfin, le ministre napcditain 
étoit prié de se demander à hii-même si la 
France, qui accneilloit si gracieiisement le prince 
Borghèse, beao-firère de Napoléon, pouviMl en- 
trer dans des voes de persécation contre on té- 
fngié , il £sdloit le dire , sanslorts politi<pies en 
cette circonstance, et contre mie princesse alle- 
mande , recommandable par sa doocenr et sod 
attachement ponr un éponx à pea près aban- 
donné de tons, excepté de sa compagne. 

Le résultat unanime iht qu^il convenoit de 
rassembler, s^il y avoit lien, des faits nooveanx, 
avérés , reconnus tels par le Pape et rAutriche 
faussement accusée , exempts de la passion qni 
animoit quelquefois les rapports de pc^œ , et 
fortifiés par des témoignages napolitains dignes 
d'estime. Ces faits dévoient être portés à Paris, 
à Teffet d^j solliciter un ordre positif» uniforme, 
adressé à la foisà tous les représentans résidans 
à Rome, calculé d^avance, pour les conséquen- 
ces qu^il pouvoit avoir, avec le csmcl^re connu 
du Pape ; une décision à la fois ferme, conci- 
liante, juste, éloignée de toute dureté qui blés- 
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seroit la princesse , sœur du roi de Wurtemberg 
et nièce de Fimpératrice Marie; une décision, 
enfin, qui ne laisseroit pas supposer des appré- 
hensions que Topinion publique ne partageroit 
pas en Italie. 

M. de Fuscaldo, M, ttalinsky , M. le cardinal 
deUa Somaglia^ ces trois sages qui. sembloient 
craindre de.s'^endomiir sur. un devoir, purent 
espérer que les intérêts opposés s^accorde- 
roient, et que Ton parviendroit à s^enten- 
dre , pour annoncer au roi de jNaples la fin 
d^une dissidence, et d^un^e irritation qui Faffli- 
geoient, qui pouvoient augmenter ses souf- 
frances , et mortifier le Pape dans ses vues 
inébranlables de prudente hospitalité et de 
sentimens déférens pour les diverses cours 
d'^Europe. 

Le révérend Père Frassetti , supérieur de 
Féglise de Sainte-Catherine, à Naples, où repo- 
soit le corps de Sa Majesté la reine Clotilde, sœur 
de Charles X , vint alors à Rome , pour y Suivre 
les démarches relatives à la béatification de cette 
pieuse princesse. Le révérend Père vit le Pape 
et le secrétaire d^Etat, qui lui parurent être dans 
les meilleures dispositions pour h|iter Fexpédi- 
tion des actes préliminaires, nécessaires en cette 
occasion. 
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CHAPITRE XV. 
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LA MEILLEURE INTELLIGENCE REGNE ENTRE LE GOUVERNE- 
MENT PONTIFICAL ET LE CABINET DE YIBNlCiE.-»âlffiàlMITV 
pu GRINCE DE METTERN1ÇA DAHS UNB XRJJISâCTIOff. LU 
ÉVOQUES DE DALmAiÉ. TENTATIVE D ASSASSINAT SUR LA 
FSEMHXe DU CARDINAL RlWt^LA* LE «01 »rt-»AT» % ài 
REÇOIT AVEC RESPECT UNE LETTRE ÉCRITEPAR, LE PM^f » Xt 
IL ENVOIE 50,000 F. POUR LA REÉDIFICATION DS' SAINT- 
PAUL. OUVRAGE PUaué PAA LKràmB DM GAlaflMB;:tMMM 
PERMET AU LIEUTENANT DU MAGISTERE DE l'oRDUK.DI 
MALTE DE SE TRANSPORTER DE CATANE A FlULRAÏRiE/ LE 
IfÉTHODIBMS. LE OARDUIAL AREZXO BIT SNTOTll A Mf VXMSB 
POUR INSTRUIRE LE PROCES RELATIF A L*ASSASSU$AT DjD C^l* 
DII^AL RIVAROLA. COURONNEMENT DE L EMPEREUR NIGÔLA^.' 
IL ACCUEILLE AVEC BIENVEILLANCE MONSIGMOM BBBKBTn. 
LE CZAR PUBLIE UNE AMNISTIE. LEON Xil COMPARE CETTE 
AMNISTIE A CELLE DE BENRI IV> tiOl' DE' tRÀÎ^CB. ilf 
iAO^^UES ^iUSTINIANI, MB* TINGENT MACCHI^. ifOBGBiB 
PARIS, MS' FRANSONI ET Uf BERNETTI SONT NOMMES CARDI- 
NAUX. LE CARDINAL DELLA SÔlf A6LIA EST koMM^' BIBLIO- 
THÉCAIRE DE LA VATICANE. LE CARDINAL CAFfELLABl HK 
NOMMÉ PRÉFET DE LA PROPAGANDE. CHARLES X PLACE U 
BARRETTE SUR LA tItE DE Mi* MACCHI. M^^ NKVI, ABLÉGAT 
DE SA SAINTETÉ. CHARLES X DONNE 60.000 F. FOUR LA 
RECONSTRUCTION DE SAINT - PAUL. ENVOI AU PAPE DE 
TAPISSERIES DES GOBE LINS , DE VASES DE FORckLAlNE. 
AFFAIRES DE SUISSE. ON TRAITE POUR l'aDM|8SM>N EB 
FRANCE DE M^^ XAMBRUSCHINI, NONCE DE SA SAINTETÉ. 
LE CHARGÉ d' AFFAIRES ECRIT QUE CE PRÉLAT A LÀ BiftLE 
FIGURE DE BOSSUET. NOTE SUR LE RANG D^'UN NONCE 
DANS LES COURS. 



Les sentimens du Pape pourla France et pour 
son roi n^étoient un mystère pour personne. 
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Maïs le bon esprit de Sa Sainteté, et une dispo- 
sition favoraUe pour honorer la personne de 
Sa Majesté Tempereur François I", faisoient 
désirer à.la cour romaine d''entretenir Fanion 
la plitf réelle avec le cabinet d^ Autriche. Il ré- 
clamoit dti Sain^Siége une somme considérable 
ppor des avances fakes dans les provinces. pon- 
tificales ^ avant qu^elles fussent restituées. On 
transigeai MT cette réclamation. Le prince de 
Metlemich se montra facile et généreux^ et le 
litpe paya s^ement 5o,ooo éeus, en douze 
p(H*tions acquittables de mois en mois. . 

La Dalmatie comptoit onze évêques qui , à 
cause du peu de richesses du diocèse^ menoient 
«ne vie misérable , tourmentée , et de mauvais 
exemple pour le pays. L^Autriche demanda 
qo^on réduisit ce nombre à cinq. Le Pape en 
vbiiloit sept : le Saint-^Siége finit par consentir 
à n^en plus laisser que six , si Fempereur se 
montrbit d^accord pour conserver ce nombre. 

Toutes ces affîures traitées avec tranquillité ^ 
cxmime il est d^usage à Rome, fiianent interrom- 
pues par un événement épouvantable/ 

Le 25 juillet, le cardinal Rivarola, légat à 

Ravenne, sortoit d^ la société de madame, la 

comtesse Rasponi, accompagné du chanoine 

Muti; au moment où il montoit en voiture, 

IM. le cardinal vit distinctement un homme me- 
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naçanit qui paroissoit amié. Son £niinencé se 
hâta de monter dans son carrosse, mais au même 
instant il partit UQCOup de tromblon q[iii blessa 
grièvement le chanoine Muti. Une balle froissa 
Toreille du domestique qui ouvroit la portière. 
On entendit en même temps tomber à terre le 
tromUon, dont s^emparèrent aussitôt des agens 
de la police. M. le cardinal n^eut aucune blés- 
sure. C^est au moment où cette Eminenoe qui, 
daois les premiers temps , s^étôit montrée très- 
sévère , avoit commencé à devenir plqs indul- 
gente, que Ton avoit tâché ainsi d^attenter à ses 
jours. 

Le Pape communiqua au sacré ccdlége cette 
funeste nouvelle : la bulle rendue <x)ntre les 
carhonari^ qui furent alors accusés de ce crime, 
fut publiée de ' nouveau a Ravenne , mais oa 
ne parvint pas à connoitre précisément les vrais 
coupables. 

Cependant M. de Celles , qui étoit parti de 
Rome en emportant une lettre du Pape pour le 
roi des Pays-Bas, Favoit remise à ce prince, qui 
la recevoit avec une entière satisÊK^tion. Les 
premiers mouvemens du monarque avoient été 
complètement favorables au Saint Siège. Le 
prince rêpondoit dans les termes les plus res- 
pectueux , comme auroit feit un souverain ca- 
tholique « et il offrait une somme de oo^ooo fr. 
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pour la réédificatioir de Saint-Paul hors des 
murs. 

II est toujours agréable de se reporter aux 
premiers temps où un écrivain, devenu cél^re, 
a conmiencé à publier ces sortes d^ouvrages qui 
sont comme le début dans la carrière , et par 
lesquels on essaie de faire connoitre au public 
un nom dont il ne s^est pas encore occupé. 

.A cette époque, on publia à Fougères un pe- 
tit livret sous ce titre : Aspirations aux plaies 
sacrées de notre Seigneur Jésus- Christ y par le 
Père Marie-Joseph (de Géramb)^ trappiste. Cet 
écrit avoit pour but d^augmenter la dévo- 
tion aux plaies de Notre-Seigneur , et surtout 
désapprendre à méditer sur le mystère des souf- 
frances et de Famour du Sauveur. Il y a une 
prière pour chaque plaie ; à la suite sont les 
prières pour le roi et la famille royale , pour la 
Trappe, et sur différens autres objets. A la fin, 
on lit une anecdote sur un ancien militaire : il 
y a lieu de croire que ce militaire n^est autre que 
le baron de Géramb, qui raconte quelques cir- 
constances de sa conversion. Cet écrit respiroit 
des sentimensde piété et de pénitence, et devoit 
être lu avecla même simplicité qui Pavoit inspiré • 

Une affaire importante se traitoit depuis quel- 
que temps. Le magistère de Tordre de Malte ^ 
qui n^^étoit plus représenté que par un lieute- 

T. II. 16 
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naDt y avoit sotltcîté la pennidsîoii de se tmi$- 
porter de Catane à Ferrare , dans les Etats* de 
Sa Sainteté. Le Pape , protecteur de Tordre, se 
luonlni disposé à aeciieiUir eette dentsiDde , et 
tous les papiers qii^on arvoit emportés : de Malte, 
furent envoyés à Ferrare , o& le petit 'nombre 
des cheraliers qui survivment se propdeoient 
aussi de s^établir. 

Les lettres de Londres laissoient i^roire que 
les représentations des évèques catholiques y 
et les plaintes des fidèles , adressées à leurs 
compatriotes, aroient produit mi eifist excel-» 
lent sur Fesprit de plusieurs pairà et d^an 
grand nombre de membres de la chambre 
des communes, qui vouloient trouver un moyen 
de retarder les progrès de la secte méthodiste. 
Le méthodisme étoitvraiment à crahidre, car il 
s^est bien fatalement répandu en Angleterre. 
On sait qu^il reconnott pour ses fondateurs Jean 
Wesley et George Whitefield, celui-ci mort en 
1 769 , et oelui-ln en 1791. En prétendant re- 
tourner au texte précis des anciennes Ecritures, 
cette secte s^est encore plus égarée que le pro- 
testantisme , s^il est possible , après Luther et 
Calvin, de s^égarer dai-antage. 

Les nouvelles de Ravenne étoient toujoor^s 
affligeantes : on ne découvroit pas les assassinss 
qui avoient blessé le chanoine IMuti, en erovao^M 
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tirer sur le cardinal Rivarok. I*e cardinal Arezso, 
eiçiyajé par 1^ Pfipe pour instruire «&tte affaii^e, 
î^Foit pengfé.qu^il f^ïloit res^errw et sumreiller 
àfywf^g^ h^ dét^nu3 pour oiéfait poUiique, 
d^s }a ^ppasitiqn. qu?il$ seivi^Qt oomplices^le 
r^^^a^sipat; iuai$ 1^ cardinal Rivarola qui, après 
Tj^^entai^i $'étoit rendu à FpvU, ei qui ûosuite 
étoit revenu à ^avenue, au nûlîeu ides acdamarr 
tipns Et des téiapignages de la joie publique, 
çfifi la ordinal AveîO'O de ne paa^ U56P de rir*. 
gui^r /envers h^ détenue ; d'aîUeurs , tout porta 
ii^proîr^, di^oit 3Qn Ëmin^nce, qu^ils, n'<»i 
^H aucune pi»*t à oe qui ^^est pa^» Cette re^t 
p9mI^^pdatio^ de h part du çar^dinal Rivarola 
honoroit sa modération, et prouvoit^on^é^oigne- 
i))^|i( pQur toute idée de vengeance* Le Pape vou- 
lut aller plu3 \(m ; il ordouna de mettre en liberté 
plx^sieuri^ 4^^ anciens dé|enuÂ, el quelques Q&n 
qi9r« eu retrajii^ çQudauiné^ pourdélita politiques, 
dépendant Tempereur Nicolas avoit été cour 
ly^paé à Moscou Je 3 septembre; le grandrduc 
C^^^taptii) ren^li#*pitr, pendant toute la mrér 
ii)pi|ie, auprès d^ son frè^e,.lea fbnotions d'aide- 
4eT^nip général dont il po^toit Tuaiforme. 
MffF Bernelti écriypit qu'il avoit reçu de Sa Ma- 
H9^ un accueil fort distingué, et qu^il étoit 
Plwrgé de témoigner au Pape combien Sa Mar 
^e^.lé preppit d'intéi:êt à la sapli de Léon XII, 
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dont M. le chevalier Italinsky ne cessoit de van- 
ter le bon esprit et les utiles travaux. Dérailleurs, 
Tempereur Nicolas signaloit son avénementpar 
un manifeste dans lequel il libéroit tous les in- 
dividus mis en jugement, à Fexception des 
prévenus de meurtre, de brigandage, de vol et 
dé vénalité. Il accordoit aussi une amnistie en- 
tière aux militaires de terre et de mer, ainsi 
qu^aux paysans qui avoient quitté leurs dra- 
peaux sans autorisation : il faisoit remise des 
sommes dues au fisc pour amendes, déficit, etc.^ 
ainsi que des arrérages dus sur les impôts. En 
apprenant ce fait, le Pape dit : c( Mais c^est une 
» amnistie pleine de grandeur et de courage, 
» et digne de Henri IV ! » 

On attendoit Fépoque du 2 octobre. Le Pape 
devoit tenir un consistoire secret , où seroient 
préconisés des archevêques et des évêques ; en- 
suite , après une courte allocution , on enten- 
droit Sa Sainteté nommer de nouveaux cardi- 
naux. En effet, il déclara cardinaux de Tordre 
des prêtres , MS' Jacques Giustiniani , évêque 
dUmola, nonce apostolique à Madrid ; Ms^ Vin- 
cent Macchi, archevêque de Nisibe, nonce 
apostolique à Paris ; TA^ Jacques-Philippe Fran- 
soni , archevêque de Nazianze, nonce apostoli-. 
que à Lisbonne; et de Tordre des Diacres ,' 
M«» Thomas Bernetti , gouverneur de Komer 
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vice-camerlingue de la sainte Eglise, alors am- 
bassadeur en Russie. Ce dernier a voit ordre 
d^aller attendre la barrette à Paris. Sa Sainteté 
nomma ensuite bibliothécaire de la Vaticane 
M . le ca^rdinal délia Somaglia , aussi connu par 
son bon goût et ses connoissances en littérature, 
que par ses talens politiques et administratifs. 
Le cardinal Cappellari fut élevé à la dignité de 
préfet de la Propagande : le Pape vouloit ré?- 
compenser le zèle de cette Eminence , qui s^é* 
toit distinguée par des recherches savantes sur 
les langues orieqtalçs. En même temps, Mon- 
signor Marco y Catalan, auditeur de rote espar 
gnol, obtint Femploi si considérable de gouver- 
neur à Rome, vacant par la promotion à la 
pourpre, de Monsignor Beknetti. 

Le roi Charles X voulut donner lui-même 
la barrette à Monsignor Macchi. M^ Nevi, ca- 
mérier secret du Pape et attaché à la non- 
ciature , homme d^esprit , et Fun des meilleurs 
rédacteurs des dépêches politiques du Saint- 
Siège , é toit nommé abléga t apostolique pour cette 
cérémonie. Il remit la barrette à Sa Majesté, qui 
la plaça sur la tête de Son Eminence.. Elle 'ré- 
pondit par un discours français , où elle mani- 
festoit ses sentimens de vénération pour la 
personne du roi , et ses vœux pour Féternel 
l>onheur de la France. 
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Le samedi, i4 octobre, fut tin jour de 
véritable joie polir le Saint-Père. Le tni- 
nisWè m'ordôtinoit d^âniioûcer au âècrélaire 
d'Etat que lé roî eûtoyoit uïiô sôfnmift de 
Gb,ot>o francs pour la réédificatiôti û& Sâiût- 
Paui, en réponse à Pintîtation qilé le Pàpé âVoil 
faite à tons^ les catholiques de Ihiûîvers , de 
montt^r leur zèle et leur recomioissânce pour 
le doet^tir des nations. La nième dépêche an- 
nonçoît qu'on alloit, eti outre , recetoit* à ftome 
dès tapisseries des GobelinS , et des préSeiis en 
porcelaine, entr^autres un tasé de la dimension 
la plus gratide que Ton eût encote connue. 
Sur-le-champ, le Pape déclara qu'il ne l-etieù- 
droit pour lui rien des dons du roi , et qu'il en 
/aisoit hommage au palais du Vatican. 

NôUs avons donné quelques détails Sur un 
procès qui s'agitoiten Suisse, et dans lequel des 
révolutionnaires avoient voulu compironiettre 
M. Girzi , chargé d'affaires de Sa Sainteté. Le 
Pape, fatigué, de cette perséeiition Sourde, dés- 
approuva les ménagemettS que Ton semblûit 
garder pour ne pas cottipi^dUiettre le ndm du 
Saint Siège , et M. 6im remit à M. Rutlîman„ 
avoyei* régnant , la noté ci-jointe , qui eKpliq 
positivement Cette affait^e. 
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«( Le sc^ussi^uë se voit obligé de faire au caciton^di- 
recteur àe la confédération helvëiiqne^ la edmfanBÎca- 
tton suivante ; 

» ïhxks tORlte la Sm»e, et peut^ètn^ ilanfl uoe<|;nmde 
jMurtie de l'Europe , il y ai peiae un village où n aiept 
retenti les accusations calomnieuises qu'on a tâcLé de 
ivépandi*e oootite la nonciature apostolique, relative- 
ment «M meurtre prétendu de feu M. Keller, avoy^* 
de Liiicenie, et à un empoisonnement supposé, dbïit il 
est question page 198 du Recueil des Actes Ar procès 
opcafiion»é pai* oette déplorable affaire. Le Samt&ëge, 
qui, on a le droit de le dire, ne permettrott pa84{iie dans 
ses Etats on répandit impunément des calomnies d'un 
genre aussi atroee contre uiie légation accréditée auprès 
de lui, le Saint Siège aimoit à espérer que,, sans atten- 
dre une demande de sa part, on s'empresseroit de lui 
donner une réparation convenable. 

M Cet espoir ne s'étant pas encore réalisé jusqu'à 
présent, le Saint Siège pense que sa dignité ne lui per- 
«œt fias de gaider plias long-^temps le «alecuoe, <et ayant 
le droit ûaprescriptible d'exiger une /yéparation cojanr 
j^tepour l'ajttaquç faite contre l'honneur de jsa noncia- 
ture prjès la confédération suisse, il a ordonné au sous- 
signé' de demander que le gouvernement, par un aete 
public, et d'une manière claire et pVécise, déclarât 
que les imputations dont il s'agit tte jSWit ^ue des <:a- 
lemnies , et qu'il rocoonût par conséquent rànnocence 
de Ja no^iature tet le droit iuco^teestabk du 3»int 
Si^e à obtenir une satisfaction solennelle. Le «soussigné 
croiroit faire injure à la sagesse du gouvernement, s'il 
se permettoit seulement de penser qu'il fût nécessaire 
de motiver davantage une demande de cette espèce, vu 
que, dans tout pays civUisé, le droit d'en faille une «em- 
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bbble appartient à tout homme, même de la dernière 
classe, qui seroit attaqué dans son honneur et calomnié 
devant une nation entière. A Luceme, commedans toute 
la Suisse» on recimnc^tra la justice de cette demande, 
et l'on saura gré au Saint Këge de la modération qu'il 
met dans sa démarche. 

M Le soussigné s'étant acquitté, par j^tte note) de la 
mission dont Fa chai|;é Sa Sainteté, et étant conyaincu 
que l'objet de cette communication sera rempli le plus 
tôt pos^le, saisit avec empressement cette occasion de 
renouveler an canton -directeur l'expres^on de sa 
considération la plus distinguée. 

>> L'auditeur de la nonciature , chargé d'affaires du 
Saint Siège près la confédération helvétique, 

M Gizzi. » 
f^uceme, le 18 octobre tSiG. 

On traitoit toujoui*s pour FadmissÎQn en France 
de Me^Lambruschini, nommé nonce de Sa Sain- 
teté. Il y a voit près du gouvernement français 
quelques personnes qui retardoient Tarrivée de 
ce prélat, mais ilfalloit bien quHl y eût un nonce 
à Paris , puisque M^*^ Macchi étoit cardinal , et 
devoît retourner à Rome. Sur ces entrefaites, 
j'écrivis de Rome qu'oti étoit étonné de Pindé- 
cision de la cour de France ; que Ton ne pou- 
yoit pas avoir un nonce plus instruit, plus doux, 
de meilleures manières; que, pour la figure, 
il ressembloit à Bossuet et aux magnifiques por- 
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traits que nous avons de ce prélat si renpnimé. 
Paris, donnoit pour raison delà résistance, qu^on 
ne savoit pas bien comment il falloît traiter un 
lonce ; mais on savoit bien comment on avoit 
jraité Ms^ Macchi , et comment il s^étoit com- 
porté : Rome et Paris nWoient eu aucuneplainte 
t £siire entendre. A ce -sujet, on envoya à Paris 
une note rédigée précédemment, et qui expli-r 
quoit la situation d'aune manière précise. Dans 
cette note, on s^^ppuyoit sur les récens usages 
diplomatiques, et -sur d^anciens usages que This- 
toire avoit consacrés. 

Note sur le rang (Tun nonce parmi Us membres du corps 

diplomatique, 

« Le Pape a nommé un nonce pour résider près de 
Sa Majesté. Les prélats revêtus de cette dignité, ont le 
rajQg et le caractère d'ambassadeur, et l'usage constam- 
ment suivi est de leur accorder la préséance sur les 
ambassadeurs des autres souverains sans exception. 

» On a regardé cetlionneur conune un hommage 
rendu au chef de la rehgion CathoUque dans la per- 
sonne de ses représentans; Ils jouissent de cette préto- 
pitive . depuis nn temps immémorial , sans aucune 
contestation de la part des ambassadeurs qui ont résidé 
imultanément avec eux dans la même cour. 

» On croit devoir citer ici l'exemple de ce qui arriva 
à Saint-Pétersbourg en 1784. Le nonce, depuis cardi- 
[lal Ârchetti, qui étoit alors accrédité près la cour de 
tVussie, précéda constamment le comte Louis Gobenzl, 
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ambassadeur de l'empereur d'Allemagne Jo^pli II, et 
cet ambassadeur, quoique vif, jeune, puisqu'il n'avoit 
que trente-un ans, quoique bien en cour, à Vienne et à 
Saint-Pétersbourg, trouva la chose si plausible, qu 11 
n'éleva pas la moindre <Ëfficulté à cet égard. 

» On pense que cet exemple est le plus fort ^'«i 
puisse donner «n ferewr des nonoes, pûqiie la sourde 
Busste.étant sehismatique, on auroit pju iaivudanti|r fur 
cette circonstance pour en tirer des conséquences contre 
le privilège des nonces, et soutenir qu'il ne s'£tend<Ht 
pas dans les cours non catholiques ; mais 11 n y eut aa- 
€iuie Téclamatton, soit que ce droit eut ete reconnu 
formeUenneiit dams «ette cour, soit <pi'on fât porté lue 
turellement à en agir ainsi par la fotxse de l'analogie 
avec ce qui se pratiquoit dans les cours catholiques. 
Telle a toujours été la règle «ur ce point du cérémonial, 
et le règlement du congrès de Tienne, sur le rang des 
agens diplomatiques, ayant stipulé^ art. 4 : « Le présent 
« i^ementn'appofteraaucime innovation relativement 
» amx représentans du Pape , » il en résulte que ks 
uomcesTestent en possession du premier rang dans toutes 
ies >cérémonies <çt occasions «olenneUes où le corps di- 
plomajtiqfie se trouve réuni. 

M Les anciens «tsages et le r-églement du congrès de 
Vienne ont servi de base sur ce point au <:érénMHiiai 
de la -cour, arrêté par le roi de France en I-SIS. On voit 
que, quand les ministres étrangers se rendent au cercle 
«liploinalique, l'introducteur «t le secrétaire 4m roi se 
mettent à la tête du cortège ; le premier donne la4roite 
au nonce ou au pkts ancien ambassacleur. 

M Le passage suivant de ce même «cérémonial -confirme 
également la préséance des repi ésenians de Sa Saintetc 
en deux auti^es occasions. 
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» Le nonce du Pape, ou à son défaut le plus ancien 
des ambassadeurs, adresse un compliment au roi, au 
nom du corps diplomatique, le premier jour de l'an et 
pour la saint Louis (quand le roi s'appelle Louis). 

M II est donc hors de douté que les nonces du Pape 
jouissent de la préséance sur tous les ambassadeurs. On 
a TU que oe point du cérém(uûal a ^té reconnu au moins 
împlici4emei|t au congrès de Tienne par les plénipo- 
tentiaires des principales. puissances de l'Europe. On 
âok en conclure que le ncmce qui va résider en Prance, 
occupera le premier rang parmi les membres du corps 
£|»lofnatîque, sans donner lieu àla moindre réclaunation . 

nf Cette même préséance aercdt encore d'une oUiga- 
tk» plus étroite à l'égard d'un Légat à latere, qui repré- 
sente plus intimement le Saint Père, dont il remplit 
ïea fonctions en certaines circonstances. On a vu, il y a 
quelques années, que le cardinal Caprara, dernier 
L^at à latere qui ait résidé en France, a eu la pré- 
s&nce sur les ambassadeurs des grandes puissances de 
fEurope qui s'y trou voient en même temps que lui. 
Sôtti droit, à «cet égB»à\ fut non-^seiileihent reconnu, 
nmâs il ne fat pas même snis en ipuestion,*et tout porte 
à croire qu'il en sera encore de même lors de l'arrivée 
prochaine, du nonce Lambruschini. » 

, . D'ailleurs, il s'agissoit de succéder à des droits 
clairement établis pour Monsignor M accjbi ; il 
laîssoît la situation exempte de tout embarras et 
de toute contestation . 
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CHAPITRE XVI. 



CONVERSATION AVEC LE CARDINAL DELLA SOMAGUA SUR lET 
LIBERTÉS GALLICANES. IL CITE UN OUVR46E DE FEA. 
ANALYSE DE CET OUVRAGE. SÊTE DE SAINT CHARLES. U 
PAPE' VIENT FAIRE SA PRIERE A SAINT-LOUIS. -T^- FRAHCE 
RÉCLAME 9 AUPRÈS DU DET d' ALGER y DES BATIMENS POHTI- 
FICAUX. M. DEVAL NOUR RIT V HABILLE ET CONSOLE LIS 
CAPTIFS ROMAINS. If. LE COMTE . DE CELLES' REVIENT ^BB 
LA HATE AVEC LE TÏTRE d' AMBASSADEUR DU ROI DES PATSr 
BAS. 



J\i annoQcé que le cardinal della Somaglia 
vouloitrae reprendre sur la question des libertés 
gaUïcanes. En effet, à une audience , il me 
pria instamment de me rasseoir, après que je 
lui eus bien expliqué mes demandes du jour; 
il avança la main pour me tenir solidement 
sur mon fauteuil, et il me dit : « Avez-vous 
repensé à vos argumentations déjà communi- 
quées au cardinal Litta , et ensuite à moi ? » 
{Voyez iom. P% page 295,). Je répondis au 
cardinal que ce n'étoitpas moi quUl falloit cher- 



[1826] DU PAPE LÉON XII. 253 

cher à persuader ; qu^il obtiendroit assurément 
une victoire facile ; que ces opinions , aban- 
données en France, depuis 1790, y avoient 
repris quelque faveur, plutôt auprès de plu- 
sieurs hommes de gouvernement , et des dé- 
bris du parti janséniste d^ailleurs mort et à 
Fétat de décomposition , qu^auprès de nos évê- 
ipies , qui n^avoient jamais été mieux inten- 
tionnés pour Rome ; et qu^en général il fal- 
lut entretenir avec douceur le ret;our du vrai 
et solide respect dû à la cour romaine, sans 
montrer le désir de combattre là où il n^y avoit 
peut'- être plus d'adversaires importans. — Je ne 
veux rien de cela , reprit le cardinal : nous 
ne sommes pas aujourd'hui moins sages que 
nous ne Tétions sous Pie VII , quand le car- 
dinal Caprara réclamoit contre les arft'c/^^ or- 
ganiques. Vous savez avec quel calme il a parlé 
de vos exigences qui, en vérité, ne vous sont 
quelquefois que nuisibles. {Voyez tome II, 
page 167). Mais réglons quelques points avec 
mesure et politesse. Vous connoissez la lettre 
ie Louis XIV, qui retire Tadhésion qu'il avoit 
)u donner aux propositions (1). A présent vous 
lyez un Barruel qui dit que les propositions 

(1) Voyez cette lettre dans V Histoire de Pie VIT, t. n delà pre- 
nière édition, p. ao ; 1. 11 de la deuxième édition, p. iti ; t. 11 de la 
;robiènic édition, p. 171. 



254 ïusToiBs mm 

gallicanes doivent è^ r^portée^ gu fait bi&tCh 
rique. Il défie les Boniaiqs dd tnQuvQr àm 
leurs archives uoe preuve que les PQiitifi^.«î^ 
jamais proucuiicé uue pajrQle mr les quatre paror 
positions. Mqî- même» quaud je voua ai dit 
qu^elles n^étoieut pas cmdanmàeis ^ .qn^eUes 
écoient seulement improuué$$r je n^ai ' paa M 
exact comme doit Fêtre im homme de, nu^ 
âge. Féam^a instruit dans ses Biflessifmi 4tOïWkr 
poUtiche (i). Il dit spirituellement à fimaei 
que 1b défi est accepté « Barruel déclare qo» 
si on lui cite une seule parole dets Papes.à 
ce sujet> il donnera manus fvictM , et Féa ait 
des autorités respectables. Innocent XI ^ Cl^ 
ment XI ont parlé , bien d^autres aussi* Jie 
désirois me mettre en règle avec mon devoir, 
ma conscience, la vérité et Famitié, » . 

Le cardinal mWoit entretenu de ce qu^il 
avoit à me dire sur les propositions et sw la 
réclamation contre les articles organiques ^ et 
il me rendît ma liberté, dont je profitai pour 
aller relire attentivement Féa. 



(i) Efiectivcment Tâbbé Féa a publié une brochure cle quarante- 
six pages sur cette question, in-8, Rome, 1S25. Elle est intitulée : 
RiflessionistoricO'politichc sopra la richiesta dclmînistro deU'interno 
ai veteovi arcivescovi di Francia di far in^gnaro ne'Un twi- 
nari le ly proposizioni deW assemiiaa del clero galHccm» n$l 16^) 
âeir avvocato D. Carlo Fca, etc. 
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Je voyôis Féa souvent; j^avoîs pour lui tine 
^ïide estime. CTétoît un homme d'études; il 
moutroit un désintéressement à toute épreuve 
dans toutes ses actions; il étoit serviable^ d\in 
commerce sûr. Il ne refu$oit jamais ses bénis 
soins à àocfin' étranger ; quoique^ comme pré- 
sideht des antiquités, il eût pëù de temps à 
perdre , il accompagnoit volontiers , et içans 
aucune sorte de rétribi^tion quelconqiie, les 
voyageurs daps leurs courses. Enfin, il pro-^ 
fessoit pour la cour romaine un respect , un 
amour fortement prononcés, en même temps 
qu'il sre déclâroit publiqueimeiat géniale fran- 
cese^ c'est-à-dire porté d'un sentiment de pré- 
férence pour la France. 

Je dirai quelques mots de ces Riflessioni. 
Ces quelques mots prouveront que Féa avoit 
empêché ïe cardinal de dormir. Féa ne s'en 
(éïioit pas à une improhation. Faisons place au 
défenseur du Saint Siège. 

M L'histoire ecclésiastique nous rappelle les mille di- 
verses hérésies des premiers siècles et les douleurs 
qu'elles ont causées à l'Eglise catholique et à ses chefs 
successeurs de saint Pierre. A propos seulement de l'his- 
toire, cm continue à parler académiquement de ces héré- 
sîe» dans les écoles. A présent, et particulièrement dans 
V£glise catholique, et enti^e catholiques, et avec un 
prétendu sentiment très-catholique, une fraction s'é- 
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tudie, fer jas ei nef as, à maintenir vivantes des ques- 
tions théologiques dont les gens sages formant partie de 
cette fraction reconnoissentla déraison et les mauvaises 
conséquences actuelles sous le rapport de la religion , 
et dans un certain aspect encore plus sous le rapport 
de la politique qui ri a pas une pierre de fondement. En 
effet c'est la politique qui, égarée, croit de %qia droit et 
de son devoir de soutenir et d'inculquer à décou^ert^ et 
avec autorité, des maximes particulières contre les 
maximes du Saint Siège. 

» Gela est bien pour nous, car avec de tels dictateurs 
le procès va au tribunal. Il y a des avocats qui parlénti 
qui écrivent, qui discutent; d'autres avocats peuvent 
répondre , cela n'est pas difficile ; il s'agit de faits stor 
rico^légaux et non de principes de la sublime politique. 
Celui qui exposera ses raisons le mieux , qui rendra un 
compte impartial , documenté dans les vraies règles di- 
plomatiques , aura le droit d'être écouté et d'attendre 
une réponse faite dans des formes identiques, par cdui 
qui se croira blessé... Je parle ainsi pour ceux qui veu- 
lent encore aujourd'hui soutenir obstinément les décla- 
rations de l'assemblée du clergé gaUican en 1682, et les 
quatre fameuses propositions , ceux, qui avec des auto- 
rités ou altérées ou mal comprises, et, ce qiii est pis, 
avec des sophismes et de continuels cercles vicieux et 
des pétitions de principes ^ ont voulu tenir en mouvement 
les plumes adversaires. Celles-ci ont écrit plus qu'il ne 
faut relativement au point de vue théologique... Bar- 
ruel réduit toutes les disputes sur ces proportions an 
fait historique. Il défie les Romains de trouver dans 
leurs archives une preuve que les souverains pontifes 
aient jamais prononcé ime parole directement contre 
quelqu'une des propositions. Il est prêt à donner manus 
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vicias, si on trouve sur cela une seule parole: le défi. est 
accepté avec luie condition que les plaidoyers seront 
lus.par quiconque les provoque, et qu'on ne mettra pas 
les Alpes entre celui qui attaque, et celui qui est attaqué. 
Kpus avons luie grande expérience d'une telle injustice : 
le. parti contraire affecte de soutenir que la lettre auto- 
graphe de Louis XIY , écrite le 14 septembre 1693 au 
.Pape Innocent Xn, a été tenue cachée dans les archives 
.paTf ce Pape qui se contentoit de l'avoir reçue, etqu'elle 
n'a été connue en France qu'en 1789, lorsqu'on a pu- 
blié à Paris les œuvpes du chancelier d'Aguesseau , tan- 
dis que ladite lettre avoit été imprimée dans le temps 
et plusieurs fois à Rome, en Italie et ailleurs, en fran- 
.çais^ en latin et en italien. Elle avoit été deux fois an- 
noncée en consistoire par Innocent XII dans des allo- 
cutions également rendues publiques. 

n Je donnerai un autre exemple de mon fait. En 1815, 
je démentis solennellement l'assertion du cardinal 
Maury présentée dans le conseil ecclésiastique de Paris 
en 1811': ce cardinal prétendoit que Innoceht XI avoit 
approuvé par le silence les adnlinistrations capitulaires 
gouvernant les diocèses en vertu des pouvoirs reçus des 
chapitres (1) , tandis que ce Pape réclama contre ces ad- 
ministrations capitulaires en français, en latin, en italien, 
in-8® et in-4®, et fit inonder de ses déclarations Paris , 
la France, et le monde. Le fameux Arnaud fit l'élc^e de 
cette protestation. Néanmoins le cardinal de Bausset (2) 
continua à dire que Innocent approuva ce mode par le 
^xUence. L^abbé Baston (3) soutint le même dire en 1821 , 

(i) Les quatre Concordats, t. m, p. 4'^4* (^) B.isioirede Bossuetj 
4. Il, liy. 6, n. 17, p. 204» Versailles, 1819. (3) Solution d'une ques" 
4ian de droit otttipmque, Paris, 1821. 

T. II. 17 
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et pour Tappuyer il confond les canons des concileft , et 
les vraies inaumes de l'Eglise gallicane. 

» A l'aide des faits, j'ai vengé > en 1822 ^ l'faottneor 
d'Adrien YI; en 1823, celui de Pie 11....^ ActadlemeBt 
nous tâcherons de tenir la parole que noas avons don- 
née, pour finir une fois ces malheureuses controverses 
et concerter un plan d'amical rapprocherorent, comme 
il convient au véritaMe esprit de rïinàé'dei'Effiiueq^dt' 
vec tant d'applaudissemens Ms' Bossuet a^iéveioppé du» 
l'assemblée de 1682 , sur les ti^aces de saint Gypries. 
Nous répéterons à oe sujet ce que Pie II (idors Enéc 
Sylvius) ccrivoit sur les dissensions des memibres qui 
composèrent ensuite le concile florentin : «« Il étoit ndi- 
»> cule , et mcfhi depuis beaucoup de siècles , de l^r les 
» Latins qui étoient divisés, inviter les Grecs â l'union. 
» Les Grecs purent rire de la sagesse Latine qui nt^li- 
N geoit la maladie inhérente au cœur, et qui preneit un 
» grand soin de la n^aladie des doigts (1). » 



M. Féa parle du réquisitoire contre M. Mi- 
chaud, éditeur responsable de la Quotidienne, 
Suivant le procureur du roi qui suivoit celle 



(i) Piut II, PtaU. mas, à calwnfdU vmdicahtSy Romee, i8i3, 
p« 75. Féa pense qu'il faut plulèt s'occuper de mmener les 
.protestansy que de faire tant d'avances aux scliisinaliques.il '^" 
raison cet homme sage, et l'événement le prouve ; le puséisme /si' 
d'heureux progrès, et VEylise slave dont parloit Consalvi, menace 
avec arrogance. Avec cela l'auteur a mal choisi^ je crois, son image 
pour exprimer sa pensée : s'il est vrai que toute doctrine des liberiés 
est une blessure au cœur, il faut aussi reconnoitre que la doctrine 
schisfnatitjve n'est pas seulement une maladie des doigts. 
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affaire , Tédit de Louis-XIV , du 22 mars 1682, 
a encore force de loi , et l'on doit enseigner 
les* quatre propositions. Féa répond qu'au mois - 
de jianvier 1700, le même' roi Louis ap- 
prouva , pair des lettrjBs patentes , Térection et 
la dotation du séminaire de Saint-Fraoçois- 
dorSales à Paris, ^ns parler de c^s proposi- 
tions^ ni de la nécessité de les- enseigner, et 
que le Parlement enregistra ces lettres le 19 
mars, sans opposition. 

• ■ • 

M II dpn^QÎit donc ce zèle ipuportun 9^1 s'est réveille 
^près |ant d'ai^nées, (p^Qiq\i'iJl se soijt ^veillé à sa com- 
i^odité : il &ev,a touJQuis vrai que ce ^èle s'appuyoitsur 
Te^idstence d'uQ édit foiidament^^^ce qui étoit une fausse 
supposition 

» Si nous démontrons, abstraction faite de la non 
obseri^ance , que Tédiit a été révoqué avec solennité par 
M)fx auteur, et que^ depuis, le même édit n'a pas existé, 
toute question sera terminée... 

» n fallut plus de trois ans po\ir concerter le .coji;it,enu 
de la lettre de Louis XJV. Trois cardinaux hançais 
furent employés à cette négociation, les cardi^naux d'Es- 
^ees, de Janson et Le Camus. La le,ttr.e du roi ainsi 
convenue fut publiée par le cardimd Sfrondati en fran- 
cs, en latin et en italien. Il y eji eut à peu pr^s ^lUkize 
éditions données même par des Dominicajins français, 
et par des hommes de tous les partis. D'Ague^seau écrit 
que cette lettre fut le sceau de, Raccommodement entre la 
cour de Rome et le clergé de France j^ et que, conformément à 
rengagement qii^elle conlcnoù, Sa Majesté ne fit plus obser- 
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ver Védit du mois de mars 1682 qui obligeait tous ceux qo» 
Youloient parvenir aux grades, de soutenir la déclara- 
tion faite en cette même année par le dei^é de ce 
royaume sur l'étendue de la puissance ecclésiastique. 

n Ce sceau royal devenu papal ne devoit pas être 
rompu avec tant de facilité et si peu de respect par des 
subalternes. 

tf C'étoit un traité diplomatique, un concordat des plus 
solennels dan§ une question de droit public ecclésias- 
tique des plus graves et des plus frappantes pour ce 
temps. Enfin Louis XIY étoit convenu avec Inno- 
cent XII de ne plus rappeler les quatre articles 

» Un traité entre souverain et souverain directement 
Convenu avec tant 'd'appareil, en présence de l'univers 
qui en attendoit l'issue, équivaut à cent édits, et l'on ne 
sera pas tenu à cet ^ard de remplir d'autres secrètes 
formalités dans l'intérieur du gouvernement , ni dans 
les tribunaux de Paris 

n Que M. de Pradt conclue pour nous et pour tous , 
et cpi'it pense â soutenir et à justifier ses assertions que 
voici : « // a été démontré daru les quatre concordats^ que 
ces articles ai^ient été abrogés par une administration 
contraire, à défaut de loi d^ abrogation posait^, de manière 
à ée que, dans la pratique^ le gouvernement ne Us ait jamais 
fait observer, mais quau contraire , il les ait toujours, par 
h fait y considérés comme non existans; la bonne foi exige 
de le reconnoftre : elle faisoit une loi au clergé de ne pas 
exciper dtuhè chose constatée comme non iwenue par une 

pratiqué constante Ces articles tant reprochés porloient 

sur quelques points au maintien desquels le gout>emement 
n m'oit aucun intérù, et quila abandonnés sans la moindre 

résistance à la première observation qui lui fut adressée 

Quand on veut voir lès choses sans prévention, tout s'éclûir- 
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cil sens peine » A l'égard des lois organiques (ceci est 

écrit en note des Réflexionç,page 28) il ne sera pas mal 
de rapporter le sentiment de Toratorien Tabaraud dans 
son ouvrage de Vlmportance d'une Religion dans VEtat _, 
Paris y 1814, page 50: « Quel si grand bien la religion 
powoit-elle attendre ê^un culte organisé dans des vues pu- 
rement politiqiœs et toutes profanes, dont les articles orga- 
niques perfidement dérobés à la connoissance du som^erain 
Pontife formeroient un corps de discipline émané de la seule 
puissance temporelle, et qui, pour faire' loi dans V Eglise, 
auroient dû Ûre rédigés ayec le concours /de la puissance 
ecclésiastique^ comme Vai^oît été le concordat? Ces articles 
étaient d* ailleurs combinés de manière à placer tout exer- 
cice du ministère pastoral sous la dépendance immédiate du 

gouvernement Aussi à peine le Pape eut-il connoissance 

de ce noui^eau code^ qiCil réclama solennéllemenX dans 
son allocution prononcée en plein consistoire, le 26 mai 
1802. » 



Dans ses pièces justificatives, Tabbé Féa 
donne i° la lettre de Louis XIV au Pape Inno- 
cent XII, en date du i4 septembre 1698 ; 
2** celle du même roi au cardinal de la Tré- 
mouille , son chargé d'afFaires à Rome , en date 
du 7 juillet 1 7 1 3 ; 3" deux allocutions pronon- 
cées en consistoire par le Pape Innocent XII. 
La première fut prononcée immédiatement 
après la réception de la lettre du roi , en date 
du 14 septembre. Le Pape y déclare quMl ac- 
corde des bulles seulement aux évêques qui 
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n^oDt pas assisté à rassemblée de 1682 : « Wec 
inibi fféstîs merito ab hoc sancta sede repro- 
hatis , uUatenus ûssensérè. » Le iPape à donné 
aussi des bulles à ceux qu^il a reconnus rum 
modo ex ea lobe immunesj sed et alioquin 
idoneos. La seconde allocution est du 6 oc- 
tobre 1 693 ; elle parle des prière^ téitérées 
du roi pour terminer les affiiires. Il dédàre 
qu^il a ordoniié (}ue pei*sonne, en France, né 
sera tenu d'observei* Fédit de 1682. Dans ces 
deux allocutions le Pape parle au nom du 
Saint Siège. Féa en conclut que le Saint Si^ 
a parlé, a blâmé en termes énergi^ei lés 
érêques à qui il a d^abord refusé dés biilldl 
Le ptibliciste romain finit par avancer qile là 
lettre originale de Louis XIV existe à Rome. 
Je Tai déjà prouvé aussi dans Phistoire de 
Pie VII, puisque j^ai vu moi-même cette lettre, 
que je Pai lue, que je Fai copiée, et que je 
Fai publiée dans les trois^ éditions de FHistoire 
de Piè VIL 

Le résultat de ce plaidoyer de Féa est fa- 
vorable à sa cause , et j'ai cru que la men- 
tion qui en est faîte ici jetterdit un nouvean 
jour sur cette importante question que toiÈ 
les ministères renouvellent, soit qu^ils se voient 
embarrassés parla peur de dangers pour leur 
autorité , soit qu'ils embrassent des idées fii- 
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a^sles de séparation par lesquelles ils yeuient 
intimider le Saint Siège . 

Toutes les dissidences causées par de telles 
agitations ne pouvoient cependant ralentir le 
cours des affaires; et il est comme convenu à 
Rpme que lesjcérémonies sont^ussi des affîiires. 
,, Le jour de la Saint*Charles étant arrivé, je me 
rendis à Saint-Louis , accompagné de tous les 
menobres de Tambassade, pour assister à la 
messe solennelle . Monsignor Lambruschin i avoi t 
voulu unir ses vœux à ceux que nous adres- 
sions pour le roi. Tous les membres du corps 
fjiplomatique étoient présens. Le Pape venoit 
ordinairement visiter Péglise le jour de la Sainte- 
Louis; il voulut la visiter le jour de la- Saint- 
Charles. On lui montra tous les embellisse- 
mens qu^on avoit faits et continué de faire par 
suite des prescriptions du Jubilé. Il entra seul 
^v^ç le chargé d^affaires dans la chapelle des 
fonts , et là , en le complimentant sur la restau- 
ration d'^un magnifique tableau de Michel- Ange 
de Car«9vage , il renouvela toutes les assurances 
les plus amicales de sa tendresse pour le roi , 
dont il partageoit les peines , le bonheur, les 
inquiétudes et les joies. Il dit ensuite qu^il sa- 
voit une foule de détails sur des procédés de 
délicatesse à son égard de la part du . roi et 
4e sa famille ; . il ajouta : « Ecrivez que notre 
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santé est bonne , et que tous les jours nous 
prions, le matin et le soir, pour la France 
et pour le roi . » Quelques mots furent dits en- 
suite sur des captifs romains détenus à Alger, 
et le Pape apprit avec plaisir qu^une frégate, 
la Galatéej et d^autres bâtimens de guerre 
avoient fait voile pour Alger, et demandt>ibnt 
la restitution immédiate des l)àtimens pris et 
de leui*$ cargaisons , la liberté des équipages, 
et un ondre aux bâtimens algériens de s^abs- 
tenir de toute violence et de toute insulte contre 
le pavillon pontifical. En attendant, M. Devàl, 
le consul, nourrissoit , habilloit , consoloit les 
captifs, sujets de Sa Sainteté,' comme s'^ils 
avoient été des sujets du roi. Tout cela se 
disoit devant la suite d^honiieur du Pape , 
le corps diplomatique et tous les étrangers de 
distinction qui se trou voient à Rome. Onen- 
tendoit assez distinctement les propres paroles 
du Saint Père qui s^exprimoit tour à tour en 
français et en italien. 

De nouvelles affaires attendoient Sa Sainteté. 
M. le comte de Celles revenoit de La Haye avec 
le titre d^ambassadeur du roi des Pays-Bas, et 
il amenoit avec lui M. Germain, référendaire 
et conseiller d^ambassade, et M. le marquis de 
Trazegnies, a^^arA^/ M. Serruys, précédemment 
secrétaire de la légation de M. le chevalier 
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Iteinhold, devoit faire aussi partie de la mission. 
Ce fut dans cette année que nos artistes 
témoignèrent à Léon Xll leur reconnoissance 
de la destruction totale du brigandage. Il n^en 
restoit plus de traces , et les routes et les 
bois étoîent libres. Un Français, M. Soyer, 
sculpteur en bronze , se trouvant, à Rome en 
1826 , voulut éterniser ce grand sei'vice rendu 
au commerce et aux arts, par une médaille qu^il 
sculpta de concert avec M. Guérin, Hirecteur 
de Tacadémie de France. Cette médaille re- 
présente les traits de Léon XII , avec cette 
inscription : 

LEONI XII, P. M. 

ITINERIBUS ET NEMORIBUS 

PRiEDONUM INCURSU BXPEDITIS 

GALLICI APELLEiE ARTI8 CULTORES, 

ANNO MCCCXXVI. 

Le plâtre de cette médaille , la plus grande 
qui ait jamais existé , a été exposé, en 1828, 
dans les salles du Louvre. 

Mais les nouvelles de Londres vont répandre 
des alarmes à Rome. 
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CHAPITRE XMI 



LS CLEBGÉ AJfOUCAJI s'iJSEMBLB âC «OIB »B ITCnrEHBtE 

•âhs l'éguse hk SAurr-PACi. bb LoinuES. IpB uatiiua 



PRECHE ET LAJfCE HU TEAITS OmrTRE 14KS CAISO- 
UQCES POUR EMPECHEE L*É]Là3ICIPATiOX. ISCEAmOBE 
DE L'ÉGLISE ETABLIE ESTERS GEÉGOIEE-LE-OEAlfP. AP* 
PEOVATIO!f DES EECLES DE LA COXGEEGATIOX DES PEittES 
•écrUEBS OBLATS DE LA BIE^THETEETSE tlEEGB MAtlE. 
WXMMMJH PHEaCErr PAS HE IV. LEITHES AP08T0LH|VBS 
EELATI¥SiaUiT ACE OBLATS. dTAIMS TIEKBS DEiAIlT 



BEEXAED. SCITE DE L AfFAIEE DE H. GIZZl. Tfàt^ Om| 
CfEl.I.FS SUE CETTE AFFllEE. AEBITÉE A BOMB DBB GAP* 
TIFS BOMACSS DEUTEES PAE LA FBA^fCE, ET HâBnjJl A 
?(EUF PAB OBDBE DC EOl. SOCTEACX ÉTABLUSBHBin 91 
BÉK£DHni!i< E3I BAVtÈEE. LOCaKGES DOIHIÉES A lViEDBI 
DE SAnfT-BE3iOÎT. TEATACE COSTCf UÉS A SAlHT-PAinU US 
AUMONES POCE LE E ÉTABLISSEMENT DE CETTE EGLISE 
MO:«TE>T A PRES DE 1 ,600,000 F. DÉPAET DE MS' LAM- 
RRUSCHIXI POCR PARIS. MOT HISTORIQUE DE CE PRELAT 
SUR l'attachement du pape pour la FRA3ICE. LE CAK- 
Dl^TAL CAPPBLLART EST TOMME POUE TRAITEE ATEC M. LE 
COMTE DE CELLES. MORT DE l'aECHETÉQCE CATHOUqUE 
DE MOHILOW. DÉTAILS STE LA flE DE fX PEÉLAT. ORGA- 
NUATIOS DU CLERGÉ RUSSE. 



La convocation générale du clergé anglican , 
qui a lieu à chaque nouveau parlement, s^étoit 
tenue à Londi-c5, le 1 5 novembre. Les juges, les 
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jurisconsultes et les députés de la cour ecclé- 
siastique s^étoient rendus le matin au chapitre, 
où se trouveient réunis les membres du clergé, 
ayant à leur tête Farchevèque de Cantorbéry et 
réyêque de Londres. 

A. onze heures , on s^étoit rendu en cortège à 
Saint-Paul,, où le service avoit été lu en latin, 
suivant le rit anglican , par Févêque de Lan- 
daff. Le docteur Monck , doyen de Péterbo- 
3P0iigh> avoit prêché en latin, et lanc^ beaucoup 
de traits contre les catholiqûeSé II avoit dit que 
les doctrines de l^glise romaine ne s^étoient 
paot améliorées , comme si ce qui doit ne 
dauiger jamais pouvoit éprouver une altéra- 
lion quelconque ; que les Irlandais étoient tou- 
jours excités et dominés par leurs prêtres, et que 
leurs doléances n^avoient d'autre but que Pàc- 
croissement du papisme. Il en avoit conclu 
qu^il falloit s^opposer fortement à Fémancipa- 
ûon ( on a vu dans quel esclavage les lois rete- 
noient les catholiques). Après cette chari- 
table allocution , aussi contraire aux lois de 
rhumanité qu^à celles de la politique, Tarche- 
vêque avoit donné la bénédiction, et le cortège 
étoit retourné dans le même ordre* 

Cette convocation n^aboutissoit à aucun résul- 
tat positif; mais le clergé anglican étoit bien aise 
de constater par là le droit quMl avoit de se réunir. 
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On doit observer que toutes les circonstances 
de cette convocation, les prières qu^on y faisoit, 
les titres même des membres, l'appelaient les 
rits et les usages de TEglise catholiqae, et il 
est singulier, dit avec sagesse F Ami de la reUr 
gion et du roi^ que Ton déclame contre elle dans 
une réunion où tout devroit rappeler la mémoire 
de $es institutions les»pius anciennes et les plos 
respectables. 

O souvenir de Grégoire-le-Grand ! ô ingrati- 
tude de tant d^enfahs qu^il a appelés aa christia- 
nisme, et dans les âmes desquels il a détroit 
la barbarie et préparé la bienfaisante civilisa- 
tion d'aujourd^hui ! Ëlie se refuse encore ce- 
pendant pour quelque temps à ses derniers 
progrès, c^est-à-dire Tégalité en présence 
d'aune loi qui ne doit être faite que pour tous, 
et qui, en laissant là plus de six millions 
d^ilôtes, ne favorise que des privilégiés qui 
n^ontni plus de vertus, ni plus de courage, 
ni plus de talens, ni plus de patriotisme, 
que ceux qu\ine telle loi a si injustement ré-^ 
prouvés. 

Cétoit une chose édifiante de voir les nom- 
breux témoignages de satisfaction qui affluoient 
de toutes parts à Rome pour féliciter Léon XII 
de ce que la quatrième année du pontificat étoit 
commencée. Le dernier acte de sa troisième 
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année avoit été des lettres apostoliques en 
forme de bref, approuvant et confirmant les 
règles d^une congrégation dite des prêtres sécu- 
liers oblats de la B. V. M. On avoit cherché à 
donner quelques dégoûts au Saint Père relati- 
vement à la formule du serment que prêteroient 
ces Pères; mais il avoil été reconnu que ce 
serment n^étoit autre que celui qui a été pres- 
crit par Pie IV, et qui est ainsi conçu : « Je re^ 
•> connois la sainte EgHse catholique ,f aposto- 
nlique romaine y mère et maîtresse de toutes 
» les Eglises. Je promets et je jure une vraie 
» obéissance au. Ponti/è romain , successeur du 
w bienheureux Pierre y prince des apôtres et 
n Vicaire de Jésus-Christ, »> Ce fut le même 
serment que le cardinal Fesch prêta coura- 
geusement au coilcile de Paris, sous Napo- 
léon. 

On assura d^ailleurs, dans le temps, que le car- 
dinal Pacca, chargé d^examiner les statuts à^s 
oblats, y fit quelques changemens qui attes- 
toient sa profonde sagesse et le désir de ne 
donner aucun sujet de peine et d^inquiétude 
dans les Etats du roi de Sardaigne, Charles- 
Félix, qui proposoit ces statuts à Texamen du 
Saint Siège. 

Voici le commencement de ces lettres apo- 



!• 
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Léon XII, Pape. Pour le perpétuel sout^enir de la chose. 

« Quoique le Fik de Dieu permette que sonEj^^ 
qu'il a acquise au prix de son sang soit quelquefois agi- 
tée par les flots , tellenient que nousr soyons' fortes de 
nous écrier , « Seigneur^ smwêp^now^, » ainsi 4|lic^ le-i»" 
soit autrefois, lorsqu'il mi««hoit sur lei eant» M9l 
Pierre dont nous occupons la chaire , bien 4iu'#¥6c àn^ 
mérites si différens, nous savons cependajit,. |^ar )a pro- 
messe qu'a faite à Pierre le même Fils de Dieu, que les 
portes de l'enfer ne prévaudront jamais contre *éette 
Eglise. A la véiHrté , le monde, aujoijMliui sàrtotfi, eH 
tout entier livré à la méchanceté. Maïs odnl qm s 
choisi ses Apôtres pami le ncjode y pour <fii'ik fmifnf 
le sel de la teije et la lumière de l'univers, n'a |i(;nuûs 
cessé et ne cessera point d'envoyer successivement d'au- 
tres ouvriers dans sa vigne ; et comme il en a fait naître 
en différens tempâ / il a daigné miséricbrdieiisonent 
susciter, même de nos jours , des hommes xourageta 
pour nourrir les peuples de saines, doctrines, et difli^îper 
les evrenxs de ceux qui sont aseôs dass les ténèbres et 
dans Fomhre de la mort. 

» Parmi ces hommes, nos très-chers fils, Pie Bruno 
Lauteri et Jean Regnaudi, prêtres du Piémont, parois- 
sent dignes d'occuper* un^ place : s'étant adjoint d'autres 
associés , ils ont depuis quelques années formé le des- 
sein très-«alula«re de se consacrer tout entiers A augmen- 
ter les établissemens du clergé et à éviuigéli;^ les 
peuples 

» Or le titre de la nouvelle société, tel qu'il a été 
choisi par les prêtres susdits, est celui de Congrégation 
des oblatsdcla bienheureuse Vierge Marie : par les règles 
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et constitMtions, il y a quatre vœux simples et perpé- 
tuels, ceux de chasteté, de pauvreté eC d'bbéissànce, et 
de plus de persévérance dans l'institut ; vopux qui doi- 
vent être prononcés par les candidats «t dont peuvent 
dispenser seulement le souverain Pontife, ou le chef de 
la congrégation, qu'ils appellent le recteur-majeur. Pour 
maîtttieiûr plus fortement rmstitut dans l'obéissance du 
$ié^e apostolique> les associés ont dioisi saint Pierre 
pour leur protecteur spécial , et ont ajouté cette clause 
que tous les aps, le jour de la fête du prince des Apôtres, 
les aspirans feroient la profession de foi et promet* 
troient une vraie obéissance au Pontife romain, suivant 
ht formule prescrite par "notre prédécesseur Pie TV, 
<9^ décembre 1S64.) 

!• Enfin nous exhortons et nous prions les susi- 

noininés Pie Bruno Lanteci , Jean Regnaudi et leurs 
associés, de ne jamais s'éloigner des pieds de Marie , 
puisqu'ils se sont formés en congrégation sous son in- 
vocation. Par là il sera permis d'espérer davantage 
qu'appuyés sur son secoure ils produiront des fruits 
abomdsns. i^£Ue est, pour employer les paroles de ^aint 
» Bernard dans le sermon des douze étoiles ; ^ie -est la 
n Jèmme promise autrefois de Dieu pour briser de son pied 
» la tùe de feuitique serpent qui lui'tendoit des embûches 
» ei sefforçoû vainement de lai mordre le talon : seule elle a 
» tricfmphé de la malice de Vhérésie, » 

« 

N Woit-on pas prétendu que lel^apes cilpieht 
peu isaint Bernard ! voilà une réponse nouvelle à 
cette supposition tout-à-fait déraiçonpable. 

On se rappelle la notç adressée par M. Gizzi 
à M. RuUiman ^ relativement à des bruits calom- 
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nieux qui avoient couru contre la nonciature. 
Peut-être quelques esprits timorés vouloient-ik 
que Ton méprisât ces calomnies, et qu^on laissât 
le bon esprit de M. de Rayneval poui>uivre cette 
affaire au nom de la France ; mais le Pape avoit 
voulu, ayoit ordonné que ja note ci-^^essos tdlée 
fût écrite; il avoitmême dit d^avance cpi^il n^j 
avoit ^nicun autre moyen de bien terminer 
cette affaire: Le sens droit, la détermination, 
la sage confiance du Saint Père, sa cx>nnois- 
sance exacte des règles et du pouvoir de la di- 
plomatie, obtinrent le résultat qn^on pouvort 
désirer. 

Nous rapporterons les pièces officielles qoi 
permirent de ne plus s^occuper de cette accusa- 
tion impie. 

Voici la réponse du directoire fédéral à la 
note de M. Gi^zi, ou plutôt à celle du Saint Père 
lui-même : 



M Le conseil d'Etat de la ville et .république de Lu- 
cerne , directoire actuel de la confédération suisse, a 
l'honneur d'accuser réception de la note officielle de 
M. Gizzi. V 

» Certainement 9 le directoire fédéral n'auroit besoin 
pour lui-même , ni d'examen ultérieur ui d'autre im- 
formatioiiypour déclarer sou intime conviction touchant 
la fausseté absolue et TabBui'dité manifeste d'inrpnta- 
tions «emblablei» à celles dont fait mention la note àc 
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M. i'âuditenr : Mais eomitte la malhedrewse affaire à 
laquelle il pardt que cas caloitiiues se rapportent, est 
demeurée ekitièrement étrangère â Tautorité fédérale et 
que le directoire n'en a aucune connoissance officielle, le 
«xMiseil d'Etat soussigné s'est empressé , seton l'obliga- 
tîoB de sa diafçé, de coknmuniqner là réclamations'de 
Bt. raAdifeur an ^ouyemeinent du <cantoft de Imceme, 
en )'iiivitaot à donner à celte impbrtafite communica- 
tion Tatteiition sérieuse qu'elle mérite et à mettre le di- 
rectoire fédéral en état d'y faire une réponse ultérieure. 
M Dans l'attente du moment où il pourra remplir ce 
derinf , le conseil d'Etat fédéral a l'honneur de réitérer 
à M. Tanditêur l'assurance de sa considération très-dts- 



• Les avoyers et le conseil d'Etat de la ^ille et repu-* 

blique de Lucerne, directoire fédéral , et en leur iiom, 

Pavoyer en fchargc , 

» Vincent Ruttiii an ; 

» Le chancelier de ia confédération, MotJSsoN. » 
1i«M«niéy i6oo«Sbr8 1896. 

Le gouvernement de Lucerne ne tarda pas 
à répondre au directoire fédéral , et ^ le 3 no- 
vembre, il adressa la note suivante, qui fut 
aussitôt commnniqnée ofliciéllenient par le di- 
rectoire à Tauditeur de la nonciature : 

r 

VaiPoyer el le petit conseil de. la ville. et» république de 
Lt»c€rm. an .conseil d'Etai- comme àuiorité fédérale. 

u Excellences, 

» Le conseil a apporté toute son attention et une 
mure délibération à la note de M. Gisii, en date du 

T. 11. 18 
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1^ octobre, que vosExcellettces nous ont commnnkpife 
le 19.r L'importance de son contenu, les égards que l'Er 
tat de Luceme aime toujours à cAisenrer envers le fgMh 
vernement d'une puissance amie, et patliçuliècemcgit 
son respect profond et sincère poiur le Saint Sii^^ap 
nota duquel on rëdame aujourd'hui ; tous ces maifib 
ont fait naître dans le sein du. conseil le yif dstùr et k 
résolution tout aussi proncmcée de satiisEuire pleki6nie&t 
à cette réclamation , comme le demandent Ja Tçrîté et 
la just^,. et dans la mesure prescrile paor la naturç^des 
choses et par la po8iti<m du gouvernement. 

» Si là procédure relâtÎTe à un prétendu asirtidiiaur 
commis en la personne de feu M. l'avoyer Seller t 
donné Ueu à des imputations calomnieuses contiela 
nonciature apostolique , l'Ëtat de Lucemoe lAueigne 
franchement le profond regret qU'il en prouve. 

» Toutefois aucune responsabilité ne pèse sur le gou- 
vernement à raison de ces imputations, il n'y a jamais 
prêté l'oreille, et ses séntimens de hante considératioD 
et de confiance pour l'envoyé djn Saint Siège sont restés 
inébranlables. 

» Ce qu'une femme criminelle avoit'avaincé à cet 
égard , cette allégation unique se trouve entièrement 
anéantie par le résultat de l'enquête officieUe et par h 
sentence même du tribuiial. Le consejl estime que la 
satisfaction la plus complète pour la nonciature se 
trouve dans ces circonstances. 

» Pour répondre entièrenient à la note du 18 odobref 
il sfuffit d'ailleurs au conseil de se déclarer pleinement 
convaincu que toutes les imputations qui, soit antérieu- 
rement sur des bruits destitués de fondement , soit sur 
les témoignages portés par des vagabonds, et reconnus 
faux et indignes de croyance, auroient 'été té|iuiduei 
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con^ la noncutture en raison du 'prétendu assassinat 
de Favoyer, ou pour d'autres criities imaginaires du 
même genre, sont considérées par lé gotivemement de 
l*EtatderLucerne comme alMoluinent mensôngèiçes et 
calomnieuses, et tettes que le gouyememént n^touroit 
concevoir qu'il restât désormais au Saint Si^e aucun 
mottf d'atladbér la moindre importance à de tds bniits 
tombés maintenant^ et sans -doute pour toujours^ dans 
TouMi qu'ils méritent. 

>» L'autorité fédérale est priée de vouloir bien porter 
la présente déclaration à la connoisiumce de M. lè 
chargé d'affirâres du Saint Sii%e. 

• L'aToyw .en charge, ViM€EirT 'Ruttiman^ au nom 
du petit conseil ; le secrétaire d'Etat , 

» C M. KoPF. «• 
Luoeme^j le 3 norenibre i8s6/ 

Dès Unts on ne parla plus de oette abominable 
calomnie : mais il falloit ce cotirage, cette in- 
sistance, cette volonté ferme pour obtenir une 
juste satisÊiction. 

Le roi de France n^avoit pas donné sa parcJe 
en vain à son ami. le plus cher^ coitime il appe- 
kit Léon XII. Oa vit arriver à Rome les captifs 
romains que la Grolatie et la Torche avoient 
été chercher à Alger. Tout avoit été rendu , 
hommes, bàtimens, cargaisons; on avoit rem- 
placé les effets, qui avoient pu être détournés. 
Le Pape témoigna toute sa reoonnoissance au 
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duc de Laval , AouvèUement revenu de Paris. 
Les marins, habillés à neuf par là ' géûérpsicé 
du roi, (urebt admis au baise'mént des pïedsàe 
Sa Sainteté, qui donna à chacun d^eux une mé- 
daille dWgent* 

La protection de Léon ^91. s^étendbil avec 
amour sur toutes ces milices sacrées qvi se dé- 
vouent aux saints devoirs dii sacerdoce. On pnv 
posoit en Bavière d^y rétablir les.fiénédictins. 
Le cardinal Hœffelin prenoit un intérêt naturel 
à cette affaire* Il fut décidé que trois établisse- 
m^s, avec des privilèges nôuveismx , sèrèiént 
accordés à ces savans religieux. 

On ne peut jamais parler de FOrdre de Saint- 
Benoit sans se sentir attendri et sans se retracer 
ses glorieux droits au respect du catholicisme (i). 

Les travaux pour la restauration de Saint- 



(i) Je reprends avec joie et bonheur une note que j'ai insérée dans 
mon liaUe sur les Béncdiciins. a La règle de saint Benoit afloptéi 
B par là p)u8 fgnnôa partie des Ordres ttèif^muL 4* TfiiBopt, csi, 
» suivant TexpresMon de saint Grégoir^le-Grand, adwÊMruUe dans 
» sa Bagesse et pure dans sa diction. EUe n'ordonne rien qui dé- 

» oonteivplatio& oisive qui a pro^t lâBt de mauft dans^lai mau$h 
» t&ses d'Orieiit. Ce fut une consolation^ qu'il y eût de cea asiles 
•» ouverts à ceux qui vouloient fuir les oppressions do gouverne- 
V ment vandale, goth,' ou lombard. La France M'oubliera jamais lii 
» travaux immenses qu'elle doit au aèle iniatig^ible, des «d&bs de 
>f Saint-BenoUy qui, comme on pourroit le dire, ont si laborieuse- 
« ment défriché les terres et les esprits. » ftaUe, p. 77. 
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P^nl 6^ continuoient avec activité. Ou pouvolt 
faire des CQmu^andes,. acheter des cokmoes.f 
assurer ui^ occupation non interrompue aux 
oi|vriers, La totalité <les sommes recueilUes de^ 
puisFince^die^doniioitun total de 3o5^88iécu$ 
roinaÎ¥is« pvè^ de . seiï^ ceut imlle irancs« - 
. JLe 9. . 4éçen»]>re f. . AIoQsignor I^am^br^ischini 
quit^ Jlome^pour se rendre à Paris en qualité 
de nonce. apostolique. Avant de partir, il a.voit 
eju de firéqumt^s audiences du Pape. JJamilû 
plus cher du joi avoit parlé de Fintérét^e le 
SaintSiége^rtoitau;!^ églises de France. Ces 
recommandations avouant été si positives et si 
multipliées, que le nonce se siXrprenoit i dire : 
« £n sortant des longs entretiens ^è^Sa Sain- 
teté tn^a accordés avant mon départ, il me aem'^ 
Uoit-;que le père commun de» fidèles étoit teu** 
lement le Pape de la -France* » - 

Ce mot historique, si flatteur pour nous, dcHt 
4ti*e rfsçueiUi ; inais en même temps il doit être 
expliqué : le Pape ivoi^ pour principe que la pai^i 
ep France éioit la paix en Europe; que des 
inopiceani^ 4c Uvcea mauvais pouvoient sortir de 
la Fnmce ^eiempoiscmner Vunivers; ,que de 
bons et de sAlutairés exemples partis de la 
France opéroient un grand, bien partout où ils 
étoienfvSigiMlés. - . • 

Cependant Wl. de Celles, qm avoit eu 
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rhonneiw, à son passage dans k eapitale de 
Charles X, de présenter ses hoinmii^es à ce 
souverain, avoit apporté à Roim dès sènlimiens 
de respect pour la France, son ^oiénne' patrie, 
disoit^il. M. de Celles n^aspinût qa7à conchire 
un concordat'rdîgieilK dans lequel les intérêts 
des Belgie^ t^tholiqnes et des Hollandais câtho- 
liquei3 s^accorderoient avec ceux du roi dei 
Pays-Bas, qui avoit à ménager les susc^tibi- 
Utes de la vieiUe HoUaiide* Léon SD, adhérant 

■ 

au Ttisu de cet ambassadeur, avoit nommé des 
plénipotentiaires romains cpii devciént régfer' êé 
concordat. Le cardinal Cappellariétoilleehefde 
la mission ;.onlui^voit donné pour TàiderMoii- 
signor Capàccini. IVautres négociateurs de- 
rment- aussi être consistés, et Monsignôr Maziô 
avoit mission de conùoltre toutes * les .propo- 
sitions des Pays-Bas et dHntervenir dans hi 
conclusion du traité «r . 

Celui qui écrit Flnstoire d^tm personoiage 
appelé a régner sur la viUe de Ronïe, dlÂt s^bc- 
cuper de tous kis intérêts qui Pagilent, et passer, 
comme elle, rapidement d^im sujet à un outre, 
puisque Fempire de cette capitale est à pc« près 
imiversel, et qu'elle prend part à tous les lactés 
du monde catholique. 

Le doyen des évêques de la chrétienté ve^ 
noit de mourir à Saint-Pétersbpinrg : Vjimde 
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la religion^ qui puisoitses informations dans les 
correspondances de la I^opagande, donne à ce 
sujet des détails xj^îX n^est pa& inutile de repro- 
duire, surtout dans un moment oùi^on s^occupe 
des QiaUieurs du clei^é catholique en Russie. 
Ce doyen du corps.épiscopal étoit M, Siestrzen- 
qewiezy archevêque catholique de Mohiloiv. 

«"Stanislas Siéstrz^cewies de BoHu3z, né le 4 sep- 
fjË^ùxse^ 1731 à'ZabliidQWydâoccisede Wilna, étoit d'une 
famille j^tie&tante et il enobra^ d'abord la profession 
desiinBes. U devint officier dapa un régiment pru*ùen. 
Ayant connu le prince Massalski, évéque de Wilna, 
ce prélat lie détermina à sie faire catholique et à em- 
brasser même Vétat ecclésiastique. Il lui donna un riche 
canonicat dans .sa cathédrale et l'ordonna prêtre en 
1702. I^rs du premier partage de la Pologne, l'impé- 
ratrice de Russie ne voulant pas que* ses iiouvelles ac- 
quisitions continuassent à dépendre des évêques -de Po- 
logne ,• sollicita du Saint Siège la nomination d'un 
évêque pour les catholicpies de ces provinces. Stanislas 
fat fiiit évêi[ue de Mallo in partibus et vicaire aposto- 
Uque pour Ja Russi&-Blançhe ; ce' fut en cette qusdité 
que le 28 juin 177d il permit aux Jésuites de ce pays de 
recevoir des novices. Peu après legouvernement russe, 
pour rompre toutç çpi^munication entre les catholiques 
de la Russie-Blanche et l'évêque polonais de Wilna dont 
elle dépendoit,demanda que Mohilow fut érigé en arche- 
vêché. Mp Stanislas fut nommé à ce si^e qui fut érigé 
par Pie YI, le 1^ avril* 1783. La correspondance de 
M. le c^dinal de Bernis fait souvent mention de ce 
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proiecieur deê Jé»iiiiei , et U paraU qHÇ l'oa aollkilotl 
indirectement contre liv def-mesiires auxquelles iPie.Tl 
ne donna jamab son conâentement. Mf Ardietti^iioiBce 
en Pologne, Ait chargé dés détails de cette él-€ctioB« It 
fit le Toyage de Saint-Péterdioorg, et M. de MaOo lot 
transféré A rardber^clié de Mohiloir ei fréta c» 17M 
son serment de fidélité .«n Pape, entre ka^mains dn 
nonce et dans la nouyeUe ^lise. de Pétpnboargy doat 
la dédicace venoit d*étre fiiite par le même prélat Ar- 
chet ii ; un chapitre-cathédral fut érigé à Mcdûlow, et 
Ton donna un coadjuteur au Boa^el aichevâi|to ^ce 
fut M. Jean Beniriawski éwiqae de Gadara in p aMm ^ 
On troaye des détails nelatili à-oetabîet^ à la sqîtadels 
lettre, sjrnodéde de Nieoias^ tradoîte par l'abbé d^ Bafti" 
gnac, PariSk chez Crapart, 1791 4 et mieux* eKore dam 
un recueil dé pièces sur l'aichevèdié de Hohilmv^ pu- 
blié peu après par M. l'abbé Bossait fui-8* dé IMps- 
gesy chez le même fibraîre). La juridîetiôn*de M« Smk 
trzencewies fi.nitpâr s'étendre sur tous les cathcdi^nes 
des nouvelles possessions de la Russie : «Ile reçut mène 
depuis une plus grande extension, car il prenois-k titre 
d archeréque et métropolitain de toutes les Russies. H 
1 ésidoit ordinairement à Pétersbourg et il étoit pfoi-' 
dent du cotise ecclésiastique 9 premier départeneat 
pour le rit latin. Il avoit trois suftrag|Bis,un à M ohiWf 
un à P6lock , M. Cyprien Odyuicé, éirêque d'BSppooe, 
mort il y a quelques ani)ées, et qui n'avmt pas étéren- 
placé, et un autre à Kionr. En 1S14, BÎs' Stamslas per- 
dit révêque de Gadara, son coadjuteur A Mohilbw, 
prélat estimable qui suppléoit par son sèle et ses soins 
à l'absence do inétropoUtain , et qui -malheureusement 
ne fut pas remplacé. Dans ces deriliers tenbpsVîmmeaae 
juridiction de larcheTêque de Mohilow fut encore ac« 
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crue» car 4m lui c(>pûa L'a4nÛM$Uratioii du vèêU di^èsie 
de Wibia oà U^yaic, quatre «véques «iffrtgaBft. Quel 
homme attrôit.]HA suffireàgoiiverper desproyiàcei ^dU* 
taates kft «aesdea aotre^L'^g^^Varcbetéque Vè&t seul 
eai|>êdié de^visiter im territoire ai^ëiendu, Ç*tuAt d'ài^ 
leuta UM homme actif : H avoit été nommé nombre de 
plusieurs sociétés littérairesfélïeiioiâniqttes et autfts. Ob 
loi doit iiné i^M^oû^ d^ la^iianée qu'il avoit TÎtàtée d^ux 
fois, et ut» Précis <& recherches^ histariqu€s sur ^origÙH des 
Siat^, 111^4^. n s'intérèssoU au progrès des sciences et à 
la culture des. arts^ Une côjistilution forte et une grande 
sobriété lui peraûrent de fiousser ia carrière au^là du 
terme ^:dinairè. Il iDeàoit de mounirii Pétersbpùrgv 
dans sa quatrenviagtrseiaièibjB année. - 

» Pour le fomparer ayeda.situatk»! présente /|ioéA 
doni^^rcma l'état du clergé eaihdliqtie en Russie pour 
Tannée 1826.- L-àreheTêque dé Mol^Uow avôit 4^3i 
sufira|;aas, Matthias Moi3Benieu¥«ki, évéqu^e^d'Acou 
depuia IStô., pi^éyot•de la ea'thédride deMohibwy et 
Valérîen-flenri Kamicmfco , ét,é<{ue' jd'Alberta ' depuis 
1815. H y aroit d^ux archidiaoreaavàc juridiction dasis 
leurs district^ respectifs, le prélat Joacbim Qrabowski , 
chanoine, de Zitomir et de Kiow, etGatimir ELubes-^ 
zowskiy chanoine de Ki/ovr^ hff chapitre de Mdbikfw 
étok composé de cinq di£(nitûres ou prélats, et dehuit 
chanoines ayiànt-des prëbioades ^il y aToH^e'plus dans 

• _ 

le diocèse une collégiale à Kiow. Mais les canonicats 
n'étoient qu'honoraires. Il y avoit trente-deux doyens 
forains, ceux de Pétersbourg, de Mohilow, etc. Les 
ordres religieux cifés sont les Jésuites, les Prêtres de la 
mission y les' Chanoines réguliers , les Pères des écoles 
pies, les Frères^Prècheurs, lesTrinitatres, les Gëiiittes, 
les Franciscains, les Franciscains de robservance, «ôUx 



wà wartaoE [iM6i 

de U wétosme et ki Gtpucûiis ; il yavoîl en oalre deux 
cent soîxa|il«-di3L4iait paroûieir ^■cdk8 de Mokow 
étoieBit l'é^ de Sûnt^Pienre et de SÉmtJPtaO, et l'é- 
glise de Saint-Loins^ A Pécenboaig a y anrmt la pft^^ 
Seinte4IrtKerinc deiici fi e par tesP nmmwàifn », la Amt 
pdle métropolitaiiie , cdte de SaiatJeHi de Jérasalein 
eCGelkqide8tda|ttnfe*SiiM-]lMle. . 



Seaiit4Pëterdboiirg, éloîtconpoté dafardievéqMefié- 
àdent et da priace Simon âicdioyey évèqne dTAdn- 
nûte^préfte de&BMptie ; la deniènie place était ^fa- 
caate t ily a?oitde pli» da i a>Mwcai« Au iiie pi a wrlra ii 
MM duB ki iJiaiBtnB, par leaéféqnn da^lkhilââr, de 
Wilaa , de Simogiiie , de Lndko , de KaMÎairk et de 
Mbiik, «m pracoratear eldeaoL teopétparea (1). 

rcrêqnèdeLocko et Zét M ai CiiU enYblhyme,MrGi»- 
paid GMimir Golônaa Gkdnew^. Ce fHrdat lié à Wo- 
liti, diocèK de Fàam, le tt janvier 1745, <<iôU éfâqiie 
de Lacko depuis le le déccnJne 1797. Céuât nn des 
pins distingnés et des pin vespectahles ërêqueideia 
BokipBe; il aurait pa Tendre de plm grands aerrices à 
rE^^ise cadioiiiine de Rnasie : mais qnds qne lassent 
son nMrite et sa pîM^mi TieiBud de qoatre-Tingt deux 
ans pooToii-il réparer ks snà» désastienses dn grand 
lgeetdehfaaikssede*"> "" iA LV ^ ^— ■ > 



(t) Actadknnil4nanK«fCcaMMnSéceqBe cepiâaCarmt fait 
tai6mKAks;Mite. h wàL^mm k mm wémAm àm Grecset 
dK GmlKifiqpMft. U Todkil it Toir cm | i^ fcjwkr pv le Pqx, et 
UstMMtiéHriltdtce feit^eo^fmàM owplète da caikolicisaie 
•a ibsàt. C\8t II «a tl» &i«i wlijnnifc GoMdki STUt appelé 
fMiatiMKài l4Ma Ml ta Ulti4. 
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' Précisément à cause des débats qui sont sur- 
vente entre le Skint Siéj^e et la Rlissie, nods 
rapportions Ftikase que Fempereurde Russie, 
Nicolas, adressa sur ce sujet au sénat dirigefint : 

«. En témoignage de l'estime que nous faisons 'du mé- 
rite disti^^ de Gas|Mur4 ^^iecûszèwski^éYéque catho- 
lique âe Iiucko,- tpi par ses trayaux apos^ques et par 
son zèle pqur le trône etTEglise, avôit su -se concilier la 
bienTeillâiàce àe l'empereur Alexandre,. nàii& élevons 
ce prâAt k la dignité d'ardievéque métropolitain ' des 
Sjt^Uses càibbliques en Russie, lui ccmservwtle si^e de 
ImlJu>jetiious le dispensons 4^ pr^der lecoU<%e ecclé- 
«astique catko^ique jusqu'à ce que jsa santé luLpermette 
de se rendre à Saint-Pétersbourg et d'en prendre la 
diréctî<m. » . ' • 

Mais quand la santé ^t foible dans un homme 
de quâtrè-vingt^eux ans, se répare-t-elle ja- 
mais? 
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chapitm: xyiii. . 



LE CARDmAL BERNETTI ARRIVE A ROlfE. IL REÇOIT L4 BAl- 
RETTE DES MAIITS DU VkV'Ê, ^it.StR LA UiiflifÙt^, îfO- 
' T10N DB BIR FRAtiCIfi BURDEIXOAMS ÏM MRlikV»t-»^ktl- 
GtETBRRE^ EN FAVEUR DES CATHOUQiirES* VQCfBmBM 3t 
tOlLQ ELLIQT Q^i , DE CONTRAIRE Qu'llL 'WVA iTÔfl, 
DEVENOII^ FAVORABLE. M. CX)PLET, |IAIX|L£ 'bjÉB. ROIJES| 
COUBaT la motion, il 'est . a son tour GblkBJLTrO TAl 

k.- pldhrbtv-'k. fesl^ siGRiiâkiRi m'ÉrâkJ^if i/nrinfr» 

RIEUR |. QUI QEPUIS FUT FAVOiRABLEji PARLB O0NT1|S M 
MOTION.^ IL ACQUI^ LES CATHOL|<^U£S d'iDOLATRU. 
M. BROUGHÀBI PARLE I^OUR VÊÈ' tULfiMVaflfÉit: 'U\ MOL- 
BURN PARLE CONTRE'. M . .CANHUTai QUI ^VOIT JÉXS «R^* 
CBDEMMSNT a ROME, REPON9 A M* GOPLET. IMPROVISA- 
TION DU CARDINAL DÈLLA SOMAOLIA SUR LES VÊXATUSKê 
DE *ROME AVEC SES MILICES, RAPPORTEE INCIDEMMENT. 
IL T EUT DANS LE PARLEMENT 276 VOIX CONTRE Ia MO- 
TION, ET 272 POU& LA MOTION. LA BtILLE SU IHSIL^BST 
PUBLIÉE A GENEVE. ÉLOGE Dk M. VUAI^IN, CURt J>P CETTE 
VILLE. M. l'abbé MACGARTHT» M. Dtf GEimonii. XBMBt 
AU NOM DE l' AUTRICHE 32,701 ECUS, ROMAINS POfUR'LA 
RECONSTRUCTION DE SAINT - PAUL. LES PRESENS .BIS 
CHARLES X ADRESSÉS AU PAPE, ARRIVENT A ROME. ILS 
CONSISTANT EN UN VASE DE LA PLUS GRANDE -HAUTEUR 
CONNUE, UNE MAGNIFIQUE PENDULE ET DES TAPISSERIES 
DES GOBELINS. BEAU TRAIT DU PAPE ENVERS l'aBBÉ FE- 
LICIEN SCARPELUNI, CÉL'ÈBRE PHTSkdEN RQMAIN. 



Le 2i7 janvier, M. le cardinal BeiHidtti arriva 
de Fermo à Rome. Il avoit supplié le Pape de le 
dispenser d^acceptec la pourpre ; mais Léon Xlf 
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lui «Toil ëerit d^ijiiie telle manière, qii^il ne res-^ 
toil^filus k Mamigom Bertietti ^à obéir; En 
loi refusant -sa demsoule, :1e Pape ajoatoUqpie, 
contte Fiiaa^, fl ireihettrôk la barrette au nou* 
veau digidtaîre^ Ordinàiremenl^ quand on est 
filerérà la .pour{H«9 bfr ne se présente devant Sa 
Samtelé qilWefiiii barrelte tfoe-iV)» a reçue ou 
par le segreUirio cPambasdaiay ocMnine j^ai dit 
phai haMt^ onpar un afalégat apostolique. INut 
ékaff^iik lluaa^e «a Àmeut de Mbpsignor Bei^ 



tiMx.' '\ "*•' -' ' .< 



» li^e «9 tm tB9âinf,h nooYielieËimoyBnoeiuVpré- 
inomiè quei le Pape hii doiineroil la haxreÈié: 'Le 
cndîniil ^eiransporta mcognito au Vatifiaa^ et 
aUft fiur^ une visite au. fecrélàire d^Etat* I)e là 
L«nnr. Eaaineaees paAitenant dataa lea apparte- 
fnett& àm Boni?rûTBiù Pbntifev éè^hi cérémonie fut 
acéoMi^ii La tviUe de Bmm eile o()rpâ.diplo- 
m^qde Veicnrpressèrei^t d^ faire au cardinal 
Btmmtiâi quiétoilitrès-stimé^-les visites d^usa^e. 
Il y avoitàténler à Roihe une entreprise .diF' 
ficile. Touaksi^ya^Hirs parlent des mendians 
de cette ville. Le .Pape désira empêcher la 
mendieité; eUe néfotphis permise qu^à la porte 
de quelques églises indiquées à cet effet, et en 
fiiveur d'-aveqgles, de malades incunables. -Les 
congrégations noGamée& pour prévenir la men- 
dicité ét#ieni composées du curé, d^ua. jiotàbie 



et d^uoe darnes I>i»8eeowsiéliQiehtdis^ 
dans qiK^pies* caa^ï-déb fieiisiDDi; fixes. ékiimit 
aooordées. Tout in4iTidu surpris ea éut de 
mendicUé étoit oonidiiît dans k pmtuè: mldson 
ifmdustriei,io\L Toupensoit à liiîifpÂipiiaFjrdaB 
moyens de trnTaU. ^ I4» ^Jpèla ri w co pfe i q rt e pt 
d^étre a^is dans l»BoiiJ Ér é ux >agides dbiftdM»^ 
litéqnlsontàlkHne. ^ '.'> 

On jccmtinitoit d'agîrea Aiigl6l^i>re |Mart(ÂM^ 
mr r^ianci{Mitioii des catbûttqiisaiJl^ 5^ 9fÊ^ 
la lecture de diverses péthiods pour ùt oOMre 
les cathotiques^ sir Francis Bordât' fifelajMCMioii 
(ju^il avoil annoncée^ et prapoia 'de p^âOidHMM 
considératiotlles lois contre teeàlbcdiciimefiMr 
lesabroger • Les circonslancA, disoit^l;^ ocipM* 
vment être ph^ favorables^ eft-ifs pins g^ntttds 
hommes de Angleterre dètousJtos partis,^ Pili; 
Fox, Biffke, ^eridan, Grattan f s^étoiei^^idé^ 
ckrés pour rémancipatioD. Il fui parlé de* pari 
et d^âutre pdur et contre la tao/àon* Leô^mm^ 
à sqpt heures du soir, sur la demande*, de sir 
John Newport, la d^iissioii £at reprise. Lord 
Elliot, qui étoit autrefois opposé anrréelam»^ 
tionsrdes catholiques, av?oit changé d^avis de^ 
puis quUl avoit examiné Fafiaire avec pli» 4^at« 
tention; il dit ces. paroles: « La jôstieeiel b 
tranquiUité de Flrlande. demandent également 
des modifications aux - anciennes hÀsy ieMhI 
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donc nécessaire^ypottr^mainteith: la religion ppo- 
testaalevd^opprtaier oenx qui en ^suiv^at unp 
autre?!» i • : •. .-.-.,.. ..i.-.f../- . .^ 

Le mailre .des rôles vM^'G(ipliey,él(Mteffinayé 
des prétentions des oathcliqu(Bis >e|t - de -. Irè^pi4t 
qui les aniniQÎf» 'H excusèil 1». conduito.^^ôn 
tint a¥ee eux âous Elisabeth, et seplâignokde 
Tintolérance des catholiqiiesv des jjésuites et d9$ 
évéques dlrlande. Tout ce dî^eours môi^troit 
autaui d^bûmeur que d'injustice* M. Plunkett 
combattit; les avg^mens du maître desrôl^f/il 
cdnwenoil qu'il faUolt4$S!garanlies} mais éteitr 
il généreux: de repousseir les: demandes dHme 
pattîe notable dç la population? L^oràteur étoit 
ennemi de toute yiolenoe, jet ne concevoit pas 
uni système> restrictif, (contre des ^lûilUons de 
frères. IML Peel, -sacrétàire d^Etat dé, f intérieur , 
qui depuis fut plus; lavOrable, .piària av^ac beau- 
coup de vivacité contre les indulgejacesv et cita 
un bref de .Pie VII, daté da 1807, dont -On 
n Woit jamais entendu parler à Rome, et quele 
cardinal G^nsalvi auroit jugé au 'moins interner 
pestif. Une assertion du secrétaire d^Etat Peel 
excita surtout de vives réclamations.. U prétendit 
que les catholiques avpient niis à Fécartle second 
commandement dtiit Décalogue/et il en conclut 
qu'ails autorisoient . Tidolâtrie ; il cita , pour 
le pri(>uver%iaa petit calé,chif[me catholique fart 
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abrégé pour les très^jeanes enBinSi où loas^ies 
commandement ne se troaroienl {nis^ Mais qui 
avoit fait ce catéchisme? FTétoit^ce pas un en- 
nemi ? Est-ce qoe nous ne lisons pas dans toales 
les éditions de la Vnlgale : Non kâbdifis Deos 
ii/i^no^ c^ora^ mtf (Ëxod. cap..jaiE|(^ 3)? 
. M* Brougfasm prononça vftf^aîsGOurs en £i- 
TC^r. de -la proposa tion^ei M; <}oulbam paria 
dandnn sens opposé.' * 

M. Cannîng répondit au mintare des rôles, et 
explÎ€[lia sa propre cxmdnite. M. Canning aroit 
piâsé quelque temps à.Bonie, et s^ ^<Ml>enqiiis 
de ^intention de Pîe Vli et de Consalvi«.si fié- 
mancipation étbît ^cooràée^ et il pan^t que le 
ministre âvoit été satis&il de ces explications, 
eomrae.lé opmte Harroirbj Tavoit été de eelles 
dé Léon XII et du* cardinkl delUi Sotnagliar Ces 
dernières explications aTÔient été non- moias 
sincères, de plus très^détaillées, et, de part et 
d^autre, on s^étoir dit tout ce qu^on aVoit à dire 
sur les Jésuite^. Il est nécessaire d^ajouter ici 
quelques moti$ d^une improvisation d«i cardinal 
sur ce dernier point.: ... 

« Mais $i Rome dans des iemps meilleurs a pu Uisser 
erver le pouvoir au gré de quelques religieux ; .si TEs- 
pagne surtout qui ne se plaint plus à présent a proféré 
tant de menaces^ aujourd'hui est41i)ossible qiie Rome, 
qui a repris partout ses droits, et" à Ilntérieùr et à Tex" 
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téiieuTy foufffe des abus qu'eHe peut empêcher, et ditnit 
U A été .po8sM)le qu'elle ne se soit pa» assez occupée H y a 
plus de cent ans? Plus vous direz qu'on est soumis 
aveuglement à Rome, plus nous répondrons que c'est 
Rome qui doit vous rassurer, vous instruire de la vé- 
rite , et que c est*à elle que vous avez affaire , que c'est 
avec elléqiié fous traitez ; qu'elle contiôit sa position , 
safbrce et ses dangers, et qu'un Poutifé grave et sévère 
voua promet ]a;paix^disci];Jin«ra ses milices, et tiendra 
sa noble jparole. » 



l|i;Gantiing annonça qu^il vouloit bien qùVn 
démandât àttx catholiques des garanties: Mais 
telle est', dit^il, la dispositioti des esprits, qné, 
taïai^s tfûé dans cette chambre on nous reproche 
de né pas présenter de garanties, dams Tautré, 
on répousse nos garanties avec mépris. Le 
secrétaire d'Etat cita- un exemple 'reihar- 
<{«able de Pintolérance anglaise. Le secrétaire 
d'^Ëtatdu Pape^ lui*ayant adressé une dépêche 
où il y avoit une lettre du Pape pour le roi, et 
une lettre du secrétaire d^Ëtat romain pour lui- 
mènie, * Secrétaire d^Etat anglais ( ces lettres 
étoient de Léon XII et du cardinal dellà Sôma- 
glia), les jurisconsultes anglais, entre autres 
M. Gopley, prétendirent que, ni le roi, ni lui, 
Caiimng , ne pouvoient répondre à ces lettres 
soQS peine d'hêtre inis hors la loi ; « et des gens 
qui soutiennent de telles lois , parlent encore 

T. II. 19 
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(Tin tolérance ! » s^écria le ministre avec vivacité. 
M. Canning rappela ce qui Vétoit passé sons 
Pitt; enfin il accusa les adversaires des catho- 
liques d^avoir changé Tétat de la question. La 
motion de sir Francis Bilrdelt ne téndoit qu^à 
déclarer que Tétat de Tlrlande et des catholiques 
réclamoit Tattention de la chambre. Or, -qui 
pourroit nier que cet» état ne demande réellè- 
memt Fattention de la chambre 1 

Après ce discoure, on alla aux voix^ Il y eut 
272 voix pour la motion, et 276 contre,;, ainsi la 
cause des catholiques fut rejetée par quatre voix. 
Jamais on p^avoit vu une chambre aussi jnom- 
breuse, ^48 membres étant présens. La séance 
fut levée à cinq heures du matin. Il étoit assuré 
qu?il ne falloit plus, qu'^attendre. Les membres 
favorables aux catholiques acquéroient des 
voix; les membres contraires en perdoiept tous 
les ans. ' 

Dieu a voit ménagé dWançc' une sorte de 
consolation indirecte à Léon XII. On lui apprit 
que sabulle du Jubilé étant parveciue â Genève» 
le curé de la ville , le courageux et intrépide 
M, Vuapn, y publieroit. le Jubilé, et qu^au 
moins 5, 000 catholiques allaient profiler, du 
bonheur extraordinaire que leur envoyoît la 
Providence. Un Jubilé à Genève! c'^étoit un 
événement, dit V^mi de la religion eu du rbij 
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que les protestans n^eussent pas cru possible, et 
qui décoDcertoit les calculs d^une po^litique hu* 
maine. Le zèle de M. Vu^rin, daiïs cette cir- 
constance^ fot au^dessuis de tout éloge. La bulle 
du .{fubilé fut pujbliée ,ddns Ik ville avec autori- 
sation du magistrat. M; Tabbé Maccarthy avoit 
bien voulu aller à Genève pour cette cir- 
constance, et il y déploya ce beau talent que 
relevoit une piété si profonde. 

L^auditoire fut toujours aussi nombreux que 
le permèttoit Téglise ^e Saint-Gernlain ; catho- 
liques et protestans témoignèrent un égal empres- 
sement d'^entendre un orateur si distingué. Tout 
se passa dans le plus grand ordre; aucun accident 
fâcheux ne vint troubler ni les chants ni la pré- 
dication. Plusieurs ecclésiastiques, appelés par 
M, le curé de Genève pour les instructions, tra- 
vaillèrent avec lui à la bonne œuvre. Il y eut S€fr- 
mon tous les soirs à quatre heures. En outre^' ii y 
avoit chfique jour deujr instructions, une en 
français et Pautre en allemand ; celle-ci, à sept 
heures du soir, étoit destinée pour les nom- 
breux catholiques de la Suisse et de F Allemagne 
parlant cette langue, et qui se troùvoient à Ge- 
nève. Un ecclésiastique de la congrégation du 
Rédempteur étoit venu à cet eflPèt de Fribourg, et 
remplissoit son ministère avec un entier dé- 
vouement. L^autre instruction étoit destinée 
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spécialement à la classe deâ ouvriers et des do« 
mei^iques/et se faisoit avant le jour. Les maîtres 
n^eurent pas besoin d^exciter leurs doines- 
tiques à y assister ; dès cinq ,heures. du matin^ 
Féglise commençoit à ie remplir. Pendant la 
journée, elle étoit visitée parles fidèles qui fai- 
soient leurs stations , ou par ceux qui venoient 
ajyi tribunal delà réconciliation.. Malbeureuse- 
ment M. le curé fut malade pendant une parue 
de ces cérémonies. 

L^Autricbe n^avoit pas encore envoyé son of- 
frande pour Saint-Paul. On faisoit des dépendes ; 
mais on savoit quUl viendroit de Vienne dV 
bpndantes aumônes, et que ce pays, resté fi- 
dèle aux beaux exemples de Marie-^Thérese,'ne 
contribueroit pas -peu à la réédification àa 
temple. Le 9 avril, M. de Gennotte fit oonnoitre 
à Sa Sainteté le résultat de la quête faite dans 
les Etats autrichiens; il se montoit à une 
somme de 3îî,70i écus romains, près de 
iSo^ooo fr..Le chargé dWaires remit au car- 
dinal délia Somaglia i;ine traite de pareille 
somme» En ce moment ^ on tailloit soixante- 
douze sapins d^une grande beauté, qui dévoient 
servir à la restauration de Téglise ; ils prove- 
noient de la forêt des Camaldules du Sacra 
eremo^ près de Florence. Le Saint Père visitoit 
les travaux, récompensoit les ouvriers et adres- 
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soit des félicitations aux directeurs de ce^ 
vaste et pieuse entreprise. La |^ande nefcom- 
mençoit à être réparée presque entièrement; 
et les voûtes, à peu près achevées, mettoiem 
Tédifice à Tabri des intempéries de T^ir. 

Les présens' de Charles X ati Pape étoient 
arrivés à Rome ; le Pape lés fit exposer da^s la 
grande salle de 4a bibliothèque du Vatican. Ils 

consistoient en magnifiques tapisseries, ^n iitie 

• 

horloge de bronze doré, remarquable par la 
beauté du travail, et dont voici la description 
telle qu^elle fut publiée à Rome : Agsfochè 
eist représentée Thorioge antique à Teauf savoir, 
la clepsydre, que tient en main un. orateur ^g^^ec 
haranguant devant des juges. La peitïtufe du 
milieu office Fhorloge à roue et à son^ et roaiy 
voit le duc Galeas Visconti avec le iPadouah 
Dondi, examinant Thorloge qne œ savaiât 
artiste fit élever en 1 344 ^^^ ^^ ^^^^ ^^ palais de 
Padoue. A droite est Thorloge à pendule, qui a 
fait tant d^I^onneur à Huygens, et qu^il montre a 
son protecteur, que- Ton croit être Colbeo^t. Les 
camées reprélsentent Pacifique, archiprêtre^dé 
Vérone, au ix* siècle ,^ inventeur de rhorloge à 
roue, ou au. moins qui Tappliqua^ aux usages 
journaliers, puis Dondi, Huygens et Lippi dfe 
Bâle, à qui on doit Thorloge de Lyon. 

En outre , il y avoit trois vases de poi-oe- 
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laine : deux d'aune médiocre grandeur, le troi- 
sième d'une dimension extraordinaire; c'é- 
• jtoit le plus grand que Ton eût encore fabriqué. 
Il étoit orné de fleurs. Ce \ase composé de 
plusieurs morceaux que Ton superposoit , et 
qu^on ajoutoit Tun à Fautre , ' avec une ex- 
plication venue de Paris , donna en Italie une 
idée merveiljieuse dés travaux de iiotre ma- 
nufacture de Sèvres (i). Il n^existoit à Rome 
d^autres tapisseries des ôobelins que celles que 
Louis XV a voit ^envoyées à l'Académie des 
beaux, arts. En comparant ces dernières avec 
les nouvelles y on peut voir quels progrès, cet 
art avoit obtenus en France.. 

Le Pape ne se lassoit pas d^admirer ces 
cJififs-d^Qeuvre et de dire qu'ail ne possédoit rjen 
de plus beau*, en monumens modernes, qu^il 
pût envoyer.au roi de France. Il éprouva, en 

(i) Voici un extrait des registres de la manufacture de Sèvres. 
Livré en présent au Pape, le 16 octobre i8a6 : Un grand vase de 
galerie dit étrusque A. B., de 1 mètre ao centimètires de hauteur, 
fond bleu-kpis, riche garniture en bronze doré. $ur la cerœ du 
Qiilieu sont peints des groupes de fleurs. Une pendule de grand salou 
en porcelaine biscuit^ et plaques peiptes, montées en bronze, de 
90 oentiniètres de hauteur. Trois sujets peints et coloriés représen- 
tsoïi les trois principales- époques de l'horlogerie. Vases moyen» dfts 
floréal, fond bleu-lapis, ornemens en or, hauteur 70 centimètres. 
Sur chaque vase un tableau ovale colorié, représentant des jeux 
d'enfans. Ces présens sortis de la manufisicturç ont une valeur de 
)»ès de 5o,ooo francs» 
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entrant dans. la salle-, un tressaillement de joie 
€t de sensibilité. L^ambassade , à qui ces pré- 
sens avoient ét4 adressés , . craignant quelque 
malheur, et voulant que tous ces dons arri- 
vassent intacts au palais du Pape , avoit chargé 
M..rabbé Félicien Scarpellini, secrétaire per- 
pétuel dé F Académie des Lincei^ et qui se trou- 
voitdéputé au corps législatifen i8i4^ de veiller 
au transport, et surtout dé bien -retrouver les 
numéros et les points .de rapport jqui servoiènt 
à placer le gi'ând vase tel qu'il devoit appi^roître 
à rentrée du Pape. Scarpellini croyoit avoir des 
raisons ponr penser que le Pape conserveroit, à 
cause de cette ingérence dans les opérations du 
corps législatif, quelques préventions peu favo- 
rables. Ils étoient à peu près du même pays. 
Léon XII, voyant le trouble de Tabbé, aJla à 
lui,le. complimenta sur son habileté, lui adressa 
quelques mots en langue familière de Spolète, 
et lui promit des marques prochaines et écla- 
tantes de sa bienveillance. En effet, le beau 
cabinet de physique de M. Scarpellini fut placer 
par ordre du Pape , dans les appartemens les 
plus élevés du Capitole^ et l'on y disposa un 
observatoire qui devint un des plus beaux de 
la ville. 
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CHAPITRE XIX. 

ALLOCUTION RELATIVE A l'ÉREÇTION STABLE DE L^ARCttETÊ- 
CïtÈ DE ITRiBOURO ET DE SES SCFntAGÂNS, AllfSI QItTaITX 
ÉGLISES d'aMERIQUE. l'eSPÀONE IVB YEUT PAS RKGKTOII 
LE NONCE TIBERI. LE PAPE DONNE DES EXPU^ATIQNS SDR 
SA CONDUITE.. ARRIVER A ROME QE M. LE CHEVALIER DE 
LABRADOR, MINISTRE d'eSPAGNE. ELOGE DE CE MINISTRE, 
l'une des PLUS FORTES TÊTES POLITIQUES DE l'eUROPE. 
LE PAPE NOMME CARDINAUX MONSiGNOR NA8ALLI ET MON- 
8IGN0R d'iSOAIIIV. MORT DU ROI DE PORTUGAL, JEAN VI. 
MORT DU CHEVALIER ITAONSKT. IL EST VlVEMEST RE" 
GRSTTÉ DU PAPE. NOUVELLE PROTESTATIOpl POUR UL HA- 
QUENÉE. REFUTATION d'uZ^ OPINION DE. M. I^LEBNE. 
AUTRES OFFRANDES POUR SAINT PAUL. IL T EUT UN 
DON DE 10,000 F. OFFERT PAR UNE PERSO*NNE INCONNUE. 
TRIiT de BIENFAISANCE RELICrEUSE DE LA REINE MARIE- 
LOUrSE. DON CARLOS RÉCONNO^TRA LA FACILEMENT SA 
MERE. MO^T DE- M. CANNING, l'uN DES DÉFENSEURS DES 
CATHOLIQUES. CONCORDAT AVEC LE ROI DES PATS-BAS. AL* 
LOCUTION DU PAPE A CE SDIET. 



Le 21 mai, dans un consistoire secret, le 
Pape prononça Fallocution suivante devant les 
cardinaux, relativement à rarchevêché de Fri- 



[1827] DU PAPE LBOa XII. 297^ 

bourg, a ses suffragans, et aux églises d^A- 
mérique : * 

« Vénérables Frères , nous pouvons enfin yous an- 
noncer que des affaires qui, avoient été commencées 
avec tant de sagesse et poursuivies avec zèle par Pie YH, 
notre prédécesseur d'heureuse mémoire , ont été avec 
Taide de Dieu conduites heureusement à fin et que les 
difféi:entes difficultés qui étoient survenues ont été 
aplanies. Les sièges déjà décrétés par notre glorieux pré- 
décesseur, dans ses lettres apostoUqués, savoir, Fai^ 
chevêché de Fribourg et ses suffralgans , les évéchés de 
Mayence, de Rottenbourg , de Lipabourg et de Fidde, 
sont érigés d'une manière stable et-convenable, et l'on 
a exactement pourvu à tout ce qui paroit nécessaire 
pour régler le gouvernement de ces sièges et pour as- 
surer un revenu convenable aux évéques, aux -cha- 
pitres, aux. séminaires, aux ^lises cathédrales et aux 
curés. 

» Dans les négociations à ce sujet, nous avons eu vé- 
ritablement lieu de remarquer les dispositions favora- 
bles dont se sont trouvés pénétrés pour nous les pA\inces 
qui y avoient intérêt, pour lesquels- en .conséquence 
nous éprouvons des ^ntimens d'une plus grande re- 
conhoissance, et à qui nous ne pouvons refuseji* de 

rendre de justes éloges. , , . , 

♦ "'•*■ 

» Dans le consistoire de ce jour, nous mettons la 
dernière main à cette mesure, objet des vœux, de tous 
les fidèles, pour le. bien de la rèli^on catholique, et 
nous donnons- aux églises de Fribourg et de Liipl|ourg, 
leurs évêques respectifs, nous réservant de faire la 
même chose bieptôt pour les.auVr||| églises. 
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» Nous ne croyons pas cependant pouvoir vous ca- 
cher, vénérables frères, qu'il nous a voit été rapporté 
sur notre cher fils Jacques Brand, destiné pour le 
siège de Limbourg, des choses qui ne nous avoient pas 
causé peu de peine et d'inquiétude ; notre douleur 
étoit d'autant plus vive que de plus fortes ra^ns nous 
portoient à l'élever à l'épiscopÀt. Mais nous fûmes sou- 
lagé da^s notre tourn^ent par une ample déclaratioD 
dans laquelle il protesta humblement, et avec la sainteté 
du serment, qu'il ne s'étoit jamais écarté ni par paroles, 
ni par écrit', de la foi orthodoxe; que jamais" il n'avoit 
donné son assentiment aux propositions qui se pu- 
blioient alors en AUeihagne, et qui furent condamnées 
comme schismatiques, par notre prédécesseur, eu 1819; 

» 

que même il avoit Elâmé la témérité et la folie de ceux 
qui avoient la hardiesse de les soutenir. 

» Des hommes d'une vertu éprouvée nous ont garanti 
là siiicérité de cette déclaration^ tellement que nous 
concevons une ferme ^pérance que notrecher fils le 
susdit Jacques Brand cherchera avec soin à dissiper 
l'opinion moins favorable qui s'étoit répandue sur lui, 
et qu'il confirmera véritâbleihent par sa fidélité , son 
dévouefnent et son obéissance au Siège apostolique, ce 
qu'il a promis pai: serment, de vive voix et par écrit, et 
qu'enfin par l'influence dont il jouit auprès des siens, il 
s'emploiera sans relâche à procurer toujours le plus 
grand bien de l'Egliçe. ^ ' 

» Mais nous n!avions pas seulement à pourvoir des 
églises d'AUè^iagne| sans cesse étoient présentes à notre 
esprit, ces églises d'Amérique qui, par la longue priva- 
tion de «pasteurs, gémissent accablées sous une funeste 
succession* de maux spirituels; nous nous senûons le 
cœur percé des plifil' douloureuses blessures, toutes les 
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fois qu'on nous rapportoit les plaintes des^fidèles, dé- 
solés qu'il ne se trouvât personne pour leur distribuer 
le pain de la parole, pour les instruire dans les préceptes 
salutaires de la foi et de la. morale, pour insister ^ur 
robservance des commandemens de Dieu et* de l'Eglise, 
pour reprendre les errans, fermer lai bouche de Ceux qui 
parloient mal , enûn éloigner et détruire les loups fu- 
rieux qui tendoient des pièges au troupeau. Profondé- 
ment pénétré de la vue de ces calamités, nous souve- 
nant du devoir qui nous est iinpoçé , et redoutant le 
jugement de celui qui nous demandera compté du sang 
des brebis confiées à nos soins, nous avons cni' devoir 
sans plus de retard, préparer le secours ùécessaire à ces 
infortunés que nous portons dans les entrailles de notre 
charité paternelle. Nous avons donc .donné à ces églisjqs 
des évêques ornés des vertus pastorales , par les soins 
desquels elles soient bientôt lavées de toutes souillures, 
par lesquels ces églises refleurissent heiireusement , 
et donnent des fruits abondans de salut. Nous sommes 
assuré que nous verrons applaudir à notre prévoyance, 
tous ceux qui ont à oœur, la conservation de la religion, 
la bonne discipline et la vigilance bienfaisante du Saint 
Siège apostolique. Nous prions donc humblement le 
Père des miséricordes, vénérables Frères, qu'il daigne 
bénir une résolution qui n'a eu pour but que le bien 
spirituel des aknes. » •.■*.. 

La cour de Madrid voyoit avec peine -ces 
dernières dispositions du Saint Père , et à ce 
sujet elle différpit de recevoir comme nonce 
Monsiguor Tiberi. Le Pape, répondoit : « Mais 
parce que notus plaçoiis. ||||^ jévêques là où , 
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depuis plus de douze ans , vous ne comman- 
dez plus , faut- il que vous menaciez même vos 
Ejtats d^spàgne , restés fidèles , d^un système 
d^altercations avec le Saint Siège ? Nos devoirs 
viennent d^en haut : vous ne pouvez pas dire 
que nous n^vons pas attendu ; que nous nV 
vons pas écouté M, de Vargas. Il seroit lui- 
même auprès de nous, qu^il vous rendroit 
compte. en témoin véridique de notre. vive dou- 
leur devoir aujourd'hui à résister, aux désirs 
de S. M.. .C » 

A cette* époque , Ferdinand VU eâvoya à 
Rome M. de LabraHor qui jr a voit déjà résidé. 
Je Pavois aussi connu à Florence. M. de La- 
bi*ador est un homme qui est d'abord en pre- 
mière ligne dans U diplopiatie espagnole. Il 
a acquis une haute réputation par ses scaiti- 
mens de fidélité à ses maîtres légitimes, ses 
connoissances diplomatiques, et des talens qui 
en font, en définitive,, une des meilleures 
tête§ politiques de TEurope. Lst fermeté de 
M. le chevalier de Labradojc aji congrès de 
Vienne assurera à cet énergique homme d'Etat 
une réputation qui ne^éut périr. 

Le 25 juin , dans un consistoire secret , Sa 
Sainteté^ après avoir préconisé un assez grand 
Qoinbre d'évêques, oomma cardinaux Mousî- 
gnor Ignace NasuUi , archevêque de Cyr, an* 
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cien nonce en Suisse, et M. Joachim - Jean- 
Xavier dlsoard, doyen de la Rote. Puis le Pape 
annonça la mort du roi de Portugal Jean VI. 
Le 27 juin , le Pape eut la douleur de per- 
dre le chevalier Italinsky , ministre de Russie , 
avec lequel ilvivoit en parfaite intelligence. Ce 
ministre, né à Kiow en 1743, mais élevé à Cor- 
fou, aimoit les lettres, accueilloit les étrangers, 
chérissoitles Français, achetoiten Europe toutes, 
les belles publications de livres de sciences,* 
et après avoir montré un esprit d^opposition 
qui avoit quelquefqis désobligé Pie VII^ 
Cousalvi, Léon XII et le cardinal délia So- 
maglia, avoit fini par devenir trè«-agréable 
au Saint Siège. Il ne s'exprimoit plus qu^a- 
vec respect sur toutes leè opérations de la 
cour romaine , et il avoit . donné ^ toute sa 
confiance au comte Kossakouski , son second 
secrétaire dç légation , et catholique Polonais, 
homme d^un vrai mérite, en éloignant d^ailleurs, 
peut-être avec trop de partialité, le prince Ga- 
gurin, premier secrétaire de sa mission, et 
qui n'^étoit pa» moins distingué par ses talens 
que le comte Kossakouski. Le Pape montra 
de vifs regrets de la mort de M. Italinsky. L^em- 
pereup Alexandre avoit une affection singu- 
lière pour son ministre à Rome, dont ilvantoit le 
bon esprit et la sage correspondance. 
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Le jour de la Saint - Pierre , le Pape., après 
les cérémonies , renouvela la protestation ac- 
coutumée pour la haquenée ^ ensuite il donna 
la bénédiction pontificale du haut du balcon 
de Féglise. 

Je dois répondre à un écrit d^un ' Irlan- 
dais, nommé Liskenne, qui présente la hé- 
nédiction pontificale urbi et orbi (je cite les 
termes de. Fécrî vain) non comme une simple 
invocation à Dieu , mais comme une espèce de 
main-^mise de Té^éque de Rome^ comme maître 
de r univers. J'ai cité les propres 'paroles de la 
bénédiction ( f^. tom. i*' , page 88 ) que le Pape 
donne à Rome , et partout où il Faccorde en 
public. 

Il n^est pas question dans cette formule 
des mots urbi et orbi. Les catholiques sont en 
général très-circonspects quand ils citent un 
passage quelcoftque de la doctdne des pro- 
testans ; on doit aux catholiques la réciprocité. 
Après cela, c'est avec étonnement qu^on ap- 
prendra que M. Liskenne est catholique: mais 
il a cité sur des ouï-dire j et il s'est trompé. 

J'ai* reçu plus de quarante fois la bénédic- 
tion sous Pie VII et sous Léon XII. Je ne leur 
ai jamais entendu prononcer ces mots urbi et 
orbi; il est vrai qu'on dit'Cela dans la foule. 

De nouvelles offrandes pour Saint-Paul ne 
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tardèrent pas à porter le montant des sommes 
recueillies à plus de deux millions de francs. 
Le Pape remarqua qne aumône de 10,000 fr. 
donnée par une personne de France , qui ab- 
solument ne vouloit pas être connue. On ne 
doute pas qu'ail n'eût fini par apprendre le nom 
de cette personne bienfaisante ; mais le public 
aujourd'hui ne peut pas en savoir plus à ce sujet. 
On rapporte un fait arrivé en Espagne à Fé- 
poque de Penlèvement de Pie VI. Une femme 
voilée et qu'il fut impossible de reconnoître , 
suivie de quelques domestiques simplement vê-^ 
tus, vint déposer à la poste aux lettres une 
somme en durosj en se contentant de .dire 
ce peu de mots : a Pour donner du pain au 
Pape à la Gliarkreuse de Florence. >» On croit 
que cette personne étoit Tépouse de Charles IV. 
Don Carlos reconnoitra là facilement sa .mère. 
Nous ignorons la vérité exacte relativement 
au don pour Saint-Paul. Si d'ailleurs , comme 
on nous l'a dit 9 ce présent partoit ou des mar- 
ches du trône , ou de la résidence d'une veuve 
appartenant à l'une dès plus nobles familles de 
la monarchie , et si nous en savions davantage , 
nous ne craindrions pas de proclamer le nom 
de la donataire, même si nous avions à trou- 
bler la modestie des personnes que signale ia 
première de ces deux suppositions. Il y a 
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dans=la vie des circonstances de sonfirances, de 
dotfleursVd^xit, où Yott n'a plus le droit de 
cacher ses vertus/ Il est permis à chacun de 
les exhumer publiquement de la terre dHngrati- 
tude et de les offrir à l^admiration de la patrie. 

Si cVst la seconde suppositi<ln *qni est la 
véritable ^ nous ne • regrettons rien de ce que 
nous avonsr idit à propos de la première, et 
alors nous -rendons hommage à la hatilè fa- 
mille qui toujours^, excepté dans une cireons- 
tance malhetoeuse, sous Richelieu, la défendu 
de si près le trône dé nos monarques: ' ' 

La' cause de Fémfancipation des catholiques 
perdit , le 8 août , un défenseur dans la per- 
sonne de M. Canning. Il étoit né à Londres en 
1770, et descéiidoit d'aune famille irlandaise 
protestante. Après êti^ entré au barreau, il fiit 
élu député au parlement à 23 ans. Attaché 
à Pitt, il se retira avec ce ministre en 1802. 
Rentré au ministère avec Pitt en iSoSi, il per- 
dit sa place à la mort de ce ministre ; msHS 
il devini ministre des affaires étrangères en 
1807. Il soutenoit, chaque fois que cela étoit 
possible, la cause et les réclamations des ca- 
tholiques. Lorsqu'il reconnut Tindépendance 
de r Amérique espagnole , il rendit, pe^ft-étre 
sans le savoir, un grand service à Léon XII, 
qui fut alors le maître de donner plus hardi* 
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ment ses soins aux besoins de la religion dans 
ces vastes pays. Le reste de la vie de M. Can- 
ning appartient aux intérêts de la Grande-Bre- 
ta^e. (f^. Histoire du conUe <ï Hauteriife ^ 
Parisj Adrien Le Clere, p. 5oo), 

Les affaires de la Belgique se trattoient tou- 
jours à Rome. Enfin , il fut signé un concor- 
dat qui présenta une singularité jusqu^alors 
inconnue. Le cardinal Cappellari avoit pour 
collaborateur le prélat Capaccini , et il consen- 
tit à . ce que ce prélat signât le document. Il 
devint alors convenable que M. Germain signât 
le documéirt signé déjà par M. le comte de 
Celles. 

Nous rapportons : i° Fallocution prononcée 
par le Pape en consistoire secret, le 17 sep- 
tembre ; 2'' la convention signée entre le Pape et 
le roi Guillaume; S*" les lettres apostoliques 
confirmant et expliquant la convention. 

« Vénérables frères, les soins que nous avions pris 
pour rétablir et disposer les affaires il(^|i1iiii 11 belges, 
de concert avec l'illustre et puissant roi des Pays-Bas, 
Guillaume P', ont eu, avec l'aide de Dieu, une heureuse 
issue ; nous pouvons vous l'annoncer i car, à la place de 
la conventionL que Vie YOL , notre prédécesseur d'heu- 
reuse mémoÎTe, fit pour réparer, autant qu'il le put, les 
désastres de ces Eglises, avec celui qui gouvernoit alors 
en France, nous en avons substitué, d'un commun 
accord, ime autre pour le royaume des Pays-Bas» qui 
T. II. 20 
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cstCB Iroit artidet, ei que nous aYflos4inloaBé de per- 
ler impcûnée soi» vos yeux, he pieiiiier article stipuk 
que la nourelle conTentkm embrassera noa-aenlement 
les proTÎnces du midi , mais lesprovinceB dtt terd du 
royaume des Pay»-Bas. Hàns le deuxième arikk» îl^est 
dit que chaque diocèse des Feiys-Bas aura -son chapitre 
et son séminaire. £nfin le troisième article porte que, 
toutes les Ibis qu'use ijglise arcliiépisc(qpaleou.épisnH 
pale raquera 9 le chapitre de cette Eglise, coavenaUe- 
ment assemblé, procédera à Télection d'un noureau 
prélat, laquelle élection devra cependant être confirmée 
par le souverain Pontife, qui, s'il trouroit l'élection 
peu canonique, ou s'il jugeoit l'élu privé des qualités 
que demandent les canons , accordera au chapitre de 
procéder d'une manière canonique à Une nouvelle élec- 
tion. 

» A cette convention , nous avons joint das lettres 
apostoliques, pareillement imprimées, et qui vous se- 
ront remises par notre ordre , et^par lesquelle^f nous 
confirmons et expliquons cette convénttoiK Yoiis y 
verrez que, de concert avec le Sérénisaime roi, nous 
avons ajouté trois sièges à ceux qui existent maintenant 
en Belgique, et que les jeunes ecclésiastiques ne'seront 
plus forcés à fréquenter les écoles du collège philoso- 
phique, et sél^t élevés seulement dans la manière que 
prescriront les éyéques. 

» Vous trouverez ces points et les autres filus ample- 
ment exposés dans les lettres apostoliques i par ces 
kttres et par la convention qu'elles expliquent, nous 
avons hi confiance que les EgUses belges seront relevées 
par nous, autant qu'il étoit possible, de l'état malheu- 
reux où' les calamités passées les avoîent jetéas. Vous 
n'eussions jamais obtenu néanmoms un résultat si avait- 
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•ttigettX' et si «oohaité par noti», si le. SérénisstUfie roi 
Guillaume^ dans sa. sa^ipesse^ dans ses^procéèésà notve 
regard^ n'eût cédé 4 nosvcénx^ et ne nous eût aidé de 
'flon (généreux concours. Nous devons donc rendre ici de 
sfllènii^es actions dé grâc^ au Père des miséricordes, 
dans? la- main ^àqiiri «ont les coontâ des rois, puis à ce 
prince lui-'inéme, espérant fermement qiK^ conncns^ 
.jintinen ttètrecandeiàr et satotre^but^ il se hioÀtrera 
Jie ijour «a îanr .jpliM Savorable anx intérêts des catho- 
liques. » 

Jitt nom de tû trè.f'Siiinîlè'ét mâM:dhle Trinàé. 



•< » i 



, A.Çdpye^tiop entre S£^^ Sainteté «péo^ XII^ souverain 
Pontife, et S. M. Guillaume I^', roi des Pays-Bas. (La 
oonvention, dans l'imprimé de Rome, est en latin et en 
français ; les peuples devenus français par la force des 

^chosesi^ e% qu'on sépare de nous, çontpbligçs^. garder 
UAe langue qui est ia nôtre,) ....... , 

. ,, »S^ Sainteté le souverain Pontife Léj^n ,]^II, et 
3> ]ÏI<..J&,uillfiume I"^,. roi des Pay^-Ba§, prince d'Orange 
Na88au,,f;rand-ducde Luxembourg^ désirant s'entendre 
sur . le#. ;f^res .de l'Eglise catjioliqwe ,. apostolique 

^.i:oni#ii^:^', dans tout le royaume dc^ Pays-Bas , ont 
nommé pour leurs plénipotentiaires, savoir : 
' Sii Saintetéle sbtiverain Pbntife, Son Eminente Ms*" le 
Éàfdinàl, C«^i|pellârii cardinâl-prêti:e de la sainte E^liise 

r ,r9ti\ainje^, préfet., de la çongipegatiop de l^a Propa- 

:§B$ide-i ■ ,■ . .^. .. ;.: -, • > ... -, • •. .,,-. 

'.•>u%>Bt S^ M. le voi. desoPaysrBas> Son £;[cellence 

'M. Aiitoine^Pliilippe-Fiflicre.Gbislain, comte de Celles^ 

cbevalier du Lion belge j membre de la deuxi^e: 
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chambre des ^tats-généraux , ambaâsadeur extraox^*- 
naire et plénipotentiaire près le Saint Si^e. 

» Les deux plénipotentiaires^ assistési le premier de 
Mb"" François Gapaccini, substitut de la secrétairerie 
des bre&» et le second du référendaire de première 
classe au conseil d'Etat , Jean-Pierre4gna£e Grermain, 
conseiller d'ambassade, 

n Après avoir fsât l'échange dt leurs pleina pouYoûn, 
qui ont été trouvés en bonne et due forme» sont conve- 
nus des articles suivans : 

» Art. V\ Le concordat de 1801, entre Sa Sainteté 
Pie YH et le gouvernement français, en vigueur dans 
les provinces méridionales du royaume des Pàya-Bos , 
sera appliqué aux provinces s^tentrionales^ ; 

» Art. 2. Chaque diocèse aura son cha}»tre et son 
séminaire; 

» Art. 3. Pour le cas prévu par l'art; 17 (1) de la 
convention de 1801, il est statué ainû: 

<c Toutes les fois qu'un siège archiéféscopal o» épis- 
copal viendra à vaquer, les chapitres des E^ftises va- 
cantes auront soin, dans le premier mois, à compter du 
jour de la vacance, de porter à la connoissaace de Sa 
Majesté les noms des candidats appartenant au clergé 
du royaume des Pays-Bas, qu'ils auront jitgëa dignes et 



•-. I 



(i) Article 17 du concordat de tSoi. 11 est convenu entre les 
parties contractantes, que dans le cas où quelqu'un des successeurs 
du premier consul actuel ne seroit pas catlu^qdèy les droits et pré- 
rogatives mcntiannés dansTarticle ±6 (Sa &iinieti\ret0imêU dam 
le premier consul de la république française, les mitnes «iMte H pré- 
rogatives dont jouissoit près d'elle l'ancien gouvememani),^1mttO' 
mination aux évêchés seront réglés;^ par rapport à Jqi^ yjur AUi«.poo* 
vcUe convention. 
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capables de gouverner l'Eglise archiépiscopale ou épis* 
copale, et en qui ils auront reccmntl la piété , la doc- 
trine et la prudence exigées dans lés évéque^ par les 
lois de Ffigfise. 

» Si, par hasard, parmi les candidats, il y en avoit qui 
ne fussent pas i^;alemeflt agréables au r(H, les chapitres 
efifaceroient les noms de ceux-ci de la liste, qui, pour- 
tant, derra rester composée d'un nombre de candidats 
suffisant pour que le choix du nouvel archevêque ou 
évêque puisse avoir Ueu. Alors les chapitres procéde- 
ront à l'élection canonique de l'archevêque ou de f^é- 
vêque qu'ils choisiront, selon les formes canoniques 
d'usage, parmi les candidats dont les noms auront été 
maintenus sur la liste, et ils adresseront dans le mois, 
au Saint Père , Facte aûthentiqtf é dé cette élection . 

» Le souverain Pontife, d'après l'instruction or- 
donnée par Uirbain VIII d'heureuse mémoire, don- 
nera la commission de driesser le procès d'infoiina- 
tion sur l'état de l'Eglise et sur les qualités de la per- 
sonne destinée à être promue à l'Eglise archiépiscopale 
ou épiscopale', et api^ès avoir reçu le résultat de ces in- 
formations) si le Saint Père juge que les qualités exigées 
dans un évêque par les canons, se trouvent réunies danis 
la persMneëlue^ it lui donnera l'institution canonique 
par lettres apostohques, d'après les formes établies, et* 
dans le plus. bref délai possible. 

» S, au contraire» l'élection n'avoit pas été canoni- 
quement conduite, si le candidat^'av^t pas Àé reconnu, 
par le Saint Père, doué des qualités susdites, le souve- 
rain Pontife, par faveur spéciale, concédera au chapitre 
le poaYoîr*de procéder à une nouvelle élection, comme 
ci-dessus, dand les formes canoniques. 

» Les ratifications de la présente convention seront 
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échangées à Rome dans le délai de soiiante joan, ou 
plus tôt, si l'aire se peut. 

» Fait à Rome, le IB îuin M27, 

Signé : D. Maur, cardioal Cappjbjllaki, Fran^js 
Capaccini, le comte de CfeixBs^ GsaMAiM, » 

LeUres apostoliques qui eof^tmêtU et esitpliftufnt Iq, 
convention faàe avec, le roi des. Pays-Bas. 



M Léon, évéqu^e, serviteur ^esser^iteursde Dieu, 
la perpétuelle mémoire de la chose. 

» Ce qui étoit depuis long-temps. Tôbjet de nos vœîix, 
savoir, un- arrangement convenable pour leè affiiires 
ecclésiastiques dans le royaume des Paya-Bas , nous 
nous réjouissons de le voir heuceusemeni^ efièctift^ 
avec le secours de Dieu, 1^ pèi:^> des miséricordes elî le 
Dieu de toute consolation. Rien, ne pouvoit nous asrin 
ver de plus heureux, à, no^^ qui, malgré^ noire ibible 
mérite, nous trouvons placé aiA iaite de l'apoetolal, et 
qui, dans la sollicitude qui no^s presse jour et nuit pouc 
toutes les Eglises, nous affligions vivement des grande 
maux, tombés, par suite du malheur des temps passés, suc 
les catholiques de cette illiiistre nation, si recoouhanr 
dables d'ailleurs par la constance de leur foi, et par le«r 
dévouement pour ce si^e apostolique. 

» Ce salutaire ouvrage qu'avoit ccmunencé Vte THOi, 
notre prédécesseur d*heureuse mémoice^ iiothsiravoos 
terminé en marchant sur. ses traces, et secondé jpai: k 
concours généreux du Sérénîssimfi: prince ftuilfannie , 
roi des Pays-Bas, dont nous procIamenonaa;vecrecoD«i6i6- 
sance la biçnyoijlance poiuc lesnombreux cathidiquet qui 
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lui sont soumis. Ainsi, pour la gloire du Dieu tout* 
puissant, pour l'honneur de la Vierge Marie, mère de 
Dieu, que les Belges révèrent principalement comme 
leur patronne, et pour le lûen spirituel de ces mânes 
Belges, une convention a été faite, suivant les formes 
usitées entre nous assis sur ce siège apostolique et le roi 
Guillaume; et noUs avons cru devoir, de' notre autorité 
apostolique, confirmer par les présentes lettres, cette 
convention dont la teneur est comme il suit. 

(Suit le texte de la convention en latin.) 

M Cette convention que noua avons faite avec le roi des 
Pays-Bas, et qui se compose des articles ci-dessus, nous 
l'approuvons et ratifions par les présentes, de notre 
propre mouvement et de notice science certaine, apirès 
une mûre délibération, suivant la plénitude de la puis- 
sance apostolique, après avoir entendu une congr^a- 
tion €;lioisie de nos vénérables frèresi les cardinaux de la 
sainte Eglise romaine, et nous lui donnons la force et 
Fefficacité de la sanction apostolique. 

» ^insi nous déclarons d'abord et nous décrétons que 
la convention faite le 1& juillet 1801 entre le Saint 
Si^e et le gouvernement français, et ccmfirmée par 
liotre prédécesseur Pie YII dans ses lettres apostoliques 
du, 1& août de la même année , convention qui est en 
vigiieur dans les provinces méridionales du royaume 
de» Pay^t-BaSy est étendue aux provinces septentrio* 
nales, afin que, dans tout lé royaume, lesaffadresecelé-* 
sia^tiques soient r^Ues d'une manière uniforme. 

» Jfinsuite , comme il est nécessaire pour l'exécution 
de la dernière ccmvention , d'étabËv le nombre et la 
cirçooMription des diocèses, ainsi qu'on le fit k>rs du 
concordat de 1^1, après pons être c<mcerté avec le 
Sérénissime roi Guillaume , nous avons résohi, po*ir 



312 rflfSTOlRE £15271 

raccroissement de la religion, qathoUque et k^salut des 

• 

ameSf de rétablir ou de créer troifr nouvç^aui ai^es 
épiscopauXf outre les dnq qjp. çrâteiit açl;ueUe«ie]»t,et 
ainsi de diviser, tout le royaume c^ Pays-BAS^en huit 
diocèses, et d*y éud^ des églises cathédrales, dont lïne 
sera métropole et les autres suffiragantes. Noos indi- 
quons ici seulenqient par previnces les Jîinîtes de ces 
diocèsjes. L'église de Al^i^es'sera l'église -m^lxiopoli- 
taine, et son territoire diocésain sera composé 4e6 pro- 
vinces entières du Brabant méridional et d'Anvers. H y 
aura sept sièges suffragans, Liège» Namur, Tournay et 
Gand, qui existoient déjà, et t^ois ^}^tf;^jfg3» nous 
créons, Bruges, Amsterdam et^j^oi^lçrDifC. V^^^jupede 
Liège comprendra les proyii^es^^t^^^.die Lii^et de 
Limbourg ; l'^^lise de Namup, la proyince de Ifamur et 
le grand-ducbé de Luxembourg ; l'église de Toumày , le 
Hainaut ; l'élise de Gand^ toutç 1^ Flaxidre orientale; 
l'église d'Amsterdam, les pi:0Yin^es,de 1{^ Hollande sep- 
tentrionale, de la Hollande oriental^, d'Utrecht, d'Over- 
Yssel, de Frise, de Groningue et de Drentbe ; V^lisede 
Bruges, toute la Flandre occidentale, et celle de Bois-le- 
Duc, les provinces du Brabant septentrional, ,de Guel- 
dres et de Zélande. Chaque église cathédrale luira son 
chapitre, chaque chapitre aura une dotation conve^ 
nable et perpétuelle; de même, une dotation. conve- 
nable et perpétuelle sera assignée à chacun des sièges 
èpiscopaux, et nous avons la ferme confiance c[ue l'état 
de ces sièges deviendra meilleur de jour, en jour par la 
munificence du roi. Au reste, tout ce qui concerne 
l'exacte circonscription des diocèses et le par&it arran- 
gement des sièges et des chapitres du royaume, sera 
réglé par d'autres lettres apostoliques que nous donne- 
rons sous peu. 
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» Après que. les chapitrés des églises que nôiis avons 
9<nnmées auront été établis, lièu^ leur accordèiis ce 
pOuY^r, que, tant que durerodt'Iès' tit6on%tiincés|^^ 
Tues dans l'art. 17 de Ta convention de 1801 , toutes les 
fois qu'il Vaquera un'sî^ arcMèpucopal bù'épiscOpal, 
les chapitres de T^lisé Vacàdte / reùhîs capituïairè- 
ment, et après avoir ohserVé leS'ibnnës^caiionîques, 
^poi8s«âtéUre,-ëuivantr2ert.9delanoùv€3ie convention, 
de nouveaux évéqties) pris pàfihi les ecclésiastiques 
du royaume qui^ soieht dignes et idtànes suivant les 
casions. 

' n Mais, pour cette première fois, nous nous réser^ 
▼cms de pourvoir de pasteurs les é|^ises du iépyaumé des 
Pays-^BaSy comme il a été fait pour f^;lise' de MSîlînes 
par notre prédécesteur Pie TU dPhèuréuse iiiémbire; 
et de même si, à cause de Tétendùe des diocèses, il ârri- 
ymt queles évêques eussent besoin de secours étrangers 
dans les fonctions qui demandent le caractère épiscopal, 
nous nous réservons, â nous et' à iios successeurs, d'ac- 
corder aux évéques dé ces diocèses, suivant que nous le 
jugerons nécessaire, des évéiques auxifiaires qui, comme 
snffragans, les aident dans les fonctions pontificales, et 
auxquels le roi, le cas arrivkilty assignera une dotation 
convenable pour leur état. 

'>t Nous consentons que chaque archevêque et évêque 
des Pays-Bas, après qu'il aura reçu l'institution cano- 
nique du Saint Siégé, et avant d'entrer en fonctions, 
prête devant le roi le serment âe fidélité, comme il 
avoit été statué dans l'art. '6 de la convention de 1801, 
serment conçu dans ces termes : 

M Je jure et promets , sur les saints Evangiles , obéis- 
sance et fidélité â S. M. le rm des Pays-Bas, mon prince 
légitime. Je promets aussi de n'avoir aucune intelli- 
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geBce, de n'atsister à «ucnm coiiaetlv de «c-oonsencr 
au dedans et au dehors auranae Baisa» aospedlei^m 
nuise à la tranquillité fraW^ae; et si, dana mon dkk 
cèse ou ailleurs, j^apprendaqu4ise'trameifnèlq«eok6Be 
au préjudice de l'Etat^ je le f«rai sayoïr «a^m/moB 
maître* » t .^'. î - .ti >•»■.. \ s» :: -. 

1» Nous consentons également q«e ie nène sesnent 
soit prêté par les ecclésiastiques d«i dBmaème oiJtfé^ -^» 
vant les autorités civilesdésignées pnr le r^^^onam^i 
avoit été réglé dans l'art. y!de iaoo ntunts w tf é0 f8»ii 
ï » De même, pour ôter toute ambiguité sur la aM* 
ni^ dont la formule de prîèrea' menSionBéa' dans 
l'art. 8 de la oonyontion de.iëdl peut ètre^apiiUqiiée 
au présent état de ekeses^ nouadéclarons'qiie oatlefoiv 
mule doit être ainsi ofaangée t Dmninê ^ labmm /hc 
regem nûêinuhGuilkfmumi. '^' • 

>» Les évéques auront la libre nomination et jélecdon 
de leurs granda*vicairoa pour le spirituel. . < • , . 

n Le principal soin de TarcheTéque et dea évéques 
sera pour les séminaires ; car là, lès jeunes gens a|^l^ 
à l'héritage du Seigneur doivent être formés i propos, 
comme déjeunes plantes, à la piété, à la pureté des mceurs 
et à la discipline ecclésiastique. Les bons et zélés ou- 
vriers, dans la vigne du Seigneur, ne naissent pas teb , 
mais le deviennent, et c'est aux. évéques à feire en sorte 
qu'ils le deviennent. Ainsi , en es^écution de l'ait. 21 de 
la convention fai(e avec le roi Guillaume^ les sémi- 
naires, dans chaque diocèse, seront établis, régis et ad^ 
ministres comme il suit : d'abord^ on y devra entrete- 
nir et élever un nombre de jeunes gens qui l'éponde 
pleinement aux besoins du diocèse et au hie» des 
peuples, et qui sera réglé par l'évéque. Or, comme il 
importe beaucoup que ceux qui se consacrent au saint 
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mraÎBlèoe ^ soient- biieii'^FniiëiB^ noB^seulefnent à la dis- 
dpimfljieodésiasl^iiey mm'ausai-^ftns'Ia ph^baophte 
et dans les autres connoiwaiioes qili oimchiiaent à lai 
aâiettce «odénastique ^ afinqn'ib^ diBffïennent Jlfxemph 
du trompecttfi, et qu'ils- 'voie/ef' Un^&urs prêts- à- mndm 
compte aur besoin^ les évéqnes établiront dans les sër 
vaànmes. toutes Its^^ «baûres qii'ib jugeroBt^ nécessaires 
poœ^ IMiliicatioiv^ complète' idéieurs jeunes clercs. L')en- 
soîgMpiiieBt de k doctiéneét^^de la.discipUliej l'éduca- 
ti<)iliet^adaiîniRtr«tionrdeS'séminaireSySont dbnc soumis, 
suirant les formes canoniques, à l'autorité d^ évéques 
respectif' AîiRSfi il sera Kbreaux'éTêques d^adméttre les 
dMcs^- «hns) les séminaires^ ou de les renvoyer ; d'élire 
les redeurs'et professeurs, et "de les éloigner toutes 
le» foi» q«'ils li»juge^nt nécessaire ou* utile. 

n €e qui est nécessaire pour établir oti conserver les 
séiiânaires,sera foum libéralement par k roi, qui, se 
monU-ant prince' magnanime^ nous a annoncé par son 
ambassadeur extraordinaire , qu'il vouloit pourvoir 
convenablement, et d'une manière qui nous soit agréa-^ 
Ue^ à^ tout ce- qui est néee^saû^e «pour Tinstrifction 
ecclésiastique. • , ^ . ^ 

n Enfin , les diocèses étant établis conune il a été dit 
ci-dessus, et comme il sera réglé plus amplement par 
nous dans d'autres lettres apostoliques, les év^êques, 
suivant ce qui est marqué dans Iqs art.^ ^ et 10 dp la 
ccmvention de 1801, procéderont, s'il est nécessaire, à 
une nouvelle circonscription des paroisses , et y nom- 
merbnt des ecclésiastiques dignes et capables. Le roi, 
suivant ce qui avoit été statué dans l'art. 14 de la même 
convention, fournira, par sa munificence royale, à l'en- 
tretien de tous les curés, même de ceux qui sont à 
créer par ta nouvelle circonscription, et cet entretien 
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sera tel qu'il convienne à la situation de chacun^ et qu'il 
soit égal à celui dont jouissent les curés des diocèses 
dans les provinces méridionales. 

» Nous espérons que, parmi les catholiques de^ ces 
pays f il s'en trouvera qui voudront user généreusement 
de la liberté qui leur est accordée dans l'art. 15 de la 
convention de 1801, de pourvoir au Ueii<daai^|^&$6s, el 
la bienveillance du roi ne nous permet paa.de douter 
que [Sa Majesté ne protège les fondations et dons qu'on 
offriroit en faveur des ^lises,et les acquisitions qu'elles 
pourroient fiiire. 

» Il nous reste maintenant à rendre des action^de 
grâces à Dieu pour tout ce qui a été &it juaqu'îci^ afin 
d'arranger les affaires ecclésiastiques dans ^tout le 
royaume des Pays-Bas. Prions Dieu avec ardeur de rendre 
ces mesures solides et stables, car toute grâce excellente 
et tout don parfait viennent et en haut, et celui qui plante el 
celui qui arrose ne sont rien; meus c^est Dieu qui donne 
l'accroissement. » 

Le reste offre la conclusion ordinaire des 
bulles dans le style de la chancellerie. 

« Donné à Rome près Saint-Pierre, l'an 1827 de l'in- 
carnation de Notre-Seigneur, le 16 des Calendes de 
septembre (17 août), de notre pontificat le quatrième. 

»> Barthélemi Pagca , prodataire. 
» Pour M. le cardinal Albani, 

» F. Gapaccini, substitut. » 
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Dans cette convention, on doit remarquer 
que le cas prévu par Fart. 17 de la convention 
de 1801 étoit arrivé; c^est-à-dire qu^un prince 
protestant se trouvoit à la tête des affaires, 
dans un pays où le Pape défendoit les intérêts 
des Eglises' catholiques. Alors là nomination et 
là présentation n^appartenoient pas au roi^ mais 
aux chapitres. Le roi pouvoit indiquer les sujets 
qui ne lui seroient pas agréables^ et les cha- 
pitre rayoient ces sujets de la liste. Enfin le 
Saint Père ne donnoit Pinstitution canonique 
que dans le cas où les qualités exigées dans un 
évêque par les canons, se trouvoient réunies 
dans la personne élue . 
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CHAPITJBGE XX. 



LBS GA^ATELLESOV TIVOU AVOIElerV BAli^LEUBÀ D1COE8 fiT 
ineNAipOIENtb'lNÔNDERLES CAlfPAGNJÇS.,ÉPIT2C^JfP9A CE 

' »I7 JJST . léOK XII VA yt9lTE A^LES T AA V AUX )»£ «ElâÔNâTftUG- 
TION. AllEGDOtfe B:AVlfOtiiÉB PÏLlt M. Vjnàlté'CAâëlf, l'vN 
>ES PLUS KESPCCXABLES PBÊTUES DE nêOOU^aVtjPïCE, 
TOCtLtES SUKVitlLi^S PAR l'aB^ ^ÉA. LA BATAILLE BE 
NÀVaRIiN. IL NE MOUS GOÏIVIEKT P>S *MB FAI&lfc BU MAL A 

. ii£HÉMET-ALI. EETOUBBE l'aUTXUB A PARU. LX COHGOR- 
Hat est PUBLIE en BELGIQU^. x/eMPEKBHB o' AUTRICHE 
P<RfOl?éGELB.8.9éSÛltïS. CHANGEl^ENT. B}S llim|rrèRE EN 
FRANCE^ MS' FEUrRlER, MINISTRE B£S AFFAIEXS ECCLÉSIAS- 
TIQUES EN REMPLACEMENT BE M*^ B^HERMOPOLIS. H. BE 
SAINT-PRIEST, PETIT^FILS BB l' ANCIEN 4MBASSADSUR BE 
LOUISXYIA CONSTANTINOPLB. NOUVELLES DES MISSIONS DE 
LA LOUISIANE ET DES FLORIDES. M»* ROSATI, M»^ PORTIER. 
MISSIONS DE l'iNDB. LE CONCORDAT n'esT PA»BXEOlrirÊ EN 
BELGIQUE. CIRCULAIRE DU MINISTRE D^ L^NT^^^i^R AUX 
DIVERS GOUVERNEURS DU PAYS. M- PICOT FAIT DES RE- 
FLEXIONS A CE SUJET Dans l'ami de la religion et du 

ROI. c'est une erreur de croire que l'on TROMPE A 
ROME. M. DE CELLES ETOIT AUSSI DE BONNE FOI. LE ROI 
GUILLAUME 1*"^. IL A FAIT DES FAUTES. IL ETOIT CEPENDANT 
UN HOMME TRES-HABILE ET UN GRAND SOUVERAIN. 



L'année précédente, au mois de novembre^ 
tout à coup, à la suite d^un débordement de 
l'Anio, les cascatelles de Tivoli avoient été dé- 
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touroées; la ville et les campagnes pouvoient 
être menacées d^uoe inondation générale. Le 
Pape, suivant les usages et les facultés que don- 
nent les lois du pays, ordonna, après les pre- 
miers momens de terreur, que chaque corn- 
nAu^^:de .r£tat payât une légère somme pour 
les réparations à faire aux casca telles. Ce qui 
nétOfï.qu^lline légère {jubyentiqp pour chaque 
commune, devint une somme asse^ considé- 
rable pour qu^on entreprît sur-le-champ les 
travaux. Afin de les surveiller, Léon XII partit 
le 17 octobre pour Tivoli, où il n^étoit pas 
altehdu. Sa Sainteté parcourut les deux rives, 
ypiuiant sHnstruire de tout, et porter sur les 
digues et les revêtemens Toeil dii maître. Les 
habitans de Tivoli, apprenant que leur Père 
étoit parmi eux, accoururent en foule. Il se 
rendit à la cathédrale de Saint-Laurent, y donna 
la bénédiction du saint Sacrement, et admit au 
baisement de pied, dans la sacristie , le clergé 
et les personnes de distinction. 

Sa Sainteté passa ensuite à la maison de cam- 
pagne quVUe ayoit récemment rendue aux 
Jésuites par la bulle du 17 mai 1824, et elle 
exprima sa bienveillance pour Tinstitut et le 
collège. 

Beaucoup d^ouvriers de Rome avoient été en- 
iroyés à Tivoli ; cependant il en restoit encore 
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un grand nombre qui n^avoient pas d^oirrrage. 
Le Pape jugea à propos de les secourir el de ks 
employer. 

Je n^ai garde d^oublier un trait de la vie in- 
time du Pape , et de la bonne grâce avec laquelle il 
accueilloit les catholiques qu^on lui présentoit 
à Rome. Je vais rapporter ce £sdt tel qa^il m^a 
été écrit par M. FaJbbé Caron, maître des cé- 
rémonies de Saint-Sulpice , Fun des plus res- 
pectables prêtres de cette^compagnie. 

« En 1827, M. Roux, Supérieur du séminaire de 
Montréal^ en Canada, alla à Rome avec un de les 
confrères pour les afbires de sa maison. Us furent très- 
bien accueillis par le Pape Léon XU, qui leur accorda 
plusieurs audiences. Dans la dernière, où ils prirent 
congé de Sa Sainteté, ce bon Saint Père les combla d'a- 
mitiés ; il fouilloit dans tous ses tiroirs pour leur offrir 
des chapelets, des médailles, des reliques ; et à la fin, en 
leur donnant sa bénédiction, il s'écria d'un ton péné- 
tré, et avec un accent de conviction qu'on ne peut ren- 
dre : Priez bien Dieu pour un homme dont le salui est en 
péril tous les jours, » 

Il existe à Rome une disposition toute natu- 
relle à rechercher les traces de Fancienne ca- 
pitale du monde romain ; presque toujours les 
fouilles sont heureuses et font découvrir [des 
monumens nouveaux. Un décret de Sa Sainteté 
ordonna que des fouilles seroient commencées 
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entre Tâmphithéâtre Flavieri'et râncienToniin. 
Le câèbfe abbéFéà devoit diriger I%tfellîgen€e 
déjà expérimentée des ouvriers exercés d'ans ce 
genre de travaux. * 

La nouvelle de la bataille de. Navarin, de cet 
autre combat de Lê|!»ante, arrivoit à Rome. La 
flotté turcô-égypfienne avôit été détruite. Cette 
victoire servôit-elle les intérêts de la France 
autant que' ceux delà Russie et de F Angleterre? 
Alors on ne put pas prévoir les résultats qui se 
manifestent aujour4^hui pour Rome et pour la 
France. La premier^ nVjrien gagné pour les in-* 
téi?èts catholiques, qui sont peut-être moins aidés 
par te gouvernement actuel dé la Grèce, qu^ils 
ne Féfoient du temps des Tuircs et sous Fauto- 
rite d^ibrabim. Quant à la Frajotce, elle a jeté là 
son couçage^ son argent et Fimagination poé- 
tique diBh 6^ hommes de letti*es et des novateurs 
de toute sorte qœ renfermait lès. grands pays. 
Et à quoi ont abouti ces trois sacrifices ?Les deux 
premiers sont encore à regretter. Le dernier, qui 
n^a aucune importance, nouç avertira peut-être 
de Fimprudence forcenée de tous ces élans 
utiles ^ux autres, et dont nous n^avons jamais à 
retiper aucun avantage. Ce n^est pas à nousqu^il 
convient de donner,- dans^ la Méditerranée^ des 
places fortps et des juxta-positions plus puis- 
santes à ceux qui veulent nous en chassery et 

T. II. 21 



332 HiSTOIft£ [1827] 

nous rédiùre ^uscpu^à oouTel ordre à nos eûtes de 
Provence. Notregkvieuse passesami d^ Alger est 
contestée^ et U ne nou^i ecmYienft paa de faoe do 
malà Mehemet-Ali, qui nous a prodigué tant de 
témoignages de sjrppathie, de confiance etd!af- 
fection sincère. Ce simple détail^ rekuifà ChaH 
ciour, que le vice-roi trouvoît si eonpaUe,. et 
qui n^Qjsoit récriminer conAre sa propre fionilk, 
prouve la puissance ém cied^ de AL Dcoiietd 
sur Vespril di» scmverain de VEgypIe. 

Depuis le mois d^oclotMre^yétoisxetûuirBéàPa- 
TX^,^ )ePape, avant miQOidéparit m^a voit comblé 
de5 signes les plus assurés de sa bienveiMance : 
j,^aTpis reçu de lui un ebapeletdu pki5 grand prix. 

La publication da concordai svec les Pay&-) 
Bas ent lieu dans ce royaume^ le % décembfet 
avec de grandes démonstrations de joie., et 
M. de CeUes, qui avoit quitté Rome pouv pcé^ 
senter des explications sur sa conduite dans la 
négociation^ recevoit Tordire de retoura^r dans 
cette ville, en même, temps que son gouvenie* 
ment lui témpignoit une pleine satistactki de 
sa conduite. 

Dans> ce moment, un décret de Tempereur 
d^ Autriche donnoit plus de consistance aux: éta- 
blissem^nsi des Jésuites dans ses Ëtatsv Ce prince 
leur .accordoit la faculté de communiquer ltt>re^ 
ment, avec leur général, pour toM ce qat 
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concarpoit k gouvernement iiilérieur de tetirs 
mftîsoi!vi^ la direelion des écoles qui leur sont 
coxSéea^ le choix des livres pour Fenseignè^ 
ixient, cA Vautorisaiion de se livrer aux travaux 
des laissions. LVmpereur terminoit son décret 
en annonçant que les Jésuites côntribueroîent 
dan^aes' Etats à la bonûe éducation de la jeu- 
nesse^ quHls travailleroient à4brmer des direct 
ûens et des sujets fidèles:, et qu'ik mettroiend 
ainsi un frein aux ravages de Tincrédulilé et de 
la corruption. 

L» mîmslère aUoil être changé en France^ 
M. de la Ferronays devak prendre le ministère 
des affaires étrangères^ et M. de Martignac celui 
de Hntérieuir ;. M^ d^Hermopolis perdott le mi^ 
nislère de Finstruetion publique, mais il restoit 
DHiûslre des alEûres ecclésiastiques. Cette der-»:^ 
nièpe eirconstance donna quelque satisfaction au 
Pape. Il aimoit aussi à crotre que M. Portalis ^ 
qui aveit montré à Rome de la modération et du 
respect pour la religion^ seroit un garde-de»^ 
seeam iavorable> en ce qui étoit de sa juridic-^ 
tion, aux institutions ecclésiastiques» 

La joie du Saint Père fut de courte durée 
pour ce qui a rapport à M^' d^Hermopolis, dont 
le roi r^ut la démission peu de temps après < 
M5T Frays^inous eut pour successeur M. Feu*, 
trier, évéque de Beau vais. 
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Les fêles de Pâque furent célébrées avec la 
même somptuosité et le même concours d'étran- 
gers. Seulement le Pape éprouva immédiate- 
ment après sa rentrée dans ses appartemens, un 
profond saisissement ; on vint lui annoncer 
qu^un Français, venant de Russie, M. de Saint- 
Priest, petit-fils du comte de Sain t-Priest, ancien 
ambassadeur de Louis XVI à Constantioople, et 
ministre de Paris, s^étoit brûlé la cervelle dans 
une auberge de Rome. 

Une foule de circonstances affligeantes avoient 
accompagné ce suicide : le Pape jugea à propos 
d'en écrire au roi, et de lui manifester sa pro- 
fonde douleur d'un événement si funeste, 
causé par des malentendus qu'on étoit bien 
malheureux de n^avoir pu prévenir. Les lois 
contre le suicide, a Rome, sont extrêmement 
sévères; mais, suivant une ancienne bulle de 
Benoit XIV, déclarant que presque toutes les 
personnes qui se suicident sont, dans le mo- 
ment où elles oublient ce qu^elles doivent à 
Dieu et aux hommes, atteintes d'une fièvre qui 
altère la raison, le Pape eut le bonheur de faire 
suspendre la poursuite du procès qui s'instruit 
toujours dans des circonstances si déplorables. 
Ce jeune homme , frère de notre ambassadeur 
en Elspagne l'un des hommes les plus éminen> 
de notre diplomatie, étoit distingué par des 



[1828] DU PAPE LÉON XII. 325 

qualités qui Tavoient fait estimer. Sa famille, 
en ; Russie et en France, ne put apprendre 
qu^avec désolation un si fatal événement. 

On sait quela Propoffatîon de la foi ^ qui a voit 
obtenu un sucées si heureux et si naturel dans la 
pieuse ville de Lyon, publioit, de concert avec 
Tinfatigable Propagande de Rome, des feuilles 
qui annonçoient Pétat des missions catholiques 
en Europe et hors de FEurope. Léon XII avoit lu 
avec une joie sincère un de ces livres, consacré 
à la mission de la Louisiane : il contenoit des 
lettres de Tévêque, M. Dubourg, que nous 
avions vu sacrera Rome, et de plusieurs des 
missionnaires attachés à ce digne évêque. A ces 
pièces éloit jointe une lettre de M^^ RDsati, 
successeur de M^^ Dubourg. Le catholicisme 
avoit lieu de se féliciter de Télat des missions. 
L^attention se portoit aussi avec le plus vif in- 
térêt sur les travaux de MS"^ Portier, évêque 
d^Oléno in partibusj et vicaire apostolique des 
Florides et de TEtat d'Alabama. M&' Portier, du 
diocèse de Lyon, étoit parti en 1817 avec 
M^' Dubourg. 11 avoit été sacré le 5 novembre 
1826 par IVP" Rosati, et il s^étoit rendu, le 
n;iois suivant, dans le territoire qu'ion lui avoit 
confié. Il n^avoit dans ce territoire que trois 
paroisses, la Mobile, Pensacola et Saint-Au- 
gustin, et beaucoup de catholiques épars tant 
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dans les Florides que dans FAlabama ; tioo]li{^tt 
4,000 sauvages dans les Florides, el un peu 
moins dans FAlabama. Tout le pays qu'Hl éMl 
appelé à gouverner étoit égal aux trois 4Jn- 
quièmes de la France ; il n'avoît pour 1» «eoiMi-^ 
der que trois prêtres , qaUlcraignoit àthacfmiii^ 
stant de perdre, et un jeune sons-diacre* Quelu 
position de prêtre est belle, grande, immense, 
admirable dans de telles situations ! M^ Autier 
fàisoitdans ses lettres, dit VArm dlp ia Religmiy 
tome LT, page 342, une peinture toudbante de 
ses besoins* Il ne s^étoit pas adressé «en vain à 
ses pieux amîs de Lyon. 

Le n"" i3 des Annales étoit consacré msx ttis- 
lùons de Tlnde ; il étoit divisé en de«ut artkïes 
principaux, dont Tun avoit pour objet les so- 
ciétés bibliques et les missions protestantes de 
rinde, et Fautre les missions des MalabjÉres. 
Dans le premier article , on lisoit des détails 
afBigeans sur les efforts de la société biUique et 
sur les distributions qu'halle fait avec une libé- 
ralité funeste. L^éditeur des Annales s^attachoit 
à prouver trois points : l* que les moeurs et les 
préjugés deà peuples de Tlndesonl tels, que la 
lecture de la Bible sans commentaire, et ia 
connoissance de nos mystères sans instruction 
et sans préparation , ne sont propres qu^à éloi- 
gner ces peuples du christianisme ; a*" que les 
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tradiQctioDs de la Bible , dans les div^s dia- 
lectes de rinde,. sont inexactes^ ridicules, eit 
propres à fortifier les préyentions des Indiens 
contre ie christianisme f 3"" que les ageiis des 
sociétés .bibliques y malgré la jactance de leurs 
rapport&f n^oni «noore obtenu aucun suopès. 
Sur.ces Jtrois chefe, hs Annales citoient les ter 
moignages des difierens missionnaires^ princir 
f^aiemeui de M. Tabbé Dubois^ qui^voic passé 
itrei3tte ans dans Tlnde, et qui ;avoit publié sur les 
moeurs de ce pays un ouvrage importante 

^article de la mis^on des Malabares étoitausst 
extrait en partie du même ouvrage. La mission 
française des Malabai^es étoit divisée en dix dis^ 
triots^ dont Pondichéiy se ^ouroit h principal. 
Cette ville avoit environ 20^000 catholiques 
avant la révolution; ^oe nombre éloit diminué 
sous le$ Anglais. LeiiM^mbre des chréttens^ dlms 
Tintéri^uf des terres étKNi d^euvîron S^^i^QQ, 
Il ne restoit alors , outre Tévêque , supérieur 
de la mission , que huit missionnaires euro- 
péens et six prêtres du pays* 

Le n"" ±3 des Annales étoit terminé pat 
des lettres de M. Botmattd^ jeune prêtre, du 
diocèse de Lyon, parti pour les missions en 
1824 9 et qui étoit employé dans rintèrieur 
des terres. Il rendoit compte de ses premiers 
travaux et faisoit connpitre.les mœurs du pays. 
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Le concordat entre le Pape et le roi de 
Hollande n^étoit pas exécuté. Sa Sainteté, qui 
n^àvoit en vue que la paix et lé bonheur des 
catholiques, faisoit réprimander sévèrement 
un pamphlétaire , qui avoit violemment appelé 
Guillaume le Luther couronné. Avant même 
que cette disposition pacifique du Saint Père 
fiât connue , le Courrier des Pays-Bas annon- 
çoit que Rome con^oitoit peut-être les libertés 
de la Belgique et son repos. Une circulaire 
du gouvernement de Guillaume avoit semblé 
infirmer la parole royale, et présenter le 
concordat comme un jeu. N'étoit-il pas na- 
tm'el qu^alors le souverain Pontife eût demandé 
la révocation, ou Texplication d'un pareil acte 
du gouvernement ? 

Il est important de faire connoitre cette cir- 
culaire adressée par le ministre de Fintérieur 
à tous les gouverneurs des Pays-Bas : 

(t J^ai pensé qu'il ne seroit pas inutile d'accompagner 
l'envoi que je vous fais d'un exemplaire de la conven- 
tion conclue entre le roi et Sa Sainteté, le 18 juin der- 
nier, de quelques communications confidentielles sur 
l'ensemble de la négociation dont cette convention est 
le principal résultat. Vous en ferez l'usage que vous 
croirez convenable d'après les circonstances. 

» La convention fixe, dans son troisième article, le 
mode de nomination des évêques. Toutefois Tinterven- 
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tion royale dans cette' nomination ne se bornera pas à la 
part que cet article détermine. Il est convenu, qu'un 
brefspécial du Saint Père aux chapitres, leur enjoindra 
de demander d'abord à Sa Majesté quelle est la personne 
qu'eil» désireroit voir passer au siège vacant^ afin que 
les chapitres puissent avoir les i^gards dus pour les dé- 
sirs du roi. De cette manière, l'influence du roi isur les 
nominations des évêques aparusatisfaisante, et le roi a 
bien voulu reconnoitre cette concession du Saint Père, 
par une modification aux principes adoptés pour l'ins- 
truction des jeunes gens qui se destinent au ministère 
des iSiutels. Sa Majesté a daigné consentir à ce que la 
fréquentation du collège philosophique., d'obligatoire 
qu'elle avoit été jusqu'à présent,^ avant les* études théo- 
logiques, deviendroit simpl^ement facultative, non pas que 
par là on ait prétendu renoncer à la pensée principale 
qui a présidé à la création du collège philosophique. 
Loin de là, Sa Majesté est plus que jamais convaincue de 
l'utihté, ou pour mieux dire? de la nécessité de connois- 
sances fbrtes et approfondies^ dans les diverses bran- 
ches des sciences humaines, pour les jeunes gens qui se 
vouent au saiivt ministère, et plus que jamais aussi, elle 
est convaincue dii devoir qui repose sur elle iie veiller à 
cette partie importante de Tinstrubtion publique : mais 
elle a pensé obtenir le résultat par d'autres moyens ; 
elle a pensé surtout que dé nouveaux chefs ecclésias- 
tiques, mieux pénétrés des véritables besoins des jeunes 
élèves,s'entendroientfacilementavecs6n gouvernement, 
pour régler de commun accord le mode et la direction 
de leur instruction. 

>» C'est principalement sous ce point de vue qu'elle 
attachoit tant de prix à une coopération réelle à la no- 
mination des évêques. I)ans l'allocution du Saint Père 
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au consistoire secret 4u i? S€|^el^l>re9 que les journaux 
oot rapportée, et que fous y ^urez sansdo^te r^mar^^ 
le Pape parle de la coaçessiou -à l'^r4 du coUége phi- 
losophique, mais il ajoute que l'eBseigmmeBt des jeu- 
nes élèves sera désormais entièrement iiidép€Sidant en- 
tre les mains ^s évéques. Ceife dernière aaaertixfa iot 
moins exacte «taJbesoin d'explication. La bulledu IjSdes 
calendes de septeinbre règle J'ensfi^^^emen^ -dans le^ 
séminaires, et tend à le placer ^ ^Ife^t 'Çnûèreanuent etex- 
clusiveraent dans les mains des évoques : mais cette 
boUe n'est admise par Sa Majesté qu'avec, les réserves 
que les lois de l'Etat ex^nt. L'eitëeutîon 4e cette bulle 
sera donc aussi subur^oosn^ aux principeis que ces loi^ 
ont consacrés i elle restera, en. hârmooift avec eus. fet ne 
pourra de quelque Bianière qu£ ce v^oit, leur ppr^r 
atteinte. Rien donc à cet ^gard jn'est changé ji l'ordre 
existant. L'allocu^on, au sui^Ws, çst un acte eu dehors 
de la convention; c'est le fait d'une seule des parties 
contractautes qui ne peut être d'aucuu effet pour Taulre. 

» De ce que le roi a pbcé son espoir de la tranquillité 
future en ces uuitièi^esp dans la coopération franche d'e- 
véques sagies et éclairés, suit nécessairement que Texé- 
cuticm de }a convention sera retardée jusqu'à la nomi- 
nation aux sièges épiscopaux actuellement vacans : c'est 
aussi sur quoi l'on est tombé d'accord, ie ne crois pas 
surabondant de vous informer que daus l'intervalle de 
temps qui s^écouleisa d'ici là^ toutes les disposiiioas 
existantes relatives à l'enseigneiuent dans les sémi- 
naires et au ccdlége philosophique sont maintenue^, et 
que vous aurez à tenir la main à leur exécutiou de la 
même manière que vous l'avez Hait jusqu'à présent. 

» J'ajouterai encore, avant de terminer cette lettre, 
une observation qui n'est pas sans importance, et doat 
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vous poun^ez dims roccasion faiiv usage, pou* &ire. sen- 
tir que le coUqge philosophique, ea bnue dans ttotre 
pays à tant d'attaques de la part de notre clergé, n'est 
pas si défavorablement envisagé par le Saint Si^e. 

* Lé Sa;int Père a accepté une note officielle de nos 
négociateurs, dans krqi\elfe ilsidétlaroientnntejïl5ôtk de 
Sa Majesté de permettre q^e désiittnjflûs' la fr^uenta- 
tsNitfii coUége ^ifosophiqué fût seulement facultaûve, 
avant l'en^jrée dans les séminaires. De l'aoceptation de 
cette note par la cour de Rome résulte que le Saint Père 
ne frappe pas le collège philosophique de réprobation, 
cômtiïé les chefs actuels de notre clergé veulent lè'faire 
croire'; il permet même irhpHcitèttasnt qu'on le ïîré- 
queii:6e^ car àirtremeiKt il aurait «ëgaleMeni repoussé 
toute 4ispofiilîon ifak dam le fûnd présu{»pe8e l'existence 
et le maintien de cet établissement; ce qu'il dit à ce 
sujet dans l'allocution précitée est dans le même sens. 
Il ne blâme donc réellement que la mesure par laquelle 
la fréquentation dû collée philosophique étoit^rcee et 
tfèSgatc^ potir les jeunes âètès. L'étiA>lîMement em 
liû-wéme n'est •idonc pas cooobiKiné fttr le Saint Père. 

» Je vous engage, Monsieur le gouverneur , à parler 
et à agir conformément à l'esprit de cette lettre. » 

Quelle manièred^agiri Le Pape avoit deuaandé 
la suppression du eoUége; fe rot des Pays- 
Bas B Woît pas Toulu. y conaeutir. Le Pape , 
pour Qé pas rompre la nègodêtiom , n^avoit 
pasiusîsté; «C en oonséquenoe ^ il ne porloit 
plus de ce collège , ui dans le concordat , ni 
dans rallocuiion , et Ton aUoÂt disant . ipi^il 
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approuvoit ce dont il ne parloit pas , tandis 
quHl insistoit pour qu^on révoquât tont-à-fait 
cette mesure anti-catholique, qui, un joui*, 
avec des évéques gagnés , devenus plus faciles, 
si cela avoit été possible , resteroit pour es- 
sayer d^établir de mauvais prêtres. 

M. Picot fait des réfle^^ions très-sages sur cet 
événement dans VAmi de la Religion et du Roi^ 
tome Lvi, page 344* 

Cette ^aire avoit été cependant bien commen- 
cée. Je ne. doute pas de la bonne foi du roi, 
qui se croyoit apparemment plus courageux 
et plus sûr de sa volonté. Je ne puis douter 
de la bonne foi de M. de Celles ; il étoit tout 
entier à sa négociation. Et puis , il faut le dire : 
il n^est pas aisé d^être faux à Rome. C^est une 
grande erreur que celle des observateur^ qui 
disent : a Rome vous trompera f trompezrla 
pour prévenir ses ruses. >» En tant d^années, 
je n^'ai pas vii ces tromperies de Rome. Elle peut 
être réservée, silencieuse, attentive à ne pas 
se compromettre. C^est le premier devoir de 
tout gouvernement. Mais Rome ne trompe 
point, ne ruse point. Le cardinal Gappellari 
étoit un homme de toute sincérité. Personne 
n^étoit plus franc , plus drcût que Léon XII. 
Le cardinal délia Somaglia conduisoit Faf- 
faire , même avec une sorte de crainte, parce 
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qiie le Pape étoit partout et connoissoit tous 
les détails. Dans cette circoDstanee , M. de 
Celles eût voulu tromper, quMl ne Peut pas 
pu, et il n^en, avoit pas Pintention , et il 
n^ pensa jamais , et personne peut-être ne 
lui en donna le conseil. Le traité avoit été 
fait, de part etd^autre, avec une entière bonne 
foi. Mais considérons le traité quand il fut publié 
dans les Pays-Bas. On le contrôla, on le déchira, 
on le tortura ; le protestantisme des Conseillers 
alla réveiller celui du roi. On lui fit peur 
di' Amsterdam et de La Haye, quand il devoit 
penser surtout à Malines et à Namur. Si le 
prince eût mis à défendre, à faire exécuter 
le concordat, la moitié du courage qu^il dé- 
pensa pour se choisir une épouse catholique, 
hors de la ligne des sévères convenances royales, 
ce prince seroit peut-être en.core sur son trône, 
sans avoir perdu la Belgique. 

Mais il garda mal un dépôt confié à ses 
talens, à sa prévoyait; et dans ce même 
pays , ceux qui l'avoient cru plus habile , ceux 
qui avoient laissé faire à d^autres des frais inu- 
tiles pour le supplanter, à leur tour^ lui surent 
bientôt donner un successeur. Dans les lois 
physiques, comme dans la politique, une 
première chute amène un défaut d'équilibre, 
et malgré le balancier, on ne peut plus se 
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relever. GuillaunEie est cependant un prniee 
éclairé , suififlamment ami de» eathoUliDest ; ini 
homme qui passe pour posséder sa positive 
volonté; un homme qui asservit sowyent les 
autres à la sienne ; il étoit un roi probe qui âvoit 
une grande partie des quittés d^un civilisaieur. 
U fut ébranlé le jour méone où il coramit de 
telles fautes. Sa chute définitive dépendoit 
d^uue catastrophe voisine ^ qu^il- n^toil pas en 
soa pouvcûr d^empêcher. Cet événemenl^ je 
le répèle encore ^ éelairera^-l-îl t<ma les- me- 
narqu^$ qui, commaiulant à des sujets catho- 
liques , les tourmentent , les ennuient j les per- 
sécutent et leur fout chercher, d'^abord va- 
guement dans rhistoire, des^ conS€>latîoiis à 
tant de douleurs , puis ^ dans un fait signi- 
fi4)atif et teiribley des réparations et: de» re- 
ptésailles^ et des vengeances^ inévitables? 

Le 10 mai 18218, 4e duc de Laval partit 
de Rome. U a voit été nommé ambassadeur à 
Vienne. Se» travaux appartiennent désormais à 
un autre cours d^aftairesw {Vofez Tarticle du 
due de Laval; Biographie universelle ^ t. lxx, 
Supplément,) . 



é ^ . 
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CHAPITRE XXI. 



SIR FRANCIS BURDETT RENOUVELLE SA MOTION EN FAVEUR 
DES ' CATHdLiQUES. ON ENTEND POUR EUX l'ÉLOQUENT 
• H.. BAQU6HAM. M. PSBL PARLB CONTRE. LOAD TTILtlAlP 
PAGET, QUI A jusqu'ici VOTE CONTRE, s'est ECLAIRE ET 
VOirE POUR. M. PEEL LE COBfBAT. M. 6RANT, MEMBRE DU 
MINIâTSRJÇ, PRONONCE UN LONQ DISCOURS. EN FAVEU» DE 
LA MOTION. l'auteur RAPPORTE INCIDEMMENT UNE 
CONVERSATION qu'il EUT AVEC UN PROTESTANT. LA CHAM- 
BRE VA AUX VOIX. IL Y A 272 VOIX, COMMLE l'aNNÉE PAÉ- 
CEDENTE, POUR, ET 266 CONTRE. L AUTEUR REMARQUE 
AVEC ENTirOtrSIASME LA CIRCONSTANCE DE CE MÊME NOM- 
BRE DEVQIXjFIDELES A LEURSXONVICTIONS PRÉCÉDENTES. 
M. LE VICOMTE DE CHATEAUBRIAND EST NOMMÉ AMBASSA** 
DEUR A ROME EN REMPLACEMENT DEM. LEDUC DE LAVAL.' 
LE PAPE l'accueille AVEC UKE BIENVEILLANCE PAATltU- 

liere. beatification de la fondatrice des annon- 
ciadss célestes. bmcusshm a la chambre des pairs sur 
l'Émancipation. diveb& archevêques st eve^^ss d«. 
l^eglise etablie. lord colchester, le duc de wel- 
unc^ton parlent gontrs. u)r1i^^ welleslet, frere du' 
duc db wellington, le duc »e sussex, parlent pour. 

LA PROPOSITION EST REJETÉE A LA MAJORITE DE 182 

TOix cONTrBS 137. le cardinal della somaolia est 

REMPLACÉ DANS SES FONCTION^ DE SECR£1;A1RB d'ÉTAT ftiR. 
LE CARDINAL BERNETTl. JUGEMENT CONTRE LES CARBO- 
NARI DE RAVBNNB. 



Lb« intérêts de Rome dévoient encore être 
plaides devant un autre peuple. Sir Francis 
Burdett fit dans la Chambre des communes, le 
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8 mai, la motion qu^il avoit annoncée rela- 
tivement à Fémancipation des catholiques. Il 
regrettoit de ne pouvoir être appuyé , dans 
cette circonstance , par M. Canning , dont il 
slionoroit de partager toi|s les sentimens. LV 
rat^ur invoqnoit le trgité d^union entre FAn- 
gleterre et Tlrlande ; il parlbit avec beaucoup 
de calme Y mais il voyoit bien qu^ou se pré- 
paroit , comme Tannée précédente j k une ïé- 
sistancè qui cependant ne diminuoit pas son 
courage et son zèle. 

M. Brougham appuyoit vivement la de- 
mande. La séance dura jusqu^à une heure et 
demie du matin. 

Des explications, des réponses, des daur- 
cidations (c^étoit le mot dont setoient servis 
]es correspondans irlandais), étoient venues 
de Rome , et depuis quelque temps se trou- * 
voient entre les ihaitis des membre^ disposés 
à favoriser les catholiques , et même de ceux 
qifi cherchoient à s^éclairer, sans se livrer à 
des opinions violentes de parti pris. 

Dans la séance suivante, sir Henri Inglis, 
M-. Duncombe, M. Leslié Forster, M. Peel 
parlèrent contre Ja motion. Sir John Newport 
rappela à la chambre quUl avoit autrefois ac- 
cusé lord Castelreagh d^avoir manqué aux pro- 
messes faites aux catholiques, lors de Funipp. 



[18S8] DU PAPE LÉON XH. 337 

Lord Castelreagh s^en rapporta à M. EllyoC, 
qui étoit secrétaire deJord Comwallis, vice- 
roi dlrlande à Tépôque deFunion. M. EUyot 
déclara (Ja^à la vérité il n'^avoit pas été donné 
de promesse formelle, mais cpi^on avoit fait 
espérer aux catholiques que Punion pouvoit 
être suivie de mesures plus favorables pour 
eux , et que ce fut à cause de cela qu^ils se 
prêtèrent à Funion, qui n^aut-oit jamais été 
adoptée sans eux. « Lord Castelreagh , ajouta 
sir J. Mewport, n^a jamais contredit ce té- 
moignage de M. Ëllyot. » M. Yilliers Stu<irt, 
M. Wîlmot - Horton , sir James Makintosh , 
M. Browlow, appuyèrent la motion de sir Fran- 
cis Burdett» . . ^ 

Je u^abrège aucun de ces détails. Il est beau 
de voir des dîssidens vainqueurs, puissans, 
maîtres absolus , entrer dans de telles délibé- 
rations , prêpher la tolérance , repousser le des- 
potisme , invoquier la bonne foi et les lois de 
Phumanité. De telles leçons pourront être un 
jour utiles aux catholiques eux-mêmes, s^ii 
arrivoit qu^on leur conseillât, quelque part, des 
lois dures, des cruautés, des mesures san- 
glantes. 

Lord William Paget déclara que jusqu^a- 
lors il avoit voté contre les catholiques, mais 
qu'oïl avoit changé d^avis^ et qu'il voteroit main- 
T. II. 22 
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tenant pour eux. M. Lamb, secrétaire peur 
les affaires dUrlandey appuya la motion. M. Peel 
la combattit ; enfin , après une longue et vive 
discussion, la chambre rajourna au lundi 12. 
Ce jour^là, M. M. C. Grant, membre du 
ministère , prononça un long discours en fa- 
veur de la motion. Plus il examinoit cet objet, 
plus il étoit convaincu de la nécessité d^une 
réconciliation. L^état actuel dePIrlande proa- 
voit la funeste influence des mauvaises lois. 
Cepay$ ne pouvoit prospérer que lorsqu'^on fe- 
roit droit à ses réclamations . On se plaignoit 
de Fassociation catholique qui est la suite iné- 
vitable du système suivi à l'égard de Tlrlande. 
M. Grant croyoit que Témaucipation seroit 
favorable à PEglise établie, loin de Ini nuire. 
Il étoit de Fhonneur de la chambre de fer-^ 
mer une plaie de FEtat, en rendant à Tir- 
lande la tranquillité et le bonheur (1). 



(1) Cette opinion de bon goût, énoncée par M. Grant, me rappelle 
f|ue j'ai eu à Rome, avec quelques protestans, des conyersaiions reli- 
gieuses, et que ^e n'ai jamais rencontré dans ceux qui s'entrete- 
noient ainsi avec moi, que des hommes trèâ-réscrvés sur tout ce qui 
concerne la religion catholique. Il y eu avoil parmi eux qui lisoîent 
Bossuet, sur la réputation que lui ont faite les quatre articles: il» 
croyoient sans doute trouver en lui un ennemi ppsitif de Rome. Voici 
comment je découvris cette tendance de plusieurs protestans pour 
les ouvrages de Bossuet ; je vouloiis remercier mes interlocuteurs du 
ton amical de leurs objections, et sans vemaïquerque je-m'embirn 
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M. Huskisson combattit la motion. M. Brout 

gham prît la parole^ et il annonça que Pitt 

n'^obtint FunioD de FAngleterre et de Tlrlande, 

qu^en promettant rémancipatiôn. Cette mesure 

. parut nécessaire il y a 25 ans. Combien Ye^r 



rassois peat-étre dans un raisonnement un peu yain et un peu 
confus, je dis à l'un d'eux qu'ils sembloient avoir été témoins de Is^ 
politesse et de là douceur. dç Bossuet conférant avec Qaqde, et qu'il^ 
s'eJQTorçoient d'imiter, comme ce ministre; l'exemple de la tolérance 
qm HTOit caractérisé l'évéque de Meaux. 

Nous allons voir comment une pensée quelccmque en amène upf 
autre bien diverse. Mon protestant, M. le baron de Reden, fut 
sensible au compliment et à un tel rapprochement, et il me demanda 
mon avis sur une questiôji importante. « Bossuet^-monsieur, il 
» me semble, avoit deux devoirs à remplir ei^vers son roi : l'avertir 
» de ses désordres et lui recommander un invariable respect pour la 
D cour romaine : il a rempli le premier devoir avec une énerc^e 
» constante^ a-|t-il rempli .toujours avec la même force le second? » 
Je fus obligé de convenir que parfois Bossuet s'étoit blessé avec ses 
propres armes, mais qu'il n'en étoit pas moins un des amis les plus 
hardis du Saint âiége, et que le 'Saint Siège, en 1809, ise défendoit 
avec les armes de Bossuet, il est vrai, contre quelques argumens du 
même prélat moins favorables à la cour romaine. Depuis 1 681, comm^ 
tout est changé! et l'on n'a pas un grand mérite de s'être rendu^à 
de rudes leçons. Ilfallolt les infortunes, les injures^ les crimes de la 
fin du dernier siècle, pour prouver combien le dévpuemei^t au Saint 
Siège est utile à toute la France* Les catastrophes, en éclairant I9 
cour romaine et en lui conseillent quelques ménagemens, s'ils sont 
nécessaires, avertissenCles Français du danger que l'on court as'ér 
loigner du pasteur qui ne peut vouloir le mal de personne, et qui, s'il 
y avoit jamais faussé route, ne tarderoit pas à retrouver le sentier 
yéritable> et à mériter ..sans réserve cette, vénération imprescripti-» 
ble qui lui est due» Les bienfaits de Vunité ne peuvent pas plus se 
compter que les sables de la mer. 
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elle plus aujourd'hui! La chambre alla aux 
voix 9 et il se trouva 279 voii pour, comme 
Tannée précédente (1)^ et 2^ contre. Ainsi k 
majorité étoit de 6 voix. La résolution adoptée 
p«r la chambre des communes portoit textuel- 
lement que le comité étoit d^avis qu'il convenoit 
de prendre en considération les lois qui pesoieot 
sur les sujets catholiqties de Sa Majesté , dans 
le but d^amener une réconciliation qui pût af- 
fermir la paix du roiyaume--uni ^ Famour et 
la bonne intelligence de toutes les classes des 
sujets de Sa Majesté* 

Par suite de cet événement , il fut arrêté que 
la chambre des pairs délibéreroit , le ig mai, 
sur la proposition de la chambre de$ communes. 

Le duc de Laval , ayant été nommé par le 
roi ambassadeur à Vienne , M. le vicomte de 
Chateaubriand fut choisi pour le remplacer 
à Rome ; maïs il ne put y arriver que longrtemps 
après. Le Pape Taccueillit avec une bienveil- 
lance toute particulière. Cet ambassadew* étoit 
ministre des affaires étrangères à Tépoque où 
Léon XII avoit été élu Pape, et Rome nWoiteu 
qu^à se louer des procédés pleins de déUca- 

(1] Comme cette fidélité solenneHe à ses convictions est généreuse 
et nkftgnanime ! fl 7 a dans le parlement des Aidais, de ces ïpec- 
tÊdtM qid dièycfnt famé et qui portent à sérier avec enthousiasme : 
9 Vous êtes souvent un grand peuple ! » 
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tesse dû ministère , en tout ce qui concemoit 
les inâtmètièns données à nos cardiiuiux^ 

Le jour de la Pentecôte ^ le Saint Père aveài 
fait publier par le sècrétfiire de la €<Hï^rA^ 
gation des rils , le décret de la l>éat]fiditioB: 
de Ma^i^Victoire Forùari , yeuve Stratà ^ ÛM^ 
datricedes Annonoiades célestes y ainsi appe^ 
lées de la couleur de leurnidnteau. Cette piétise 
veuine , née à Gênés en. 1562^ étoit morte en 
odeur de sainteté le i5 décembre f 6(7» 

On raitoit' à Londres Faffaire de Péman- 

• ■ 

cipation des catholiques. A la chambre des 
pairs,- le sort du bill ne fut pas heureux^ Le 
1 9 mai ils avoient nommé une commission pour 
exapiiner la question. 

Lé 9 ^in , il y eut une dbeussiion.^ L^ar^ 
cherêque de Canjborbér jr, l^rdiei^éque de'Fuam 
eà irlande, les évèques de Lincoln , jie Duri- 

ham «t de Landaff , le dae' de^<&amlierlaII^V 
les liords Winchdisea, Bathum., Salisbwty/Man^ 
ners Guilford pavlèrent ie6ntr6 la proposilkm. 
Les lovdsLlmsdbwn, Daroley, Camavon^ Saint- 
Vinbeht, Goderich , Lmidondertiy et le due de 
Gloeesler prononcèrent des discours en faveur 
des catholiques, et la discussion fut remise 
au 10 soir. 

Dans cette sfscionde séance, lord Colchester^ 
que nous avions vu à Itome prendre des ifn^ 
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formations, mais auprès d^un parti libéral , 
les évéques de Bath et de Landaff , les comtes 
Falmouth et Eldon^ et le due de Wellington, 
ocmibattirent la proposition ^ qui fut appuyée 
par les lords Bute, Huddington , Pkinkett, 
Wellesley et le duc de Sussex. A deux heures 
du raatiu^ on alla aux voix, et la proposition fat 
r»^lée à la majorité de i8â voix contre 137. 
U y a voit donc 4^ ^oix contre les catholiques. 
En 1826^ il y avoit eu 4^ voix contraires. 

tOn remarqua que le duc de Wellington et 
son frère le marquis de Wellesley parlèrent 
dans un vsens opposé. Le discours du duc de 
Wellington fut très-modéré. 

Depuis quelque temps 4 nous parlons peu 
du cardinal ' deila Soma^ia. Sa santé s^étoit 
altérée. Malgré le zèle de ceux qui peuvent aider 
dfus .de graves fonctions , il y a un âge où le 
repos est indispensable. Il pensa lui-même que 
ses fonctions de doyen du Sacré Collège , et de 
bibliothécaire du Vatican 9. loccuperoient encore 
assez sa vieillesse, et il pria le Saint Père de le 
remplacer dans son emploi de secrétaire d^Etat. 
Le Saint Père ayant égard à sa demande, 
nomma, pour lui succéder. M»*" le cardinal 
Thomas Bernetti, légat de Ravenne. On sait 
que M. le cardinal Bernetti, qui rendit d^é- 
minens services à Pie VII en i8i4i avoit été 
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gouverneur de Rome, et y avoit donné des 
preuves de son habileté et de sa prudence. 
On se rappelle. qu^ayant élé .nommé ambas- 
sadeur en Russie, il fut fait cardinal pendant 
cette ambassade ; qu^il refusa d^abord le cha- 
peau, mais que Sa Sainteté n'eut pas égard 
à ses représentations. Quelque temps après, 
M. Je cardinal Bernetti fut nommé légat 
de Ravenne ; mais il ne partit pas pour 
sa légation. Le souverain Pontife le réservoit 
sans doute pour l'époque où M. le cardinal 
délia Somaglia voudroit se retii'er. Le nou- 
veau secrétaire d^Ëtat entra en fonctions le 
17 juin. Il fut remplacé dans la légation de 
Ravenne par Monsignor Macchi , ancien nonce 
en France , qui y avoit laissé les plus hono- 
rab]les souvenirs. 

Ravenne étbit toujours tourmentée par des agi^ 
tarions secrètes* Il fut prouvé que trois membres 
de la secte des Carbonari étoient coupables^ de 
Fassassinat tenté sur la personne du cardinal Ri- 
varola. On ne reprochera pas au gouverner- 
ment rorpain de n^avoir pas pris le temps 
dUnstruire le procès. Commencé en i8^5, il 
ne fut terminé que le 9 mai «828. La sen«- 
tence reçut son exécution le i3 : un plus lon^ 
délai eût été un .crime de gouvernement. ^ 



344 mSTOIBS [1828} 



CHAPITBE XXn. 

ORDOlfNAlfCES RENDUES A PAKIS LS l6 JUIN. BENOHIIIATION 
PBONONiris PAR M. LABBlTr BE VOMPIERKS. "EXFLICATIOlf 
EJrfEE LIS ROM CHARLES ET rBRD0Aini y FILS DE 
CHARLES 111, ROI D*ESPA6KX9 RELATTVBMBBrr AUX ràr 
SUITES. ON RETROUVE QCELQURPOiS DBS |M|GI|llSliS QUI 
AVOIENT ÉTÉ DESTINÉS A ÊTRE BRULES. LETTRE DU DUC 
DE CBOI8EUL, PREMIER MINISTRE DE LOUIS XV, A M. LE 
CARDINAL DE BERNIS. REMARQUES DE l'aVTEUR SUR CETTE 
LETTRE. 



Cependant, à Paris, le nouveau ministre 
des affaires ecclésiastiques odressoit au roi, le 
1 6 juin , un rapport dans lequel, après avoir 
loué rêpiscopat qui , sous Louis XVIII , avoit 
demandé la faculté de ctéer de nouvelles écoles 
spéciales pour les afiaires ecclésiastiques, il 
représentoit qu^il falloit promptement restrein- 
dre ce bienfait , et donner une direction nou- 
velle à cette partie de Tadministration. Le but 
secret de Fordonnance qu^on liisoit à la suite 
du rapport étoit de supprimer une quantité d^é^ 
coles tenues par les Jésuites, que Ton frap- 
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poit ainsi sans les entendre , et qu^on n*a- 
voit cependant jamais tus démériter des évê* 
qoes qui les avoient appelés dans leur dio- 
cèse. Ceux^i réiçlamoient avec instance. On ne 
les écouta pas. Plus de io,oqo pères de fk- 
mille, à qui on rendoit ainsi I^urs enftns, 
faisoient «entendre de vaihe^ plaintes. 

M. LabbeydePompièresdîsoît-dansla cham- 
brè des députés : 

«< Des religieux que les lois du royaume désignent 
comme ennemis de l'Etat, n'bnt-ils pas été rappelés en 
secret ? n'ont-ils pas été introduits dans tous les offices, 
élevés aux plus hautes fonctions, non pour leur mérite, 
mab à cause de leur caractère? Dléjà ils siègent dans tous 
les conseils et les dirigent; ils sont placés à la tête de 
l'instruction publique ; ils reconstruisent leurs monas- 
tères, couvrent le j^ys de séminaires et de couvens, au- 
torisent les congrégations^ nous replacent sotis le joug 
de Rome... » 

Ces plaîiites retentissoient à Romè.^ qui ne 
préparoîlunjopg à personne. On avoit dièrohé 
à connoitrè en détail les mystères de tarpdïitique 
qui demandoit autrefois la destruction des Jé- 
suites. Des explications avoiept eu lieu à ce su^ 
jet précédemment entre les fils de Charles III, 
lorsqu'ils s'étoient revus eq Italie. Charles IV, 
roi abdicataire d^Ëspagne, et Ferdinand IV, 



346 iilSTOIRE [18»8] 

roi des Deux-Siciles , se réunirent . pour la 
première foi3 £^rès une séparation de 60 ans. 
Charles III ^ leur père, partant pour aller occu- 
per le trône d^Espagne, le lo aqût 1757, avoit 
emmené Charles qui devoit lui succéder, et 
laissé à Naples Ferdinand, comme roi des Deux- 
Siciles. On tenoit ces explications. trè^-secrètes; 
mais les débats tumultueux de Paris appe- 
lèrent Fattention sur ces révélations devenues 
très-importantes. 

» En 1.819 les deux frères, après les premiers embras- 
semens et inUle témoignages de la. joie qu'ils avoient 
de se revoir, se livrèrent à une conversation intime sur 
la politique dç l'Europe , en présence du chevalier de 
Médici. Ferdinand, vif, spirituel, interrogeoit ^n frère 
sur mille événemens qu'il ne trouyoit pas bien éda^ir- 
cis; tout à coup il s'int^Tompit : « A propos, Charles, 
pourquoi notre père a-t-il tant demandé la djestruction 
des Jésuites ? les lettres , les dépêches n'expliquent jar 
mais bien de pareilles choses. — Ma foi, mon frère, ré- 
pondit le roi Charles, on a toujours dit que c'étoit une 
grande affaire d'Etat et qu'il s'agissoit de plusieurs 
conspirations. — Hé Hen, moi, répliqua Ferdinand, je 
n'y ai jamais cru. Lors de Témeute de 1765, notre père 
s'étoit mis trop en fureur contre les manteaux* et les 
chapeaux des Espagnols : et l'on a impliqué à tort des 
Jésuites dans cette affaire. — Il y a encore, reprit Char- 
les, la grande autorité presque royale exercée en Amé- 
rique par les Jésuites; mais en vérité naos vice-rois 
n'en usurpoient pas une moins étendue, et un habile 
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secrétaire d'Etat m'a dit souvent qu'il regiettoit qu'on 
eut détruit la juxta-position des Jésuites dans les Indes. 
Les^révolutions d'Amérique y vois-tu, sont un peu ve- 
nues des vice-rois que personne, là-bas, ne savoit conte- 
nir. — Je le répète, quant à moi, répondit Ferdinand, 
eb 1804 j'ai rappelé et soutenu les Jésuites en Sicile, et 
ib m'ont rendu de grands services. Ils élèvent bien la 
jeunesse* -^ Ah, oui, l'Espagne, je crois, a perdu pour 
la direction \le ses collèges. ■'— Il^y a plus, mon frère> 
notre père doit avoir été trompé, quand on lui conseil- 
loit de tant s'attacher au Portugal : mais ce n'est pas 
tout : le Portugal aussi, quoique plus petit, nepensoit-il 
pas, par des combinaisons mysténeuses et insensées, à 
se donner un jour Madrid? Chacun a jmis là-dedans ses 
Jésuites, sous prétexte qu'ils écri voient à Rome les ini- 
quités de ces gouvernemens, ce qui n'étpit pas vrai. 
Crois-moi, à Lisbonne et à Madrid il y avoit de fraudu- 
leux renards qui cherchoient réciproquement à se 
nuire. Quant à la France, elle vouloit arriver à Avi- 
gnon par ses complaisahces pour les deux cours de Ma-» 
drid et de Lisbonne. — Tu m'affliges, mais tu m'éî- 
claires, répondit brusquement Charles IV. » 

Voilà certainement un entretien entre dieu?^ 
frères tendrement unis , qui expliqua déjà quel- 
ques-uns des mystères. Ferdinand ^ du reste « 
a bien raison de dire ; <( Les lettres^ les dé- 
pêches r^ expliquent jamais bien de pareilles 
choses.' » l^^obscurité la plus complète peut cou- 
vrir long-rtemps de semblables trames. Mil|e 
dépêches officielles peuvent ne pas contenir 
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ao trait de limiière. Mais ne 5eroîl-41 pas pos- 
sible que dans la nécessité de s*eiitendre m 
milien des mensonges qo^oo écrit et qui poor- 
roient être pris pour r^e quand ils ne sont 
pas la règle a soiyre, .on se foi adressé quel- 
quefois des avis destinés à être Jbrùlés, et qui 
ne TauriHentpas été?Eat-*ce qu^ B^est pas pos- 
sible encore qu^il ait surrécu quelque document 
évidemment authentique, par exemple tracé 
tout entier de la main du duc de Choiseul, 
et signé de lui, qiii coplienne des faits in- 
connus, et dans lequel, se croyant a Fahri de 
toute surpriaie, un des agens de cette mys- 
térieuse conspiration ait à peu près tcmt dit, 
ou fait entrevoir clairement ce qu'il n''a pas 
voulu dire? Nous savons ce que pensoient Fer- 
dinsmd et Charles, tous deux fiU de Charles III. 
Voyons ce que M. le due de Choiseul dit au 
cardinal de Bemis avec le plus entier abandon 
sur cette affaire dont on a tant parlé sans savoir 
tout ce qu^il importoit de connoitre. 

Le duc dé Choiseul, premier, ministre en 
France, écrit de Con^iègne, et de sa pro- 
pre main 9 le 26 août 1769, au cai^nal de 
Bemis , chargé des affaires du roi à Rome : 
(je laisse les dix premières lignes dans toute 
rîncorrection de leur orthographe et de leur 
phraséologie.) 
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« Yoire Eminënce aura été étotmée de là précîpii 
tAtioli et ée h^ force que j'ai nùj dans U» dépêche» que 
je hrî ai écHi de la part du roi relatiTemeiit à rextinctldn 
des Jésuites, mais je ne doute pas qu'elle n'ait sentie 
ifijte j';étois lorçé à^ette démarche noiv^^eulement par 
la complaiâiaBce que le roi doit au rot squ eousin (1) 
pour eette affaire jÀuitique^ qui se trouTte être par les 
drconitanceé et Faversioii beaucoup plt» viveccMitre les 
JéMÛtesVqui ^ dansk eoÉur du roi d-Ësfëgue, qu^eHs 
n'est dans celœ de M. dH)étas (2), mais encore p€*ur 
éviti^ à Yolrefiminence unçfbule de tracasserie^ dont 
nous ne nous serions jamais tirés, attendu qvLe l'on ne 
retient pas e» Espagne des préventions que l'on ptend, 
qua](^ elles ne sont pas<détruites dans le principe (S).; 

n farads ce que le toi d'Espagne a <tit à M. â'Qssnuif et 
ddttt vous trou^rev là copie, M. dé Fù^aitès a eu ord#e 
de Qie oenimu'niiquer .les pièees qwe je voué adresse en 
graix4 «ecr^y car t>n m'a fait promettre de ne pas votre 
les communiquer, et je vous demande en grâce de né 
jàâiais^ paroitre, via^-vis de M. Aspuru (4), les avoir 
vHj je prends même des précautions pour que mon 
bureau ne puisse pas soupçonner que je vous les en* 
rme (5). A la remise de ces pièces je n'ai pas d'autre ré- 

(i) Charles III. — (a) M. d'Oéras n'est rien autre que le comte 
é^Oéns qui devint plus tard marqvàs de PombaL^S) Le»rMes sont 
kton dkannés» Les tïowcoiirs pounuiyeBt uœ albire. Le Portugal^ 
rt^ftemé par M.-d'Oéras^ n'a paa une tartmiia. aussi vive que 
etUft ds Cbaiies III. Charles Ili a uns avtesionpftÉB vive, et M. do 
GMsaal sert la politique de Charles III, parce que le tak Louis XV • 
éott da la eoïkiplaisatioe à soa cousin, et ensuite parce que l'Es- 
ftiffk^ ne revient pas des préventi^ms qu^on n'a paadétrùites dans le 
principe. — (4) Agent d'Espagne à Rome. — (5) Dès ce temps-là les 
ministres se défioient de leur bureau. 
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pon^e à faire que lacoiiunuiiicatioii' du mémoire que 
vous aviez présenté au Pape et qui, efiectivement, est 
fait à merveille ; ce mémoire fermera lalxjMche à tontes 
les imputations (1). 

H M. de Fuentèfl en est convenu, et j'espère que la 
tracasserie espagnole (2) est suspendue pour le moment 
J'ai lu le ménK>ire dans le conseil'du roi , pour dissuader 
en même temps sur les soupçons espagnols qui avoieiit 
produit quelques effets. Il a été approuvé généraleÉkient; 
il me reste, sur cette matière, à vous parler dç voire 
conduite ultérieure sur laquelle je ne suis pas d'accord 
avec vous; ' 

» Je ne pense pas, 1^ qu'il faille confondrela disMH 
lution des Jésuites avec les autres objets en coBtëstatîoa, 
desquels il ne faut pas même parler à présent. Le seul 
objet actuel est la dissolution^ Tous les autres objets 
s'accommoderont d'euxrmémes quand il n'y aura pli» 
de Jésuites. 2^ Je pense avec le roi d'Espi^ne cpie le 
Pape est foible ou faut : foible, tâtonnant d'opérer ce 
que son esprit, son cœur et ses promesses exigent (3) ; 
faux, en clierchani à amuser les couronnes par des. espé- 
rances trompeuses. Dans les deux cas , les ménagement 
sont inutiles à son égard ; car nous aurons beau le raë- 



(i) Les pièces annexées étoient une dénonciation contre le car' 
dinal dé Bernis, que la cour d'Espagne jugeoit être favorable tox 
Jésuites. Le cardinal avoit répmidupar un mémoire où ilexpli- 
quoitles obstacles qui s'àccumuloient devant lui. — {%) Cet mots ne 
se rapportent pas au fond de FafFaire^ mais aux termes violens dont 
on s'étoit servi à Madrid, pour caractériser la conduite du cardinal 
français. — (3) Clément XIV n'avoit jamais rien promis. Le cardinal 
de Bemis Va dit formellemoit plusieurs fins. Il 4iv4>it promis 
d'examiner avec attention j il examinoit. 
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nager, s'il est foible, il le sera encore davant^e quand 
il verra qu'il n'a rien à craindre d|e nous. S'il est faux, il 
seroit ridicule de lui laisser concevoir l'espërançe que 
nous sommes ses dupes. Ce seroit l'être,' monsieur le c^ar- 
dinal, d'attendire que le Saint Père eut le consentement 
de tous les princes catholiques pour Textinction des Jé- 
suites (1): vous sentez combien cette voie entraîne de 
longueur^ et de difficultés. La cour àe Vienne rie don- 
nera son consentement qu'avec des restrictions et une 
négociation avantageuse. L'Allemagne le donnera avec 
peine ; la Pologne, excitée par la Russie, pour nous faire 
niche, lé refusera; la Prusse *et la Sardaigne(j'en ai 
connoissànce) en useront de même. Ainsi le Pape ne 
parviendra sûrement pas à réunir ce consentement de . 
princes, et quand il nous avance ce préliminaire, il nous 
traite comme des enfans'qui n'ont aucune connoissànce 
des hommes , des affaires et des cours. Mais lorsque lé 
Saint Père ajoute (2) qu'au consentement des princes 
il faut joindre celiii du clergé , il se moque réellement 
de nous. Yous savez aussi bien que nèuis, monsieur le 
cardinal , que ce consentement du clergé ne pourra' 
se donner dans les formes qu'en assetnbldnt un concile, 
et que de fait cette assemblée ne peut pas. avoir lieu 



( 1 ) Comment le Pape, pour un acte aussi solennel, ne peut pas de- 
mander le conseil de Marie-Thérèse, du roi de Pologne^ du roi de 
Sardaigne, des électeurs catholiques, et même celui des protestan»^ 
et des schismatiques qui ont des catholiques dans leurs Etats ! Pour- 
cette discussion , ces mots foible, fauw sont des expressions' ié-' 
gères de poids et de goût, comme disoit à propos d'une minute 
d'un de ses employés, M. de Talleyrand, élève du duc de Choiseul'. 
—(a) On a toujours représenté Clément XIV comme ayahtcédé san» 
combat. La vérité est ici dans la bouche d'un de ceux qui lut" 
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dans aucun pays catholique, soit par la volonté des 
princes, soit par celle du P^pe même ( 1 ) . 

» Si ce que j'expose' à Votre Eininence est juste, il est 
aisé d'en conclure que ce doivent être les princes seuls 
de la Mûson qui doivent solliciter le Pape d'éteindre 
une société de moines qui leur est nuisible, et que c'est 
pour les princes seuls de la maison de Bourbon que le 
Pape dpit se porter à cette condescendance : si le Saint 
Père a la volonté de rendre ce service au roi et au roi 
d'Espagne (2) sans déplaire aux autres couronnes, qu'il 
fasse dans ses Etats ce qui a été fait en France et en Es- 
pagne, qu'il éteigne Tordre des. Jésuites dans ^éte^due 
de sa domination temporelle , et qu'il donne une bulle 
pour que les princes qui voudront garder des Jésuites 
aient la liberté de les conserver, couune une congr^- 
tion particulière dont le supérieur sera dans chaque 
Etat qui aura eu le goût de garder des Jésuites (3) : les 
souverains de la Maison ne peuvent pas se plaindre de 
ce qu'il convient au roi de Prusse, à la maison d'Au- 
triche, au roi de Sardaigne d'avoir dans leurs Etats une 
congrégation qui suive les constitutions de saint Ignace 
et du Père Aquaviva. Mais il sera de fait que le Pape 
aura pensé comme ces souverains et aura agi en con- 
séquence. Le Saint Père protège ou ne protège pas les 
Jésuites ; s'il les protège , comme on ne p^ut pas être 



toient contre lui. l^ Pape, se met^ki sur im bon tertein. Les princes 
cUmU il est question étoiei^t favorables, et la grande majorité du 
clergé en France défendoit les persécutés. 

(i) Le raiBistre, qui ne s'eiLprime pas ici bien elairement, Tooloit 
(lir<e apparemment : a soit sans la vokmté def princof, aott sams celle 
du Pape même. »— (t») Il n'est plus question du Portugal— (3) Quel 
ton moqueur dans une lettre adressée à on cardinal! 
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tiède avec cet Ordre, le Saint Père nous trompe et nous 
amuse, il déplaît à nos maitreii^t à ses protëgës; s'il ne 
les ptt>tëgé pas, c'est qu'il les croit dangereux ^ ou au 
niœns inutiles. Il a lé pouvoir en main dans ses Etats 
comme le -roi en France, et déplus le pouvoir spiri- 
tuel : pourquoi ne s'en défait-il pas à la sollicitation des 
princes qu'il aime> et sur lésquelsùl peut compter ? Je 
sais bien que lé. parti à prendre demande de la force. 
Cest cette iPorce qu'il est nécessaire que Votre Eminence 
donneà Sa Sainteté, ci le Saint Père est de bofane foi. 
S'il n'esjt pas de bohne foi, c'est un poltron que nous 
pouvons intimider tout autant que qui que ce soit dans 
le monde. 

• Je reçois, au moment où ye Vous étrh, line lettre du 
15 de ce mois^ d'Espagne, où M. d'Ossun me mande 
que le mémoire a £adt le meilleur- effet, que le roi d'Es- 
pagne est revenu sur votre compte-, et que le cardinal 
Orsini continuera 4 être cbargç des affaires de Naples. 
Yoilà le premier mouvement passé, mais je vous pré- 
viens que cette tranquillité ne sera pas longue^ si le 
Pape ne fait rien ; et quoique l'affaire soit finie en Es^ 
pagne, pour le moment, je crois toujours devoir vous 
envoyer un courrier , extraordinaire, t^ pour vous faire 
connoître les gens à qui vous avez affaire, 2° parce que 
l'arrivée d'un courrier à Rome est une'' grande nou- 
velle (1) et que vous vous, en servirez de cette arrivée 
ainsi que vous le jugerez à.propoà. 

» Quand je vous ai mandé de déclarer au Pape^que 
les ministres du roi se retireroient^ vous sentez que cette 
menace est comminatoire et qu'elle doit vous servir 

(i) Le duc de Choisêul siyoit été ambassadeur à Rome; il savoit 
quel effet y produisoit Parrivée d'un courrier. 

T. II. 23 
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puNur qu0 Id Pape vous prie de rester et pour qu'il vous 
CMdgOge à écrire au roi pour rester, et à V014S faire valoir 
auprès de Sa Sainteté* Je unirai rhktoîre des Jésuites 
en mettant sous vos yeux un tableau qm^ je croiâ, vous 
frappera. Jei^e sus s'il a étélôeD fait de retivo^ftir les 
Jésuites de France et d'Espagne ; ils sont reuvf>7éd de 
tous les Etats de la maison de Bourlxm. Je croîs qu'il a 
été encore plu» mal £ût, ees nioines renvové^^ de ihire à 
Rome une démarche d'éclat pour la suppression de 
FQrdre et d'avertir l'Europe de œtte démarche : elle est 
faiteyil«e trouve que les roôs de France, d'Espagne et 
da Naptes sont en guerre ouverte contre fea Jésuites et 
leurs partisans: Seront-ils supprimés?* ne le sevOnt-its 
pas? Les roi» i'^mporteront^ils? les Jésuite» auront-ils 
la victoire? Yoilâ la question qui agite les câbiuets et 
qui est la $ource des intr^;uea, des tracasseries, des eii)- 
barras de toutes les cours catholiques. En vérité f 00 
ne peut pas voir ce tableau de sang froid, sans en sentir 
l'indécence, et si j'élois ambassadeur à Rome, jeserois 
honteux de voir te Père Ricci l'antagoniste de mon 
maître {!). 

(i) ]V« le di«c de Cboiseul paraît éviâetntnent regretter les ps 
qu'on a faits : il y persiste parce qu'on a comfaeiicé. AÎBfi» on t eu 
tort, les Jésuites n'étoient pas coupables : cependant il i^ ^u; ja- 
mais reculer, et le Père Ricci ne doit pas avoir yaihcu les couronnes. 
Mais tous les jours un homme faussement accusé peut être réduit à 
un semblable combat ayec les pluc^îortes puissances de la te'rre, et la 
lei de la justice veut impérieusement que l'on revienne sur ses pas 
et c^ l'on ne consomme pas une iniquité encore incomplète. £n 
cela les préceptes de la politique s'accordent ayec ceux de Fiutma- 
nité. Je conclus donc que si le duc de Choiseul n'ayoit pas été dis- 
gracié, l'extinction des Jésuites n'auroit peut- être p^ eu lieu. 
M. de Choiseul, comme je l'ai dit, ayoit été ambasaadi^ur à Eone* 
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M Pour cc^qui ^t d'Avignon, je rùm «dresse le rëquH 
sitoire de M. de Monclar dont, je crois, Yous serex 
content : la justice de notre droit y est portée juS(|ii'à 
révidence. Il esl bien certain que ndus ne rendlHl^l^^ 
mais Aviron, du moins tant quç je eonseillerài le roi. 

Je n'y ai entendu parier que des querellea de ses gens avec la pelios 
de la yille et la garde corse.. 11 avoit souvent tort, et il en coBv'enoit 
q[ueIquefois. Il lui étoït resté des préventioii^i des dépits. Il s'est 
liTré impru<!lemment aux exigepces.de VËspagne, mais ênûn il n'en 
▼oaleit plus aux Jésuites que parce qùlls avoient été condamnés, 
que parce qu'on paï'loii trop' de ces religieux en Europe. Quel mal- 
heur qub cet homne d'esprit^ ce grand politique, qai en définitive 
ne Ttiiloit que la gloire de la France, en ce cas là nàil entetodue, 
n'ait pas pensé à &ire couper quelque part la qtêeim d'un ekien, pot» 
que l'on parlât en Europe d'autre chose ^que de cette funeste, entrer 
prise ! C'est l'ensemble de la gloire des Bourbons,, c'est Tavenir des 
monarchies, c'est la sûreté de la France, de l'Ësp^ne et de Naples 
qu'il falloit considérer. Il falloit appliquer à ces immenses devoirs, 
un zèle mieux ordokinèt' 11 9adis0it du spectacle qu'olTrôlent jfa ré- 
gence^ les giuèrres de la soccéssion d'Espagne, les éo^itt phUbso^hi-^ 
ques, pour reconnaître que les Jésuites n'étoient pas les ennemis, 
que les ennemis étoient ailleurs : Rome, mille fois, proposoit des 
réformes dans l'Ordre, si elles devenoient nécessaines : il falloit se 
contenter, dans son pi^re intérêt, de ces réformes^ sans aller, dans 
le soutenir de quelques dégoûts qu'on s'éto^t attirés par des hau- 
teurs toujours punies à bon droit chez un peuple spirituel, s'embar- 
qner sur une mer orageuse, et finir par avouer qu'on a fait .une sot- 
tise, et que contrairement au principe de Home dont j'ai parlé déjà^ 
on y ^ui faire cette sottise âfimd. Du reste, M. de Choisecd, il est 
vrai, dans sa disgrâce, a parlé autrement dé Ronie, devant le jeune 
d'Hauterive qui deyott être un homme d'Etat si distingué. (Voyez 
VBifioire de Pie VU, t. ui, page ai^.) Ce n'est pas la première fois 
que, hors des apures, on voit iniettx quelotvqu'on les traite au mi- 
lieu des insQmnies, des calculs d'ambition, et des désirs de cot^server 
l'autorité, nudadies quelesafiaires sèment comme autant de chausse- 
trapes sous les pas des ministres. 



356 HISTOIRE [182Sj 

Je pense que cette afiaire est plus intéFessante au fond 
à la France et xnèirxe plus juste que celle des Jésuites, Mais 
rien ne périclite à Avignon , chaque jour nous gagnons 
de Tancienneté (1) sur la possession ; elle est réelle, et 
tant que le Pape voudra.garder le silence sur cette par- 
tie nous ne l'interromprons point. Avignon n'a rien 
de commun avec Bénévent. M. de Tannucci s'accom- 
modera ou ne s'accommodera pas (2) ; nous ne lui de- 
vons que de bons offices* que nous ne lui demanderons 
pas même p(Air Avignon (3). Les a&ires de Parme vont 
très-bien; les édits sont exécutés, et s'il convient au 
Pape de rester jainsi, je n'y vois pas grand inconvénient ; 
mais, l'affaire des Jésuites est commune à toute la Mai- 
son, c'est la seule à proprement dire qiii exige des dé- 
marches communes, ce qui est une taison de ne pas la 
confondre avec les autres (4). 

» Le cardinal t^allavicini a écrit au. Nonce ici, qu il 
l'informât s'il étoit bien certain que le roi voulût garder 
Avignon. ."Vous jugez comme j'ai repoussé cette insinua* 



(i] 11 existe une dépêche de M. de Choiseul dans laquelle il pro- 
pose à ce sujet une négociation et même une indemnité considé- 
rable. — (^j M. Tannucci étoit le [nremier ministre de Naples. 
Voilà bien une preuve que les princes de la Maison pouvoieut cha- 
cun de leur côté faire leurs affaires saifs en importuner leur famille. 
— (3) Le duc de ChoiseUl manioit avec quelque satisfaction Tironie ; 
il écriyoit un jour à son ministre à Liège ; a Prenez garde que 
M. l'évéque ne déclare la guerre àJa France par terre et par mer! » 
— (4) Q"e pouvoit penser, que pouvoit faire le cardinal de Bëmis? 
Son chef lui écrit que l'afiaire d'Avignon est plus juste que celte des 
Jésuites i qu'on a fait mal de commencer cetDe afiaire des Jésuites; 
et puis il rembarque le cardinal dans les fureurs du roi d'Espagne, 
et dans cette solidarité des couronnes que le même chef a combattues 
plus haut dans sa dépêche. 
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tion par une affirmative bien décidée. J'ai de plus ré- 
pondu que vous saviez les intentions du roi à cet é^^rd 
et que vous les déclareriez quand vou3 seriez inter- 
roge (1). 

>v Je crois que cette longue lettre, que vous lirez si 
vous pouvez (2), mettra Votre Eminence au ftdt de 
notre système sur les affaires dé Rome, de manière 
qu'il n^ aura plus d'équivoques dans les n^ociations 
confiées aux soins de Votre Eminence. Comme je ne 
garde pas de minute de c^tte lettre, je la prie de m'en 
faire faire une par Bernard, qu'elle me renverra par 
mon courrier. Votre Eminence connoit et rend justice 
aux sentimens d'attacheltient que je lui al 'voué pour 
la yie» 

4 • 

« Le duc de Choiseul. >» 

r 

Nous résumons le conteau de cette lettre : 
En 1 769 , le Portugal ne figuroit pas avec la 
même ardeur, du moins à Paris , dans les atta- 
ques contre les Jésuites. Charles III seul excitoit 
le cabinet de France. M. de Choisfeul agissoijt, 
parce qu^il falloit que Louis XV fût complai- 
sant pour son cousin Charles, III , et parce que 

• 

(1) Je suis convaincu â'après le passage de cette lettre que nous 
aurions laissé là cette guerre contre les Jésuites pour avoir Avignon, 
et que c'est PEspagne qui a été cause que nous, n'avons pas achevé 
convenablement cette négociation dans laquelle j'ai la certitude que 
le duc de Choiseul proposoit une indemnité que dans d'autres temps 
le Saint Siège n'a pas obtenue. — (2) Pour la lire il a fallu Fétudiec 
plus d'une semaine. 
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TËspagne , uoe uns irritée , eontiniteroil de 
B^miflammer de nottreUes colères. Cette affaire 
étoit à VersaiUes teltehient une af&ire de cour, 
que le ministre se défioit de son bureau. Comme 
il conste des dépêches da cardîiial de fiemis , 
Clément. XIV avoit promis sealemeat dW«- 
miner avec aHanlios; Tout juge fait tcrns les 
jours la même promesse. Le PSsipe^ bien cer- 
tainement jusqa^alors sans fitblesse, vouloit 
s^en référer à tous lea princes de FEurope , 
qui étoient étrangers à la querella ^ et M. de 
Choiseul connoissoit les dispositions de ces 
princes qui n^approuvoient pas Fextinction de- 
mandée. Le duc de Choiseul se met en scène 
comme ambassadeur à Romce , obligé de céder 
au Père Ricci. Il faut s'^instruire par ses fautes, 
et ne pas voùloh* se venger y parce qu^on a 
failli. Le Père Ricci et les siens n^avoient ja- 
mais pu insulter Fambassadeur dû roi à Rome. 
Une mauvaise affaire est commencée , il faut 
persister pour faire taire les malveiUans. Il 
a été mal fait' de renvoyer les Jésuites ; on 
a encore plus niai fait , ces moines renvoyés , 
de demander leur extinction à Rome. L^occu- 
pation d^ Avignon et la saisie de cette province 
sont plus justes que Faffaire des Jésuites , et 
il faut j malgré tous ces aveux , que le car- 
dinal traite vigoureusement Faffaire commune 



y^ 
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aux b*oU pHacès. Avcd cela^ Naples se kk^iera 
4Wair? (XH9»ne oUe pourm, et «lie n^anm 
que de bon4 officeeii. Enfin cotte lettre impro-' 
vî$éç| pai*t^ s«ita que le ministre en ait gslrdé 
une ^opie^ et le cdunier lui ed rapportera une 
copi? ^actd ^ fidèle et lisible j Cette lettre lisi- 
hle peut: êti^ -perdue ea chemin ; t^ 7 ayoit 
mç^ins d^lpconvénieuB pour Fœîginal ^ qui e&t 
comme un chiffre^ EstHce là une a£fair4» trai^ 
t^e, dî^cutéb et raiaonnée ^ comme se trait^sit, 
$e dt$QUt0ut) et 90 raisonnent les affaires? 

Je n^$i pas balancé à publier cette lettt^. 
£Ue vC^t un document ^ jfi le répète ^ très^iln-^ 
portante Le Pape Clément XIV y est tecu&é 
autant qu^l p0u( i^êlre avant la cônsomma^o 
ti0u de .3on acte dtt foibleàse. I^ furie dé 
Charie^ m est signalée. Le bon sens d^un 
^and nombre de princes de FËurape est mii^ 
dans un jour coÙYenabte. Le duc de Choiseul 
lui-même émet des opinions qui adoucissent 
ce que sa conduite a eu d^amer. Et puis, 
poiir dernière teinte à ce lable^u y qui est au- 
trement vrai que celui que suppose le duc 
de Choiseul , le tableau du déshonneur des 
trois couronnes , si elles ne suivoient j^s obs- 
tinément une fausse route, nous dirons en- 
core que c^est un autre ministère , une autre 
administration peu honorée, qui a continué la 
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complaisance que le duc de Choiseùl, pré- 
paré, comme il Fétoit , n'^auroit peut-être plus 
voulu servir quatre ans plus fard. 

Maintenant, faut-il tant parler- des lois de 
suppression, de la bulle d'extinction ? Les hom^- 
mes d^honneur, les hommes de sens v, de tact, 
de généreux sentimens et de froide impartia- 
lité (i), qui ne se traînent plus sur de- vieilles 
impostures, ne doivent-ils pas,' avant de pro- 
noncer des arrêts rigoureux, étudier une si 
épineuse contestation , s^^environner* de tous les 
faits et suspendre au moiqs Taccès de toute 
colère empruntée , ajourner toute opinion hé- 
ritée de la famille , <]uànd ils ont à s^occuper, 
soit dans leurs fonctions, soit dans dés entre- 
tiens, soit (jians leurs études, soit dans des 
morceaux d^histoire, d^une question si long- 
temps controversée, et sur laquelle on ne sait 
pas la vérité et -toute la vérité ? 

(i] Je donne bieb ma'{>arole qu'en ceci j'ai le bandeau de ^lace 
sur le front \ et que j'ai tranquillement suiyi un raisonnement his- 
torique qui s'est trouve sous ma plume. 



'• 
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CHAPITRE XXIII. 

LÉoff XII rv£ TRonvoiT pas' autour de lui un ACCORD b'opi- 

NIONS BIEN ÉTABLI. ELOGE DE l'bPISGOPAT FRANÇAIS. PA- 
ROLES MAJESTUEUSES DE BOSSUET. MEMOIRE PRESENTE A 
CHARLES X PAR LES EVÊQUES FRANÇAIS. OPINION DE 



M. BERRYER FILS SUR LES ORDONNApïCES. L AUTEUR EMET 
SON SENTIMENT SUR LA VALEUR DE CET ECRIT d'uN STYLE 
SI ELEVE. CES PIECES" IMPORTANTES s'ofïT ENVOtÉES A 
ROMi Et SOUMISES A L^EXAMÈN DU'PONTlPE, MAIS IL ETOfT 
AUSSI PRÉOCCUPE DE l'ÉTAT DE LA RELIGION DANS d'aUTRIS 
PAYS. 



Léon XII nç troyvoit pas autour de Itii un 
accord d^opiniobs bien établi sûr Ih nature 
des conseils que , dans cettç circonstance,, on 
potivoit donner à Charles X , qui en deman- 
doit avec une modeste et sincère défiance. Le 
Pape s^abstenoit : ij s^abstenoit peut-être trop. 
Un esprit judicieux comme le sien ne pou- 
voit se tromper au milieu de tant dMncerti- 
ludes. Mais le vent des révolutions emportoit 
tout en France dans ses tourbillons. Des es- 



6 
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prits honnêtes , sans doute , s^empressoient au- 
tour de celui que Ton vouloit renverser , et ils 
espéroient que la douceur , la condescendance 
et une sorte de compUcité mêtûd arrêteroient 
le mal. Us n^arrêtèrent pas ises progrès. 
Hàtons-rnous de le dire ; quand le teial se dé- 
veloppa, ceux qui ne Tavoiént pas tû d^ayance, 
et qui étoient fidèles, tout 0n se trompant, 
ne vinrent pas du moins grossir les rangs 
de ceux qui aydient désiré le renversement. 
Cependant les évêques'français (i) , à peu près 
sans exceptioq , avoiemt -&it prénenter au roi 
un mémoire contre les ordonnances du i G juin. 
Cette pièce se distingue par la fermeté des ar- 
gnmens : comme elle fut envoyée a Rome, 
et qu^elle préoccupa vivement Léon XII , il ne 



(i) Je parle toujours avec bonheur des évêques français» quand je 
les Tois4éf«Mc|re U t^vm du ciitb«lWitM. C'est uli d^em^ «'est le 
grand Bossuet qui^ pour le défendre oe mag^uifi<]iie caitbdlicisme» a 
dit ces mémorables paroles : , 

« La seule Eglise catholique remplit tous les ftièdeà précédenspar 
une suite qui ne peut lui dire contestée. ÎM lai tiêut au^tViUt de 
l'Eyangile : la succession de Moïse et des patriarchea ne ùâi qu'ude 
suite avec celFe de Jésus-Christ : être attendu, venir, être reconnu 
par une postérité qui durera autàirt que le monde , c'est le carac- 
tère du Messie en qui nous croyons. Jésus-Christ étoit avjeurd'hui, 
il étoit hier el il est au siècle des siècles. » Nous entendons tous les 
jours ces divins mots dans nos églises et nous n'y prenons pas garde. 
Il faut avouer que tout connus qu*ils sont, ils ont' là une majesté 
ineffable. 
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seF9 pas inutile d^en citer ici quelques pas- 
sages. 

M Sl&E» 

» Le temps ne calme pas ladQuleur que les évéques 
de votre royaume ont éprouvée à Toccasion des ordon*- 
nances du 16 juin; au contraire, ils sentent qu'e&e de- 
vient plus vive et plus profonde à mesure qu'ils voient 
s'approcher le terme fatal de leur exécution. 

n Les alarmes de la conscience viennent encore se 
joindre à cette clouleur pour la leur rendre insuppor- 
table. Si les évêques ne devoienti en effet, que devenir 
spectatei^rs passifs des choses qui se préparent, ils 
espéreroieiit trouver, du moins dans l'acceptation de 
cette cruelle épreuve,* un adoucissement que la résijpia* 
tion et fa patience leur rendroient méritoire; mais frap- 
pés des coups les plus sensibles par une main qu'ils sont 
accoutumés à bénir , il ne leur sera pas permis de se 
contenter de gémir en secret, et d'attenfdrq en silc^nce 
l'accomplissement des pesures qui doivent les désoler 
et affliger leurs églises. On leur demande de coopérer 
eux-mêmes directement à des actes qu'ils ne pçuvent 
s'empêcher de regarder comme humilians pour>la veli-» 
gion, durs pour le «acerdoce^ gênans et vexatoires pour 
l'autorité spirituelle dont ils ne doivent compte qu'à 
Dieu, parce que lui seul leur en a confié l'exercice. On 
veut que par un concours direct et immédiat de leur 
part ils paroissent approuve^ ce que les principes leur 
semblent condamner et qu'ils travaillent eux-mêmes à 
serrer des entraves que la liberté évangéUque leur in-> 
terdit de souffrir. Placé ainsi entre les plus chères affec- 
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tio^s et les devoirs lés plus sacres, l'épiscopat français 
ne sait comment satisfaire à la fois au sentiment du 
cœur et au cri de la conscience : pleins d'une inquiétude 
que des ennemis même n'oseroient leur reprocher, les 
évêques tournent leurs r^ards tour à tour vers le ciel 
où réside la majesté suprême dont ib doivent respecter 
les ordres, et vers le trÀné où est assise la seconde majesté 
dont ils voudroient contenter jusqu'au moindre désir. 
» Dans leur anxiété, Sire, après avoir invoqué par de 
ferventes supplications les lumières ' et le secours qui 
viennent d'en haut, les évêques ne croient pas s'écarter 
des bornes du respect et de la soumission dont il leur 
appartient ptuâ qu^au reste des fidèles de donner l'exem- 
ple, s'ils essaient de. déposer aux pieds du roi, comme 
ils savent que Quelques-uns de leurs coll^;ues réunis à 
Paris l'ont déjà fait par l'organe d'un- d'entre eux avant 
la publication des ordonnances , leurs inquiétudes et 
leurs craintes, en suppliant sa bonté d'apporter à ces 
ordonnances des modifications qui les arrachent à la 
cruelle alternative où elles vôst les placer : ils n'obéis- 
sent point à l'exigence dès passions ; ils n^empruntent 
pas leur langage ; ce n'est même qu'après avoir maîtrisé 
les premiers mouvemens de la douleur qu'ils viennent 
faire entendre s^u rôi très-chrétiep la voix plaintive de 
la Religion, et les douloureux accens de l'Eglise à celui 
qu'elle aime à nommer lej)remïer né de sesjîls, » 

Suit tin examen raisonné des, principales dis- 
positions des ordonnances ; et il faut en conve-* 
nir, cet examen est calme, sage et conforirte 
aux règles saines de la logique. Les évêques 
continuent ainsi : 
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u Jusqu'ici nous n'avons considéré dans les nouvelles 
ordonnances que ce qu'elles nous paroissent avoir de 
contraire à la liberté du ministère ecclésiastique relatif 
vement à l'éducation des clercs et à la perpétuité du 
sacerdoce. Mais, Sire, nous i^'aurions pas satisfait à l'un 
des devoirs que Yotrç Majesté aime surtout que nous 
remplissions auprès d'elle, eelui.de lui faire coniioitre 
la vérité sans déguisement^ si nous lui taisions les autres 
funestes^ conséquences que ces ordonnances peuvent 
avoir pour la religion. Paateurs du troupeau de Jésus- 
Christ , notre sollicitude ne doit pas se borner à former 
les guides qui sont destiaés à le conduire sous. notre di- 
rection aux pâturages de la vie éterndle; le soin du ber- 
cail tout entier nous regarde^et ce seroit pour nous une 
illusion et une erreur impardonnables si nous croyions 
avoir acquitté fou txe que demande la charge pastofale, 
du nnoment où nous n'avons rien négligé pour assurer 
de bons |>rétres à nos églises. C'est "sans -douté la pre-* 
mière et la plus essentielle, pour laquelle nous li'e sau- 
rions faire trop de sacrifices t mais tout ce qui peut 
avoir quelque influence sur la sanctification des âmes 
réclame aussi de nous.yne vigilance, une attention et 

des efforts continuels 

j> Sire, nous ne poussons pas plus loin nos coasidéra- 
tions, quoiqu'elles se présententren foule. Français, 
nous ne voulons pas récriminer contreuptre siècle, ni 
contre le système d'éducation organisé dans notre pa- 
trie ; évéques, nous devons être attentifs aux péinb qui 
environnent la jeunesse, espérance de l'Eglise et de l'E- 
tat. S'il ne nous est pas donné de la préserver entière- 
ment de tous les dangers qui la menacent, nous devons 
désirer et demander avec instance qu'on ne repousse 
pas du moins les moyens salutaires qui peuvent en di- 



366 HISTOIRE 11^8] 

minuer le nombre ou en afIbiUir Vexcès. Si malgré cette 
situation humble et respectueuse^.capaUe de réduire au 
silence les langues les plus imprudentes ^il 9e ttoiiTmt en- 
core des* hommes qui osassent prêter à notre zèle et à 
nos instances les cooleurs^le la réyolte, et nous tradnire 
devant la France et devant «Yotre Majesté comme des 
su)eU rebeUeSy relevant alors nos fronts4iutnîlî&y nous 
repousserions avec une juste indignation d'aussi odieuses 
calomnies; tous .ensemble nous répéterions avec iissa- 
rance ces expressions de fidéHté cfue nos prédécesseurs 
portèrent autrefois au pied du trône de vot^e auguste 
àSeuli à. la suite d'une de ces assemblées générales dont 
la discipline ecctésiasti4iue.et les plus chers intérêts de 
la rdigioA appellent â impérieusement le retour *: notiâ 
vous dirions, Sire^ « qu'au milieu des maux qui nous 
affligent» votre prospérité et votre gloire ^ont le sujet 
de nos plus lei^retf et de nos plus vives' acdamaiiontf ; 
quo^soulenir et défendre les droits saer^ dé voire cou- 
ronne sera tioujours pour nouai l'objet dNine noble et 
sainte jalousie ; que plus nous sommes obligés de cher- 
cher à conserver la liberté d'un ministère qu'on ne sau- 
roit essentiellement nous ravir, plus nous nous croyons 
engagés à donner l'exemple de la soumission ; que cette 
obligation ne nous servira jamais que pour porter plus 
loin notre obéissance et lui donner plus dé mérite ; que 
nul ne peut nous dispenser des moindres devoirs de vé- 
ritables Françaiftf et qu'enfin dans ce rc^aume on par- 
tout Votre Majesté est chérie et vénérée, nous ne lui 
connoissons d'autres ennemis que ceux qui nous accu- 
sent de l'être, et qui n'oublient rien pour décrier auprès 
d'elle nos respects, notre amour et notre inébranlable 
fidélité. » (Assemblée du clergé de 17^0.) 

» Nous sommes avec respect, Sire, 
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» Les très^faumbles, très-o))éi8san8 et fidèles sujets et 
servi tçars, les Cardinaux, Archevêques et Evêques de 
l'f^lise de France ; 

» A. J. cardinal de Clermont-Tonnerre, archevêque 
de Toulouse, doyen des ëvéques de France, au nom 
de répiscopat français. » 

Paru, le i" août i8^9. 

La publication des ordonnances fut suivie.de 
celle d^un mémoire de ]\|. Berryer fils, sur 
ces actes du gouvernement. Ce mémoire est 
spu$ 1^ formes d^un rapport, fait a une as<- 
sociationparticttlière, relativement aux Jésuites. 
M.' Berryer demande si on fait rév^Vr^ les an- 
ciens édits rendus contre eux, et il répond: 

M Ceux qui prétendent fqdre revivre l'autorité de ces 
édits n'ont guère réfléchi sur les changemens opérés 
en France depuis 1789. Ils oublieht et la différence des 
temps et les modifications introduites dani nos lois ci- 
viles et politiques. Quelle^ clameurs s'élèvaroient de 
toutes parts, si on remettoit ainsien'lumjièi'^taat de dé- 
cisions diverses de l'autorité publique, rendues avant la 
révolution contre des communautés, des particuliers, 
des doctrines^ des écrits ! On essaie d^invoquer comme 
loi du royaume Fédit du hiois de mai 1777, parce qu'on 
y lit, article 6, que « les Jésuites ne pourront exercer les 
fonctions de supérieurs des séminaires, de régens dans 
les collèges, ni autres relatives à l'éducation publique! » 
Mais obéiroit^ou avec un égal respect à l'article 10 de 
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ce iiiéine édit ainsi conçu : « Faisons expresses inhibi- 
tions et défenses à tous nos sujets d'écrire ou £Bdre im- 
primer ou débiter aucuns ouvrages concernant la sup- 
pression de- la société et compagnie de Jésus, imposant un 
silence absolu sur tout ce qui peut concerner ladite société?» 
M Ce seul rapprochement suffit pour faire sentir ce 
qu'il y a d'inconséquent -et de faux dans la prétention 
de remettre en vigueur les anciennes décisions royales 
sur des matières particulières qui intéressent l'ordre re- 
ligieux ou l'ordre politique. De nouvelles -maximes rè- 
glent en France tous les droite ; de nouveaux rapports 
sont établis entre la Religion et l'Etat : la liberté de 
conscience, l'égale protection accordée à divers cultes, 
la libre publication des opinions et des doctrines, l'uni- 
forme autorité des lois de police intérieure, l'abolition 
des privilèges persçnnels , l'égalité d'aptitude politique 
pour tous les emplois ; toute notre l^;islatioa enfin re- 
pousse cette alliance bizarre entre les choses présentes 
et les lois d'un temps qui n'est plus. » 

Après, quelques considérations sur. la légis- 
lation depuis 1789 ,. relative aux congréga- 
tions religieuses ,• le inéaioire conclut par les 
réflexions suivantes : 

«, En résumé^ rassemblée constituante, le gouverne- 
ment c(msulaire, le gouvernement impéjrial .n'ont laissé 
aucun acte l^slatif qui exclue les membres de congré- 
gations religieuses des fonctions de l'enseignement pu- 
blic. C'est dans les archives de la Convention qu'on a 
pu découvrir les principes constitutifs de l'ordre légal 
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avec lequel on met en harmonie des ordonnances fm- 
lili^es au nom du roi. V . 

. » Mais quoi !• parce qu'au temps de nos malheurs pu- 
blicsy aux époques les plus violentes de la révolution» 
ou durant le règne' d'un despote ombrageux > les mem- 
bres des congrégi^tions religieuses auroient été persécur- 
tés et privés des libertés que tout Français a droit de 
réclamer, est-il permis de dire /qu'ils sont demeurés 
sous la même oppression depuis que /la royauté are* 
conquis sa force de protection et de justice? N'est-il pas 
évident, au contr^re, que 1^ lois de circonstance, les 
lois d'exception ont cessé d'avoir leur effet en France, 
au Jour où l'ordre se rétablissant, les principes de paix 
et de liberté sont devenus la base et la r^le de droit de 
tous les sujets du roi? L'arûcle 68 de la charte jie pro- 
clame-t-il pas l'abrogation de tous les actes des gouver* 
nemens antérieurs, contraires aux dispositions de cette 
loi fondamentale?'» 

- ■ • • 

Cet écrit, qu'on peut oser appeler en quelgue 

sorte un des premiers travaux diH^rculë en- 

Jànt, est daté de 1828. On peut voir à quelle 

hauteur s'élevoit déjà le talent de celui qu'ion 

nomme aujourd'hui le dieu de la parole. 

Il examine si, sous fa Charte, TadUiatioiii à 
une congr^aiionrelîgieuse peut entraîner une 
incapacité civile quelconque. 

u La religion catholique étant admise en France par 
la loi de rEtaty si l'Etat est catholique il doit permettre 
l^alement ce que cette . religion commande \ û l'Etat 
T. li. 24 
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est ûthéê il doit respecter là liberté promise à ceux ^ 
pratiquent la religion catholique* L'engagement dans 
les ordres religieux sera donc libre : il sera autorisé, 
nais il ne le éera que dans Tordre religieux : il n'en ré- 
sultera aucun lien, aucun engagement dans Tordre dviL 
Il en étoit autrement, lorsque la profession relijgpease) 
étant consacrée par la loi civile elle-même^ cette U 
▼eilloit à Texécution des engagemcns contractés. Il nais* 
soit de cet ordre de choies deux sortes d'obligations de 
garder ses' vœux t obligation envers TEglîse, «bligatîoB 
envers l'Etat.. La première eât Ja seole qui subsiste 
aujourd'hui ; et comme le reli^eur ne reçoit aucita^ 
protection particulière de l'autorité ciinle^ comme il a'â 
pas dé devoirs spéciaux â remplir envers elle, rautorité 
civile n'a pas d^ droit ni dé pouvoir particulier à exer* 
cer sur lui. Si dans-^m tel ordre de choses^ on coosolte 
lés lois politiques où il est écrit que TEtat ne reconnolt 
pas l'engagement religieux, cela veut dire qu'il ne voit 
dans la personne qui a fait des* vœux solennels qu'une 
personne libre et semblable en tout aux autres babitaDs 
du territoire; mais il n'en résulte pas que l'Etat inter- 
dise à ses membres la liberté de former un engagement 
de conscience, et de se soumettre aux pcatiques de la 
vie religieuse. Si, au contraire, il est dit que la loi re- 
connolt telle ou telle ccmgrégatiôn, cela signifie que 1'^* 
tat,a donné à cette congr^ation ime existence l^Ie 
et politique ; que ceux qui en sont membres, forment 
entre eux une association, un corps, une personne ci- 
vile, qu'ils peuvent posséder et acquérir comme com- 
munauté. 

» L'ordre légal ne récUmoit point ces formes 

désastreuses. L'autorité dés lois n'est évidemment qu'un 
prétexte imaginaire : bous ne croyons pas que l'écat 
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présent de l'enseignement religieux, des mœurs et de 
la discipline -dans lès collèges de FUniversité, ait pu ex- 
citer vivement en leur faveur, le zèle des ^tuteurs des 
àeu% ordonnance!. Québ sont donc lés motifs impérieux 
qui ont violenté à ce point leur conscience ? Nous ne 
voudrions pas les accuser d'ayoir écouté timideinent les 
clameurs des ennemis de la religion et de la royauté : 
mais pourquoi sont-ils restés sourds aux plaintes et 
aux reproches que les homiAes religieux et les sujets 
fidèles élèvent depuis seize ans contre le réghi^ inté- 
rieur des maisons soumises à l'Université? w 

Toutes ces pièces, tous ces actes., ces ré- 
criminations , ces défenses du clergé étaient 
envoyés à Rome. Les deux camps soUicitoient 
rintervention de Léon XII avec .le même em- 
pressement. Il étoît aisé à cet arbitre suprême 
de voir de quel côté étoit la passion ; ' mais 
lui'^méme étoit agité de ' sentimens dlnquié- 
tude et de sujets de crainte qui naissoient 
de toutes parts , en Prusse , en Angleterre 
où Foeuvre désirée ne se consommoit pas , en 
Belgique surtout et en Russie.. 
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CHAPITRE XXIV. 

RÉFLEXIONS SUR LES QUERELLES DE LA POPULACE. LES AN- 
GLAIS RECUEILLENT LES FAITS DONT ILS PEUVENT ÊTIE 
tÉMOINS A CET ÉGARD. UN CRIME EST COMMIS DANS LIS 
ENYIBONS DU CHATEAU DELLA GEN6A. LETTRE ÉCRITE A 
CE StJET PAR LE PAPE A M. FUMÀROLI QU'iL HONOROIT SE 
SA CONFIANCE. LE CABINET DE FRANCE CONSULTE LE PAPE 
SUR LES OBDONNANCES DU 16 JUIN. DÉTAILS SUR LES CUL- 
. CONSTANCES QUI ONT PRÉCÉDÉ LA PUBLICATION ' DE CES 
ORDONNANCES) EXTRAITS d'uNE NOTICE DE M. LE RAB05 
HENRION SUR U^^ FRATSSINOUS. M. LE COMTE PORTAUS. 
REPONSE DE ROME SUR LES OBDONNANCES. M. LE CAROl- 
NAL DE LATIL EN' COMMUNIQUE DES FBAGMENS AUX ARCHE- 

' TÉQITES et ÉVÉQUES de FRANCE. MANIERE DE CARACTÉ- 
RISER LES NOTES .DE ROME, FAMILIERE A M. DE TARGAS. 
.LOUANGES DONNÉES AU SYSTEME DE RÉPONSES EN tSAGS 
A ROME. LAUtEUa N^OUBLIE PAS LES PRÉCEPTES QIl'iL A 
REÇUS DANS CETTE VILLE. 



Un incident purement domestique, mais qui 
tourmenta violemment Famé sensible du Pape, 
survint tout à coup, ^histoire ne doit pasdédai- 
gner de rapporter des faits en apparence d'une 
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importance légère, mais qui cependant agis-: 
sànt'sur Fesprit dW sotiversiin, le prédisposent 
h des douleurs^ à des impatiences dont le vul- 
gaire des hommes ne croit pas quelles princes 
soient atteints. ' 

Il étoit resté dans Pespritdu Pontife de 1828 
quelque chose des émptions auxquelles étoit 
ccmstamment livré le cardinal-vicaire huit ans 
àîaparavant. Dans ses nonciatures, il avoit en- 
tendu reprocher aux Romains cette facilité de 
recourir sia couteau^ qui^ sous Fie VI, fit tant de 
victimes. Les lois des Français, même pendant 
la précaire république de 1 79^., avoient, comme 
on sait, sévèreruent puni cet odieux argutnent 
du couteau dans les disputes. Pie Vil et 
Consalvi n^avoient pas obtenu à cet égard une 
émendation complète dans les mœurs de la po- 
pulace. L.e cardinal-vicaire, chargé du soin des 
mœurs, avoit bien reconnu que le cabaret en-^ 
gendroit les querelles, et que les querelles ap- 
peloient le couteau. Le digne cardinal avoit 
apporté tous sei soins à prévenir ce crime ; 
c^étoit pour le rendre comme impossible quUl 
avoit établi les cancelletti. Le notaire du sang 
(c'est Tofficier public qui étoit chargé de consta- 
ter les blessures du stylet on du couteap) com- 
mençoit à connoître des loisirs le dimanche; et, 
quoiqu'^on dise à Rome que trois jours suffisent 
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ppur guérir ces portes d^ pbdes, qqwad um 
partie noble n*esl p9$ attointei ît .éloit ab^olii^ 
ment nécessaire d'dter «nx étrangers cette oœa- 
«ion dVtteqner Bomei ses. instiUitians, et de 
blâmer énergiqnement cette coutnœ beibatreu 
Léon XII saFoit bîen^ et U étoit indispinisable 
quHl le sOt, qne beanconp d^Anglaia y^^oieniét»- 
dier les mœurs de cette capitale^ et qiK^i a^ils rs* 
cueîUoient de mauvais bruiis^ s^ils se irouvoioit 
eux^m^mes témoins de qnelque coUeUatie^ ils 
rapportaient dans leur pays des impresaicms de 
colère et de haine, et disoîent avec amertoine 
qnCi si on avôit j^it bomie garde pendmt le 
Jubiler les dispositions à répandre le sang v^ 
paroissoient de nouveau dans bipièbéy et qu^ati 
besoin elles attesteroient rinsoincianoe du gon-^ 
vemem^nt,. i«éon XII mainteooit aveooonstance 
la volonté puissante de ses lois, et il avoit détruit 
le mal a Taide de Tintelligence et de la surveil«^ 
lance d^s ageiis dugoçemo^ surtout dans Rome : 
car ailleurs de pareils crimes étaient plus rares; 
il y avoit même des contrées où ils étoient in- 
connus autant qu^en Toscane , ce qui prouve 
quW parviendra sans doute à déraciner une 
argumentation si perfide. 

Le Pape n^avoit pas cessé de penser aux belles 
montagnes de son pays ; il en parloit souvent. 
Il prepoit un vif intérêt à des embellissement 
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qu^il Avoit ordoiioé^ ddn^ )e château dQ lu Gmiga , 
hfiu d^ ^ nai^sapqç, ^iim près de Spolète; il 
loudit lés braves habUiipS) il fie pUisoit à leur 
f^îre du biea« Tout à coup uoe letti'e vient ap- 
prendre cpi^il a été commis deux homicides 
dans cette contrée jusqu^alpris si heureuse» JHous 
rapporterons la lettre que le Pfipe écrivit dans 
le premier moment à une personne en qui il 
avoit confiance^ M» Pierre Fumarolit uoe 4es 
personnesqui conservent laplus inviolabléàffec* 
tion pour L.éon XII. 



N J'ai éprouvé de Thorreur îen apprenait ce 'qui est 
arrivé au Pianelle^ : oe qui m'a violeqiment remué la 

bile, . ç'çst de voir qu'aucun des ecclé«a9tiqijieft ni U 
podesta n'en ont écrit yne parole, YcnU les premier! 
homicides qu'après soixante ans de vie j'appr'ends qu'6n 
a commis dans le territoire de la Genga. J'attendrai les 
inJr<^rmations exactes de celui que cela concerne, si tou- 
tefois il se réveille, et j'y pourvoirai par des mesures 
d'un grand exemple. Vous ave« bien agi de profiter 
de l'occasion pour décider mon bànfmmme 4e /rérê 4 
abandonner cetu indigne t^rre et â sVn aller à Spolète. 
J'écris deux lignes à ma sœur et j'espère que cela le dé- 
terminera. Si vous accompagnez' mon frère* et ma sœur 
à Spolète, je vous serai recom^ssànt. J'aurois mille 
autres choses à vous dire, mais le temps me manque 
toujoursi Je finis en labsant à Todini le soin de vous 
dire le surplus. Je prie le cie^ de vous donner toutes ses 
bénédictions. » 
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• J^ai In cette lettre autôgn^he ; ces expres- 
sions : alasciare qué^ terra indegna^ soat 
véritablement dantesques. 

Quelle douleur, en effet, pour un cœur bien- 
faisant qui chérissdit tant sa patrie, qui croyoit 
que jamais il n^auroit à y ordonner des mesures 
répressives contre de tels crimes ! La santé du 
Saint Père fut altérée pendant quelques jours : 
il éloit encore plus qu^il ne le croyoit lui-même 
le seigneur de la Gepga; il se délassoit, dans ce 
souvenir, des fatigues sans QJtïSiit renaissantes du 
Pontificat, cet abime d^affaires si pénibles, sur- 
tout pour un souverain condamné à vivre pres- 
que toujours dans Tisolement, à manger seul, à 
ne pas sortir facilement sans un cortège nom- 
breux. Mais il falloit accomplir jcTsqu^à la fin 
le grand deifoiry il £iiloit donner audieqce aux 
ministres, il falloit s^abreuver des peines que 
Ton ressentoit dans cette chère France : les 
rôles étoient changés. Ce n^étpit pas un Pontife 
aimant et tendre qui réprimandoit un de ses 
fils et qui en recevoit une réponse mortifiante; 
c^étoit un père accablé lui-même d^autres peines, 
que Ton dira vulgaires si Ton veut , mais qui 
nVn sont pas moinç pénétrantes, acérées, et 
qui exercent un ravage secret dans le cœur de 
Phomme animé de hi véritable philantropie ; 
c'étoit le premier magistrat des consciences que 
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Pon Teùoit consulter quund le trouble étoit dans 
son cœur, et dont on soilicitoit une approbation 
qui pouvoit être suivie de coîiséguences fu-, 
nestes. , . 

Donnons ici quelques informations néces-- 
saires : 

#^0n lit dans la notice ^urla Vie de Mg' Prays- 
sinous, par M. le baron Henrîon (in-S'*^ Paris, 
Adrien Le Clere et C*% t842), des détails du plus 
haut intérêt sur ce qui s^étoit passé à Paris avant 
la signature des ordonnances du- 16 juin. Ces 
faits ne pouvoient que redoubler les embarras 
du Saint Père. 



M Du 2 au 14 juin, Ms' deFrayasmous, premier au- 
mônier, fut appelé cinq fois chez le roi , à Saint-Gloud. 
D*abord U ne s'agissoit que â'.une seule et même or- 
donnance qui attaquoit implicitemenjt les jésuites., par 
Farticle portant que nul ne.'pojiirrpit être ^mployé danft- 
une écQle ecclésiastique, s'il n'affinnoit par écrit qu'il, 
n'appartenoit à aucune congrégation religieuse non lé- 
galement établie en France. 

» M. Frayssinous avdit senti -tout le peida de la 
confiance aussi périlleiise qu'honorable qui l'appeloit 
près du roi, çts'exprimasur ce projet d'ordonnance avec 
une entière franchise. Il représenta que le projet sem- 
bloit avoir été conçu dans. un esprit de. défiance et de 
haine contre l'épiscopat et la religion catholique, tant, 
dans chacune.de ses dispositions, comme dans son en- 
semble , l'ordonnance étoit dure , humiUante, pleine de 
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précautions et d'entraves à l'yard des évêques. {1 ajouta 
qu'eHe désoleroit le clergé, qu'elle contristeroit tous les 
vrais amis de la religion et de la lé^^timitë, que peut- 
être même elle iroit jusqu'à affoiblir les sentimens de 
dévouement et d'amour dans ceux qui en étoîent le 
plus pénétrés; qw^ pour faii, il ne voudioit jamais 
contresigner une pareille ordonnance. 

« Si, du moins, dit-il, cette nouvelle coac.e98ian dfr- 
voit être la dernière! N'est-il pas 4 craindre qu'elle 
n'en 'fasse, au contraire, demander d^autres encore? 
Les révolutionnaires sont insatiables. 

M M. Portalis, continua-4«il, regarde l'existence à» 
Jésuites en France comme ill^^ ; mm je profease l'o- 
pinion opposée. A mes yi^uK, les Jésuites, d'aujourd'hui 
ne sont pas les Jésuites -d'autrefois. Les ai^ciennes lois 
ne leur sont pas applicables , et mon opinion est parta- 
gée par de très-savans jurisconsultes, entre autres 
M. Pardessus et M.-]>elvincourt, doyen de la Faculté de 
droit de Paris. Ce n'est plus qu'une agrégation d'indi- 
vidus mettant en commun • leurs intérêts, suivant, 
parce que ce^ leur plidt, la règle de saint Ignace , sou- 
mis à« des supérieurs, mais toujours sous le bon plaisir 
dfià évêques, qui peuvent admettre ou repousser, «garder 
ou renvoyer leh maîtres et les chefs d'établissemens 
qui leur sont adressés par les sijq>érîeurs. » 

»> Il ajouta que Faction de "tolérer les Jésuites avoit 
pour elle l'esprit de la charte et de la liberté de 
conscience consacrée par. cette charte , comme par le 
caractère du siècle présent ; qu'ils rendoient des ser- 
vices inappréciables (ne croiroit-on pas entendre en- 
core la voix de Ferdinand^ roi de Naples?), élevant très- 
bien la jeunesse ; qu'on pou voit s'en rapporter, â cet 
égard, à cetfl» multitude de pères de famille , de toutes 
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les parties de la France, qui, dqput9 qpaV^r^e ans, lent 
avoient confié leurs enfans. 

» Le roi étoit frappé de ces çbservat^pqfi; mais il se 
préocçupoit encore plus des embarras de «)» ministère: 
Des plaintes s'étoiept élevées de toutes p«irts ; il falloH 
»les satisfaire dans ce qu'eUes poùypi^at avoir de l.égif 
time, en rentrant dan$ J'ordre légaL !Snfii[i, il lie falloit 
pas que l'Etat fût sans cesse troublé, à tort *ou à raison, à 
cause des Jésuites (on nç savpit pas^ alors qfUQ> l'uitaque 
contre les Jésuites étoitune com^'dif, comme cela fut avoué 
après la victoire, et que les trait^ visoient ph^ haut; je 
veux bien croire même que le ministère étoit de bonne 
foi). . • 

. (( Sire, dit alors l'évéque d'Hermopoli$, cette masure 
me'paroît si ficheuse, que la nécessàé .sen\e pourroit 
l'excuser. » 

w Après ces réflexions sur > l'ensemble du projet , 
M. Frayssinous en critiqua Içs articles; dont il fit res- 
sortir soit les inconvéniens, soft l'e^tréine dureté. Un 
article, où il s'agissoit d'exiger que les élèves parvenus 
à UQ certain âge, et après deux ans de s'éjpûr dans l'é- 
cole ecclésiastique, fussent tonsurés, demeura supprimé 
sur ses ob^erv^^tions. Ao. ^çu d'exiger que la n'on|ina«' 
tion , non-seulement des chefs d^ rétablissement , p^ia 
2^ussi de chacun des mai très, fût agréée par )e rpi, on S0 
borna à la néceissité. de l'^grémeot pour les qhefs. 
Toutes les autres observations du prélat furent, en dé^ 
finitive, sans effet. 

» Cependant le roi , voulant s'entourer de -nouvelles 
lumières, chargea l'évéque d'Hermopolis de former un^ 
réunion d'ecclésiastiques qu'il désigna lui-même ; elle 
eut lieu le 6 juin , à l'archevêché , et fuf composée des 
archevêqueis de Paris et de Bordeaux (MUI. dç Quet^ 
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et de Cfaeveims ) , de M. Desjar^s , gràhd-vicaire de 
Paris, et de Ms' Frayssinoùs. Le premier aumômer 
communiqua à rassemblée le projet d'ordonnance que 
le rOi lui avoit confié. Cette réunion se prolongea pen- 
dant quatre heures, et le résultat de la délibération fut, 
à l'unanimité, « 1* que les évêques n'avoient violé au- 
» cune loi en confiant leurs'^ petits séminaires à des 
» prêtres suivant la r^le de, siaint Ignace ; 2® que ror- 
» donnante auroit de grands inconvéniens, et qu'aucun 
« des membres de la réunion ne yoùdroit la contresi- 
M gner; 3^*què le roi yôyoit les choses dé plus haut; 
» qu'il étoit juge de la position politique de son gou- 
w vernement ;' que si , par des motifs 'puisés dans un 
« ordre supérieur, dans la' nécessité des circonstances, 
M il croyoit devoir prendre cette mesure , quelque fa- 
it cheuse qu'elle fût , on n'oseroit prononcer qu'elle fut 
N condamnable, h ' * 

» Le lendemain, 7 "juin, l'évêque d'Hermopolis se 
rendit à Saint-Cloud pour porter au* roi le résultat de 
la délibération. 

* » Le 15, M. de Quelcn étant allé chez Ms' Frayssi- 
noùs , le premier aumônier lui communiqua le résumé, 
par é<!rit, de' ce qu'il avoit' dit au roi. Il ne- parut pas 
alors à l'archevêque que ,* dans le troisième article ci- 
dessus des conclusions de la réunion du 6 , les choses 
fussent rendues d'une manière exacte. Cependant le 
bruit s'étant répandu que Charles X avoit consenti, l'ai- 
chevéqûe adressa au joi une lettre dans laquelle il 
semble siipposer que sa pensée avoit été mal rendue. 
De son côté, l'évêque de Beauvais fut e£Prayé du danger 
d'encourir le blâme universel. Il se trouva dans de 
cruelles perplexités, fondées non-seulement sur la 
crainte d'ofiehser Dieu en contresignant rordonnance, 
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mais sur la certitude qu'il se déshonoreroit aux yeux 
du clergé, de beaucoup d'hommes de bien, des amis 
des Jésuites , et qu'il se mettroit dans le cas de ne pou- 
voir désormais être utile ni au roi ni à l'Eglise. En con- 
séquence , il s'expliqua deyant Charles X , en plein 
conseil , refusa .de contresigner l'ordonnance , et donna 
sa démission. La discussion fut très-vive. Les autres 
ministres , déconcertés de la résolution de l'évêqi^e de 
Beauvais, à laquelle ils ne s'attendoient pas, déclarèrent 
qu'en cas de retraite de ce prélat, ils se retireroient 
eux-mêmes. • - 

» Sur cette séance du'Conseii , voici des .particularités 
que nous puisons à une source autre que les notes de 
Ms*' de Frayssinous , qui, ainsi, se trouveront complé- 
tées. L'évéque de Bea,uvais expUqua ses scrupules^ et 
déclara que, pas plus que M. dllermopolisyil ne met- 
troit sa signature d'évêque au bas de l'ordonnance^ de- 
mandant purement et simplenientà se retirer. MM. de 
la Ferronays et Hyde de Neuville .annoncèrent que là 
retraite .de . M^ Feutrier serôit suivie de la leur. Alors 
Châties X , qui vit dans cette .parole la -dissolution 
même du ministère Martignac^ sentant vivemeut la po- 
sition critique des personnes et des choses , quitta son 
fauteuil et alla vers Ms*^ Feutrier, lui prit les mains avec 
beaucoup d'aniitié et les larm^aux yeux. « Ëvêque de 
n Beau vais , dit-il , voulez- vous donc jn'àbandonner? » 
— Non, Sire, répondit le pirél^t, tpucbé de si hautes 
instaiiçes ;.mais je ne puis signer des actes qui répu- 
gnent à la conscience de M.. d'Hermopo^s. » 

» M. Portails proposa en ce momeiit un moyen-rterme 
qui fut ainsi formulé : Le garde-des-^ceaux devoit signer 
Tordonnance qui supprimoit les trois ét^lissemens .di- 
rigés par les Jésuites, et qui imposoit aux directeurs ou 
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professeurs de maisons d'éduca^ioii l'obligatioii d'affir- 
mer qu ils n'appartenoient à aucune congrégatioA reli- 
gieuse non-l^;alanent établie en France ; le ministre 
des afihires ecclésiastiques devant signer seulement Vor- 
donnance qui , en limitant le nombre des élèves des 
petits séminaires, etc., cféoit datis ces étabKssemens 
huit mille demi-4)oai^ses à 150 Iratics liliacané. €e 
moxen-ternie , qui diVisôit la responsabilité , pouToit-^il 
faire illusion à la droiture imprévoyante de Ms' Feu- 
trier? 

w Nous reprenons maintenant ce récit d'après les 
notes de M. Frayssinous. 

» Le 11 juin, l'évèque d'Hdrmôpolis fut rappelé à 
Saint4]loud. Le roi lai fit part des nouTelles diffieuhih 
du montent. « Vous «n'arex dit que si je.croyoia la me* 
» sure nécessaire, on n'avoit pas le droit de condammr, 
w „^ Oui, Sire, mais c'est là une chose doàt je ne sais, 
» et dont la réunion n'est pas juge. » Alora te roi 9t 
leva , et proféra ces paroles : '- « J'ai examiné tout ; j'ai 
» Inen réfléchi^ j'ai prié Die«i dé m'éclairei", et je suis 
» resté convaincu que si je ne prenois pas cette mesure 
H je pourrois corapron^ttre le sert du clergé , et peut- 
» être même celui de l'Etat. ^ L'évéque d'Hermopolis 
se tut; seulement, ppitr sa tranquillité intérieure, il 
crut devoir répéter au roi, en se retirant, qu'il ne se 
sentiroit pas la force de contresigner la mesure. L'é- 
véque de Beauvais , considérant que sa retraite et cfelle 
des autres ministres, qui en setoit la suite, pourroient 
avoir des> conséquences fâcheuses pour le clergé et pour 
l'Etat , crut devoir se sacrifier, dit M. Frayssinous , pour 
ce quil regarda comme le service du roi. D'une prdon- 
nance , on en fit deux : l'une à la signature de l'évéque 
de Beauvais, et l'autre à celle de M. Portails. 
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» Le 14, le roi manda encore M. réréque d'Hermo-^ 
polis : ce fut pour lui montrer les deux ordonnances 
distinctes. Charles X avoit pris son parti. Le prélat 
comprit qu'il n'y avoit plus lieu à discuter ; il se borna 
à dire que, malgré la division, les résultats étoient les 
mêmes, et que la responsabilité du ministre des affaires 
ecclésiastiques' seroit encore bien grande aux yeux du 
publicb 

» Le jour même où le Moniteur publia les ordon- 
nances, elles furent à la cour l'objet d'observations cri- 
tiques , et on s etonnoit qu'un évêque eût ainsi donné 
son concours à M. Portalis. M. le dauphin , auquel ces 
observations n'échappèrent pas , mais qui ignoroit' les 
détails dans lesquels nous venons d'entrer, dit. que les 
consciences dévoient être tranquilles, et saî preuve ^ié- 
cisive , c'étoit que Mv Frayssinous n'eût pas refusé sa 
signature. Au moment même parut M. l'évêque d'Her- 
mopolis , à qui le prince demanda si en effel il n'auroit 
pas accepte personnellemeîit la responsabilité de cette 
mesure. M. Frayssinous ne trouva dans son cœur que 
la vérité. « Pardon, Monseigneur, répondit-il, mais 
» foi d'honnête homme , je n'aurois pas signé , » et il 
sortit. -^ La franchise de l'évêque d'Hermopolis étoit 
loin de déplaire dans cette cour> où le cœur loyal des 
princes répondoit à la loyauté du prélat. » 



Ce récit de M. le baron Henrton^ rédigé, sur 
des pièces originales trouvées chez le yéridiqire 
M& Frajssinous, est à la fois simple et suffisam- 
ment détaillé* Je dirai, à la louange de la notice 
de M. Henrion, qu^on recopnoit, dans les dis- 
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cours prononcés dernièrement à l*^ Académie 
française, qoe cette notice a été assurément 
consultée par le récipiendaire et par le direc- 
teur qui lui a répondu. Il y a souvent même 
ordre de faits , mêmes jugemens, mêmes en- 
chaînemens de conséquences. Les deux discours 
sont,. en quelques points, empreints du même 
esprit. Heureux qui prépare si bien les matériaux 
de Phi^toire et qui jette dansFopinion publique, 
même pqur des esprits partant de points divers et 
voulant arriver à d^auti*es résultats, une foule de 
ces pensées salutaires qui deviennent ensuite la 
règle pour tous! 

Actuellement disons franchement que Paris 
eût dû révélera Ms** Frayssinous les bases de Pac- 
cusation, lui dé voiler les rapports dés différentes 
polices, et, nous dirons mieur, Tenvoyer à 
Rome pour acquérir une plus ample connois- 
sance des faits. Si Ton eût suivi cette marche, 
on adroit connu la vérité, et on ne Fa connue 
que lorsque lés comédiens se sont vantés du 
succès de la mystification qu'ails avoient entre- 
prise et qui fut acceptée avec tant de créduhté. 

Ces accusations, qu^on n^a pas divulguées 
alors, sont aujourd'hui connues. 

Il arrivoit de Rome, disoit-on, des lettres 
coupables. J'ai lu toutes ces lettres : elles pres- 
crivoient la cirronspection la plus minutieuse. 
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D^ailleurs Rome n^a voit pointa se mêler dans des 
enseignemens sages donnés à la jeunesse 50us la 
surveillance des évoques . Ces lettres ordonnoient 
en général la conduite la plus calme ; on enjoi- 
gnoit presque des vertus surnaturelles. Après 
avoir lu de tels préceptes, que pou voient foire 
les Pères de la Compagnie ? On leur interdisoit 
le souffle. 

Il survenoit, disoit-on, des rapports annon- 
çant de prochaines insurrections contre Saint- 
Acheul ; les libéraux ne s'insurgeoient que dans 
leurs écrits, non pas contre Saint- Acheul, mais 
contre les races légitimes des rois. Saint- Acheul 
étoit un prétexte, les libéraux Font dit, ils s^en 
sont vantés. 

On foisoit grand bruit de Fassertion de M. le 
comte Joseph-Marie Portalis, qui disoit que la 
présence des Jésuites étoit illégale en France. 

Cette opinion étoit celle du père de M. Por- 
talis. Les temps se trompent ^ les hommes se 
trompent ai^ec les temps. Il est sûr que M. Por- 
talis, le fils, avoit adopté les opinions du mi- 
nistre des cultes de Napoléon; mais le fils 
n^eût-il pas dû approfondir les entrainemens de 
son père? M. Joseph-Marie avoit vu Rome; il 
avoit vaincu, dans la question du concordat de 
1817, M. de Blacas et le cardinal Consalvi, ces 
deux géans en crédit : il connoissoit Rome d'au- 
T. II. 25 
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jourd^hui, ii la sa voit prudente, réfléchie, in- 
struite par les exils, par les condamnations, par 
les traitemens barbares infligés à deux pontifes. 
L^opinion définitive de M. le comte Portalis fils 
a dû tenir à des motifs que nous ignorons : le 
monarque s^étoit vu en proie à des préventions 
qu^il abandonna plus tard. Un homme religîeiu 
comme le comte Marie-Joseph doit trouver dans 
son esprit, dans son expérience, des raisons 
pour modifier d^anciens préjugés accrédités par 
une politique de peur, déraisonnable, et de 
complaisance démesurée. La sagesse et la 
bonne foi de ce jurisconsulte si célèbre re- 
connoiti^ont la force àesfoùs nou^ecuix^ et il 
avouera que jamais on n^a puni dans des 
successeurs innocens les manquemens dont, à 
tort ou à raison, on a pu accuser les prédéces- 
seurs. 

M. le comte Portalis, premier président de 
la Cour suprême la plus honorée en Europe, 
ne verroit pas avec plaisir un membre de son 
tribunal, se montrer mc^gistrat à outrance. 

De Paris on s^adressoit a Rome, on y faisoit 
parvenir ce que Ton croy oit être les faits du litige. 
Rome ne connoissoit pas bien Paris, Paris ne 
connoissoit plus Rome. On n^écrivit pas de cette 
'dernière ville : « Assurez-vous bien de Fimpor- 
» tance de vos embarras ; ne tourmentez pas 
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M celui qui est déjà assez tourmenté ; vous tuerez 
>» le Pape si vous ne le soutenez pas ; il est ma- 
)> lade; ne oompi*omettez pas sa situation, jugez 
^> mieuxla vôtre; tout n^estpeut-^tre pas comme 
i> vouâ le dites : pour cet instant, contentez^vons 
9 de savoir qu^il ne partira jamais d^ici aucune 
» provocation ! >» Tel ne fut pas le langage qui 
eût pu apaiser Paris. 

Aussi Rome, injustement démantelée, reçut 
les communications avec terreur : on a dit 
qti^elle les avoit désirées, qu^elle les attendoit 
avec joie, et qu^^elle se préparoit à frapper un 
coup concerté ; je crois que Ton n^a pas dit la 
vérité. On étoit entré dans ce que Ton appelle 
le Pontificat décroissant : Rome avoit ses pro- 
pres débats, Rome n'^alloit porter le trouble 
nulle part, il ne falloit pas le porter dans son 
sein. 

Il avoit été possîbie de différer les réponses ; 
mais la demande du roi étoit plissante. Les 
griefs des érêques étaient présentés avec calme 
et résignation. Il est un terme à toutes les 
temporisations. Le gouvernement pontifical 
s^arrèta à Tidéè de faire adresser au gouver- 
nement français une lettre du cardinal Ber- 
netti, secrétaire d^Etat, qui, sans approuver 
généralement toutes les mesures prescrites par 
les ordonnances, inviteroil Fépiscopat à st 
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confier dans les sentimens et dans la piété 
du roi. 

M. le cardinal de Latil eut, un des pre- 
miers, connoissance de cette réponse, et il 
obtint la permission d^adresser à plusieurs ar- 
chevêques et évêques la lettre suivante : 

M Monseigneur, le roi ayant daigné me faire corama^ 
niquer les réponses de Rome, relatives aux ordon- 
nances du 16 juin, et m'ayant invité à vous en donner 
connoissance , j'ai l'honneur de vous informer que Sa 
Sainteté , persuadée du dévouement sans réserve des 
évéques de France envers Sa Majesté, ainsi que de leur 
amour pour la paix, et tous les autres véritables inté- 
rêts de notre sainte Religion , a fait répondre que les 
évéques doivent se confier en la haute piété et la sa- 
gesse du Roi pour l'exécution des ordonnances, et 
marcher d'accord avec le trône. >. 



Je n^ai pas connoissance de la réponse 
entière de Rome; mais diaprés la teneur de 
la lettre de M. de Latil, je crois quMl ne 
communiquoit aux évêques que la partie de 
la note que le chevalier de Vargas appeloit 
à Rome Nondimeno. Voici Pexplication de 
ce mystère , fondée sur une longue expérience 
des affaires de Rome. Il n^ a pas de pays où 
Ton écrive une note plus convenablement, 
surtout une note qui répond à une consulta- 
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tion respectueuse, D^abord , on accuse récep- 
tion , et Ton analyse avec une grande net- 
teté le contenu de la demande , quel quHl soit , 
sans omettre les expressions les plus signifi- 
catives, et même celles qui, par circonstance, 
pourroient être déplacées; puis, on se livre 
à un examen libre de la question ; et là , les 
expressions ne sont pas toujours ménagées 
avec le même esprit de crainte. La vérité se 
nianifeste courageuse. Le sentiment de celui 
qui signe et de celui au nom duquel il 
écrit se dévoile, et le fond de la pensée em- 
preint les pages tout entières de cette partie 
de la note. Voilà la véritable réponse; voilà 
où on auroit dii placer la haute considéra- 
tion ou la considération distinguée y suivant 
le rang de celui à qui on s'adresse. Cest là 
que devroit être la signature ; mais non , vous 
avez à lire un autre ordre de lignes qui commen- 
cent souvent par ces mots : Nondimena. 
Alors le père , Tami , le frère semblent pren- 
dre la plume; ils conseillent lai -paix ^ la sou- 
mission , dont Poubli amène la gxierre , la 
confiance dans le caractère du maître ; ils pré- 
voient les consolations qu'apporte Tavenir. Cest 
cette dernière partie probablement que le mir 
nistère a détachée de Tensemble , à Tusage 
de sa politique et de ses fausses appréhensions : 



390 mSTOIRE [1828] 

s^il en étoit autrement, RoH;ie n^aoroit pas saiyi 
ses coutumes, comme elle vient de les suivre 
noblement dans son manifeste ccmtre la Russie. 
Il y a des explications qui ne peuvent 
être faites qu^à la condition d^être dair et 
précis, et Ton ne peut pas se montrer in- 
struit d^un usage, en lui du reste fort ho- 
norable , si Ton ne dit pas en quoi consiste 
cet usage, et pourquoi on le suit à Rome, 
où Ton s^est bien trouvé depuis tant de siè* 
clés d^une marche qui met d'^accord les exi- 
gences de la politique et les devoirs impres- 
criptibles de la religion. Il faut donc toujours 
demander à voir tout ce que Rome a répondu. 
Elle ne répond pas par fragmens ; elle est plus 
brave que bien des braves. Au fait, elle dé- 
cide , comme elle a le droit de décider dans 
de telles occurrences. Elle éclaire, elle enseigne; 
elle ne cache pas plus sa sévérité que sa po- 
litesse. ARome, on professe ce grand et immortel 
principe : h Ne répondez jamais rien, que vous 
n^ayez imaginé sous toutes les faces tout ce 
qu^on pourra répliquer. » Je ne crains pas 
d^ailleurs le mécontentement de la Cour ro- 
maine. Elle a fait mon éducation ; on ne doit 
pas s^étonner que je répète ses leçons , et que 
j^en fasse profiter mes compatriotes et les chan- 
celleries de tous les pays. 
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CHAPITRE XXV. 



» ' 



I. EGLISE DE LA TRINITE DU MONT, DE FONDATION FRANÇAISE^ 
EST DONNEE AUX RELIGIEUSES DU 8ACR£-€0EUR. LETTRÉ 
PASTORALE DE l'evÊQUE DE NAMUR. M8' GRISTALDI CREE 
CARDINAL. MB' CURTIS, ARCHEVÊQUE d'aRMAGH, ÉCRIT 
AU DUC DE WELLINGTON SUR LES AFFAIRES DES CATHO- 
V1QUES. REPONSE DU DUC. REPUQUE DE l'arCH£v£qUE. 
COMMENCEMENT DE LA SIXIEME ANNEE DU PONTIFICAT. 
LÉON XII SE SENT PLUS DANGEREUSEMENT MALADE. IL 
REMET l'anneau DU PECHEUR AU MAJORDOME. LA COR- 
RESPONDANCE d' ANGLETERRE ANNONCE DES JOURS PLUS 
HEUREUX POUR l'ÉGLISE. LE PAPE RESSENT LES DOU- 
LEURS d'une STRANGUIHIE. il meurt dans LES SENTI- 
MENS DE LA PLUS VIVE PIETÉ. ON TROUVE DANS SES AP- 
PARTEMENS SON ÉPITAPHE QU'iL AVOIT COMPOSÉE LUI- 
MÊME. LE ROI CHARLES X, EN APPRENANT LA MORT DE SON 
AMI, ORDONNE IMMÉDIATEMENT DES PRIERES. BiANDE- 
MENT DE l'archevêque DE PARIS SUR LA MORT DE 
LÉON XII. COMME IL ARRIVA DU TEMPS DE DUGUESCLIN, 
SUR LE CERCUEIL DUQUEL ON DÉPOSA LES CLEFS d'uN 
CHATEAU qu'il ASSIÉGEOIT, l'aCTE d'ÉMANCIPATION DOIT 
ÊTRE DÉPOSÉ SUR LE CERCUEIL DE LÉON XII. 



Une nouvelle circonstance avoit contribué 
à resserrer les liens de la tendre amitié qui ré- 
gnoit entre le Pape et le roi. Charles VIII , 
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à son passage à Rome, en 149^ 9 s^étoit dé- 
claré protecteur d^un établissement monas- 
tique , desservi par des religieux dont Tordre 
avoit été fondé par saint François de Paule. 
D^autres rois et reines de France avoient répandu 
leurs bienfaits sur ce couvent , qui étoit assez 
riche vers le commencement de la révolu- 
tion, en 1789. A Tépoque de Tapparition d^une 
nouvelle république romaine, les agens des fi- 
nances Français avoient saisi les revenus de cet 
Ordre, et vendu une partie de ses maisons. Sous 
Pie VII, Padministration française, composée 
de sujets français domiciliés à Rome , avoit 
pu rétablir les finances de cet établissement ; 
mais les religieux, du nom de Minimes, qui 
tous dévoient être Français et même nés dans 
la portion des provinces qui appartenoient au 
roi Charles VIII , n'étoient plus en assez; grand 
nombre pour desservir Téglise. En 1827, il 
ne restoit plus qu''un seul religieux français, 
Je Père Monteynard. Alors le Pape proposa 
au roi d'établir dans ce couvent les religieuses 
du Sacré-Cœur, qui avoient déjà une maison 
a Paris. Elles dévoient être chargées de Fé- 
ducation des jeunes demoiselles romaines à 
qui leur famille voudroit donner une instruc^ 
tion distinguée. Le Pape alla visiter les tra- 
vaux que Ton faisoit pour recevoir les reli- 
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gieuses attendues de Paris. Quant à Téglise, 
elle avoil été complètement restaurée aux frais 
de M. le comte, depuis duc de Blacas, am- 
bassadeur à Rome en 1816. 

Les nouvelles de Belgique n^étoient pas tou- 
jours rassurantes. Le Pape avoit préconisé 
M. Nicolas-Félix Ondernard,évêque deNamur; 
mais le concordat ne sVxécutoit pas d^une ma- 
nière convenable. Au moins, la Cour romaine 
apprit que le nouvel évêque manifestoit les 
sentimens les plus pieux. Il rendoit compte, 
dans une lettre pastorale , de ses dispositions 
présentes et de ses vœux pour le bien du dio- 
cèse. Voici un passage de cette lettre pasto- 
rale adressée aux curés : 

« Nos espérances se fortifient dans notre cœur en 
songeant à tout ce qu'il nous est permis d'attendre des 
jeunes lévites que le Ciel destine à vous remplacer : 
car nous savons apprécier ce drç;ne vétéran du sacer- 
doce (le respectable M. Guillaume, supérieur du sé- 
minaire) , ces maîtres si justement estimés, aux soins 
desquels ils sont confiés ; et nous n'en pouvons douter, 
formés sur de si bons modèles, ils ne sortiront de nôtre 
séminaire qu'avec les vertus qui présagent le bon 
prêtre, et enrichis des précieuses connoissances que 
demande Varl des arts , l'art difficile et si périlleux de 
la conduite des âmes. » 

Le moment étoit venu où le Pape devoit 
récompenser le trésorier-général, Monsignor 
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Crisialdi , et il le nomma cardinal k i5 dé-^ 
cembr^. . 

Cette récompense éloit bien due aux tra- 
vaux d^un infatigable administrateur. Il s^éioit 
afx^utumé au caractère de Léon XII; il. a voit 
même reçu de lui de sûrs préceptes d^éco- 
nomie : il étoit aisé db porter partout de ror- 
dre , quand le chef donnoit lui<-même rexem- 
pie d^ la fidélité à sa parole et d- un entier 
désintéressement. 

Il ne devenoit pas possible qu^à tout instant 
on ne pensât pas à la grande affaire de Fé* 
mancipation des catholiques anglais. Ce vœo, 
léj^ué à Léon XII par le cardinal Consalvi, 
n^avoit jamais cessé d'^occuper Fesprit du Pon- 
tife. Monseigneur Patrice Curtis, archevêque 
catholique d^Armagh et primat dlrlande, pro- 
mettoit de i\e pas oublier ses devoirs , et les 
remplissoit avec un zèle digne des louanges 
les plus empressées. Il écrivit, dans Fintérêt 
catholique, au duc de Wellington, que 
son frère, d'^ailleurs, invitoit toujours à se 
prononcer en faveur de la motion de sir Fran- 
cis Burdett. Alors le duc adressa à Monseigneur 
la réponse suivante. On y verra un commen- 
cement de conviction , et une disposition d'es- 
prit qui cherche à être rassurée sur des dan- 
gers , et qui semble , une fois rassurée , prête 
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à partag^^r les opinions du marquis de Wel- 
ieshy , et à se séparer de M. Peel, qui éloit 
d'^ailleurs très-mesuré sur Fexpression de ses 
seotimeiis, s^il en avoit de nouveaux. 

Londres, ^i décembre i8a8. 

u Mon cher monsieur, j'ai reçu votre lettre du 
4 courant, et je puis vous assurer que vous me rendez 
justice, en supposant que je suis sincèrement désireux 
de voir définitivement terminer la question catholique 
qui, en étant utile à l'Etat, le seroit en même temps à 
chaque individu qui y «ippajPtient ; mw j'avoue que je 
ne vois aucune perspective {no prospect) d'un pareil ar^ 
rangement. L'esprit de parti s'est mêlé tellen^ent aigi 
considérations qui touchent à cette questioii, et les dis- 
cussions prennent un caractère si violent qu'il* est im- 
possible de s'attendre à voir examiner cette question 
sans passion. 

M Si nous pouvions faire oubUer cette question pour 
peu de temps , et examiner avec soin toutes les diffi- 
cultés qui se présentent des deux côtés , et qui spDt 
bien grandes, je ne désespérerois pas de trouver un re- 
mède satisfaisant. 

» Croyez-moi, mon cher monsieur, toujours votre 
très-fidèle et humble serviteur. 

)» Wellington. » 

Le prélat crut devoir répliquer le 19 dé- 
cembre. 
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L^archevéque commence sa réponse en di- 
sant quUl a été agréablement surpris par la 
lettre du ii décembre. S^il Ta rendue pu- 
blique^ c'^est que la signature de Sa Grâce, 
qui se trouvoit sur Tenveloppe, avoit ap- 
pris à toute la ville de Drogheda, où Far* 
chevêque fait sa résidence , qu^une lettre lui 
avoit été envoyée par le duc de Wellington. 
L^archevêque a donc cru devoir en faire part à 
quelques amis, afin d^empêcher qu^on ne fit 
courir de faux bruits. D^ailleurs, la lettre expri- 
moit des sentimens qui venoient à Pappui du 
témoignage que Tarchevêque sVst toujours plu 
à rendre aux dispositions généreuses , droites 
et impartiales du noble duc. 

L^archeyêque pense quUl se rendroit ri- 
dicule s^il s^avisoit de donner des conseils 
politiques à un homme d^Etat expérimenté, 
chef du cabinet le plus distingué quMl y ait en 
Europe ou ailleurs. Cependant , comme le 
duc de Wellington a bien voulu parler des 
difficultés qui Fempéchent d^arranger la ques- 
tion catholique, Parchevêque lui soumet quel- 
ques observations qui lui ont été suggérées 
par des protestons et des catholiques de ses 
amis. 

L'archevêque entre alors dans la discus- 
sion de la lettre du noble duc. Il dit que les 
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sentimens exprimés dans cette lettre lui font 
grand honneur et seroient bien satisfaisans , 
si le noble duc n''étoit qu^un particulier, et 
n^avoit pas entre les mains toutes les ressources 
du gouvernement ; car ce seroit mal penser 
de la constitution anglaise, que de supposer 
que , lorsqu'elle est bien- administrée , elle ne 
possède pas assez de moyens pour établir tout 
ce qui est essentiel à la paix et au repos de 
Pempire , et pour détruire toutes les intrigues 
de ceux qui s'opposeroient à Faccomplissement 
des mesures projetées. 

LWchevêque ajoute que ses amis admettent 
qu'un gouvernement, parfois, peut man- 
quer de succès dans des tentatives de ce genre, 
lorsque les ministres sont foibles ou mal sou- 
tenus; mais il n'en est pas ainsi du duc de 
Wellington. Après '.avoir remporté des vic- 
toires glorieuses , après avoir arrangé heureu- 
sement les plus grands intérêts qui aient jamais 
été débattus , il vient d'être placé à la tête 
du gouvernement par son souverain, qui lui 
donne toute sa confiance , au milieu des ap- 
plaudissemens de Tempire tout entier, et même 
des autres nations. Les amis de l'archevêque 
prétendent que dès que le noble duc voudra 
exercer son pouvoir, aucun parti n'osera plus 
s'opposer au bien-être général , et les adver- 
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saires de ï^ arrangement de \n qHiestion caftbo- 
Itque dis|>aroitrotit «ossitât. 

En dernier lieu^ rsiit;hevêqua pettse qu^il 
est absolament imposisible de faire oublier, pour 
le moment, la question csttholiqae, et qoe 
toute tentative pour arriver à xm pareil résul- 
tait me feroit qu^etciter et exaspérer les catho* 
liques , dHiïi côté , et donner aux ennemis de 
tout arrangemeEd le temps dWgafnîser la ré- 
sistance aux vcAofités du gotrremement; 

L'archevêque lerimne Sa l^lare sÉitisi : « Un 
remède efficace ne coûteroit à Votre Grâce 
qu^un seul mot. Je ne prétends pas mHnmiiscer 
dans les affaires temporelieâ, tnais je pense 
qu^îl est de mon devoir de travailler sons' cesse, 
conjointement avec mes vénérables confi^ères , 
à faire entrer dans les cœurs de celfx qui sont 
<;ommis a nos soins spirituels, des i^enfnnens 
de charité chrétienne^ de raodératîoi» et de 
retenue envers tous les hommes sans excep- 
tion. )> 

Cette lettre, où Fon reOrotive beauco^ de 
la noble sagesse avec laquelle Fépiscopat fran- 
çais avoit écrit à son roi , prouve que le sen- 
timent catholique peut avoir partout le même 
ton et recevoir les mêmes inspirations. Le doc- 
teur Curtis, si modeste, qui, placé sur un 
siège si éminent , ne parle que die ses amis, 
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et jamaU de lui , qui ne sait conseiller qu€ 
des mesures de douceur, aura- 1- il trouvé 
le chemin du cœur de ce noble duc sur qui 
TAngleterre alors avoit les yeux? Ce long pro- 
cès occupoit tellement Rome^ et prenoft une 
place si grande dans les travaux de Léon XII, 
que c'est ne pas cesser d^écrire son règne, de 
continuer, comme je le ferai plus tard, d^ap- 
prendre au lecteur qu^el fut le premier résul- 
tat d^une communication si pieuse , si habile , 
et ce que Texamen d^ixne telle représenta- 
tion fît entrer d^idées nouvelles dans Pesprit 
de celui que le souverain de la Grande-Breta- 
gne venoit dé placer à la tête de son goiz- 
vernement. 

Quatre ans s^étoient écoulés depuis Couver- 
ture de la Porte sainte en 1824* Sans avoir 
été complètement raffermie , la santé du Pape 
s^'étoit soutenue de manière qu^il avoit |)u as- 
sister à presque toutes les cérémonies. Celles 
de Noèl alloient Tappeler de nouveau à pa- 
roiti^e dans la pompe accoutumée^, pour célébrer 
la fête de la Naissance de Notre-Seigneur, 

La veille, le Saint Père entonna les prer- 
mières Vêpres, dans la chapelle Sixtine. Le 
soir. Sa Sainteté entonna également les Ma- 
tines et chanta la dernière leçon ; elle assista 
h la grand'^messe de minuit , qui fut célébrée 
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par M. le cardinal Galeffi , camerlingue. Le ma- 
tin , le souverain Pontife se rendit à Féglise de 
Sainte-Anastasie et y célébra une messe basse ; 
ensuite elle officia à Sainte-Marie-Majeure pour 
la grand^messe du jour. Sa Sainteté officia sur 
Tautel papal, communia à son trône et donna la 
communion aux cardinaux-diacres, au Sénateur 
de Rome et aux conservateurs. Elle reçut, après 
la messe, Toblation d^usage du chapitre, el 
les vœux et les félicitations du Sacré Collège 
à Foccasion de la solennité. 

La cinquième année du Pontificat étoit 
consommée , et déjà deux mois de la sixième 
année étoient accomplis ; on alloit entrer dans 
Tannée 1829. Il ne paroissoit pas que la santé 
du Saint Père dût souffrir dans le mois de 
janvier, mois de repos, où il y a peu de 
cérémonies. Mais les travaux, les audiences 
régulières à tous les chefs de dicastères ne 
pouvoient être suspendus, et Léon XII avoil 
bien raison de dire que le temps lui man- 
quoit toujours. Après tant de fatigues, un som- 
meil bienfaisant ne venoit pas réparer ses forces, 
et il passoit ses nuits dans des insomnies conti- 
nuelles ; mais le jour , il paroissoit bien por- 
tant. Des idées tristes cependant Toccupoient 
quelquefois. On rapporte qu'à la fin de jan- 
vier il s^entretenoit familièrement avec quel- 
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ques prélats de sa maison. M9^ Testa, secré- 
taire pour les lettres latines , tëmoignoit au 
Saint Père sa joie de le voir en état de sup- 
porter les cérémonies, n Nous vous remercions, 
I» moil cher Testa , lui répondit le Pape, mais 
» sadhei^ que dans peu de joùrfi nous ne nous 
i> verrons plus. )> S^adressant ensuite à Ms^ le 
majordome , il lui remit Panneau pontifical que 
les Papes sont dans Fusage de porter, n Cet 
M anneau , lui dit-il , appartient à la chambre 
)> apostolique, et c^est vous qui en êtes dépo-^ 
i> sitaii*e et le gardien ; nous vous le remettons. » 
Le majordome hésitant à le recevoir , le Pape 
ajouta : fc Prenez-le , il pourroit s^égarer ; on 
» n^ést pas toujours bien à soi lors d^un évé-- 
» nement (i). » 

Le jour de la Purification , le Pape assista 
à tout Foffice, dans la chapelle Sixtine. Il 
bénit et distribua les cierges suivant Fosage, 
fit la procession , entendit la grand^messe et 
entonlia le Te Deum^ qu^on a coutume de 
chanter ce jour-là à Rome, pour remercier 
Dieu d'^avdir préservé cette capitale d^un trem- 
blement de terre en 1703. 

La correspondance des évêques d'Angle- 
terre étoit devenue plus active. Ils annonçoient 

(1) Ami de la Religion et du Roiy tom. lix, pag. io5. 

T. II. 26 
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des jours plus heureux pour PEglise. La ses- 
sion du parlement devoit s^ouvrir le 5 fé- 
vrier; enfin le duc de Wellinglon proraettoit 
d^émettre courageusement un avis favorable 
aux catholiques. La victoire étoit prochaine; 
mais Léon XII ne devoit pas jouir du bon- 
heur d^apprendre cette grande et si avanta- 
geuse nouvelle. . 

Le 5 février, le Pape descendit, par son 
escalier secret, dans les appartemens de 
son secrétaii'e d^Etat le cardinal Bemetti, et 
conféra quelque temps avec lui. Retourné 
dans ses appartemens, il reprit ses travaux. 
Le soir, il commença à ressentir les* atteintes 
d^une strangurie (i). Le mal ayant augmenté 
dans la nuit, on appela les médecins, qui 
administrèrent les i^emèdes ordinaires. Toute- 
fois la maladie augmenta le 6 et le 7. Le 8, 
il y eut un peu de relâche, et Ton conçut 
quelque espérance; mais sur le soir, le mal 
redoubla, et le lendemain matin, le danger 
augmentant, le Sou verain ' Pontife demanda 
lui-même le saint Viatique , qui lui fut ad- 
ministré par M. Barbolani, son camérîer se- 
cret. Peu après, il voulut que Ms' Soglia, 



(1) Léo XII acerritnos dolores sœvissimœ siranguriœ constanter 
'ioleravit [^oAxtï, p. iS^). 
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archevêque d^Ephèse et aumônier secret, lui 
fît les dernières onctions , et il répondit avec 
piété et courage aux prières accoutumées. M. le 
cardinal Bernetti , secrétaire d- Ëtat \ fit part de 
la situation du Pape à Leurs Eminences' les 
cardinaux délia Somaglia et Zurla, et au corps 
diplomatique. Le Sacré Collège se transporta 
au 'Vatican, pour s^informer de la santé du 
Saint Père; M. le cardinal Castîglioni , grand 
pénitencier, entra dansJa chambre de Tau- 
guste malade , et Tassista, suivant les devoirs 
de sa charge. M. le cardinal-vicaire, qui avoit 
fait exposer le saint Sacrement dans les basi- 
liques de Saint-Pierre, de Saint-Jean deLa- 
tran et de Sainte-Marie-Majeure, ordonna aux 
prêtres de réciter Poraison pour le Pontife 
mourant. Tous les spectacles furent fermés. 
Sur le soir du même jour 9 , le Saint Père , 
qui avoit constamment joui de sa présence d^es- 
prit, entra d^uis un profond assoupissement, 
et il rendit le dernier soupir le 10 février 
1829, vers neuf heures et demie du matin, 
dans la soixante-neuvième année de son âge. 
Après la mort du Pape, M. le cardinal 
Galeffi, camerlingue, réunit le tribunal de 
la chambre apostolique, et se transporta avec 
tous les membres au Vatican. Là , étant en- 
tré dans la chambre du Pontife, il se mit 
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à genoux, pria pour FaH^ruMâ défont, et 
loi jeta de Fèau bénite. Il s^approdia ^n-^ 
aHiMi pour reccmnoitre le corps dcmt tin dé» 
couvrit te visage, retourkiaau pied du Ut y et reçut 
du maître de chambré Pamieati dà Pêcheur qui 
lîit rompu. On avt>it IroiivéMir la teUe du Saint 
Père Tinscription taivante^ composée par kd^ 
mème^ et dont nous donnon» aussi la d»* 
duGlîoo^ Site révèle fa piété sincère ^ Thumilifé 
profonde dd Pootife , JMates au tact et à b 
délicatesse de lliomme de goût (i)«. 



I«EONI. BIAONO 
PATRONO COELEfiTI 

HTC 1PV0' McftOft dlD^EASS. * 
U>CUM SEPULTURE ELE6I 
LEd XII, HUBTILIS CUENS, 
HiEtlËtotfM tAltïI NOftiNtS 
MlIflMUS. 

ICI 

PRÈS DES CENURES SACREES 

i)Ë 

LÉON-Lft-«ftAltD5 

j'implore avec instance l'appui 

DE 

MON GitIRSTÉ l>»ATA^It 

POUR MOI, SON HUMRLE CLIENT, 

LÉON XII, 

LE MOlKARt ENTRE LES kÉRfflÉkS ti'ùïï Si GRAI^tt NOM. 

( 1 ) Ami dis la RaUgion et du Rm, i, ui, p« toS. 
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En retournant à son p^aiâ , Son Ëminonce 
fîit aocompagnée de la garâe 801096, çl T^çul 
des postes militaires les honneurs aocontuinés. 
Elle assigna au^ clercs d^ la chambre leurs 
diverses fonctions. Les olodies d^ Capitole 
d^aboBd, ensuite toutes les cloches de la ville 
annoncèrent la mort du chef de Tj^glise. 1^ 
soir, M. le cardinal délia SomagUa réunit 
chez: . lui les cardinaux che& rr d^ordre qui se 
trouvoient à Rome. Avec le car4inal çamer» 
lingue, qui assista à toutes les congrégations 
pendant la vacance du siège , étoient présens 
M. le cardii^al Fesch, comme premier de 
Tordre de3 prêtres, et M. l^ çfirdinal Çacciîi- 
piatti , çpmm^ premicx d^ Tordre d^ diacres , 

et le secrétaire du ^acré Collège. Les Pères 
pénitenciers de la basilique du Vatican se te- 
noient auprès du corps du Pape et récitoient 
des prières. Le 11 au matin^ le Sénateur fit ou- 
vrir les prisons ou çtpieiit détenue les cou- 
pables des qqioiadr^s délits. Oi^ commença les 
préparatifs pour les noçfeneUali- 

Cependant la fatale nouvelle se répandoit 
par toute la terre. Charles X fut un des 
premiers à rendre hommage à spn ami. Le 
ministre des a0aii*es ^ql^si^^^^qu^ écrivit , par 
son ordre, à tous les évêques la lettre sui- 
vante 2 « Le roi, que des liens étroits attachaient 
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au Saint Père , et qui en avoit reçu des té- 
moirages particuliers d'^estime , de confiance 
et' dWection , a voulu qu^il. îàX , dans cette 
circonstance, dérogé à Tusage .ordinaire^ et 
m^a chargé, en vous, notifiant la mort de 
Léon XII, de vous annoncer qii!il lui sera 
agréable que vous ordonniez des prières pour 
le. repos de Famé de Sa Sainteté, m L'^arche- 
vêque de Paris publia un mandement où on 
lit le passage suivant : 



u Le Pape Léon XII vient de mourir. Une faveur 
particulière , on diroit presque miraculeuse , de la di- 
vine Providence l'avoit non-seulement élevé sur la 
chaire apostolique , mais sembloit aussi l'avoir promis 
à la catholicité pour perpétuer long-temps encore en 
sa personne, les illustres et saints exemples donnés par 
ses deux prédécesseurs d'heureuse et vénérable mé- 
moire. Moins affoibli par l'âge que par une infirmité 
qui, peu de mois après son élévation , l'avoit mis aux 
portes du tombeau, il s'étoit senti soudain ranimé par 
une vertu secrète que nous aimions à r^;arder comme 
le présage d'une longévité que les années déjà si pleines, 
quoique hélas si courtes, de son pontificat, annonçoient 
devoir être si glorieuse et si utile. Son zèle et ses tra- 
vaux ont révélé ce que nous pouvions en attendre : sa 
fin prématurée nous livre au regret d'avoir vu tout 
d'un coup s'évanouir tant d'espérances. 

>» Toutefms, N. T. C. F., quelqu'abrégée cfu'idt été 
la carrière de Léon XII, il a cependant assez vécu pour 
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mériter les éloges magnifiques que l'Esprit de Dieu 
décerne au grand-prêtre Simon, fils d'Onias. Par l'usage 
généreux, et peut-être quelquefois prodigue de' ses 
forces renouvelées et de sa santé raffermie, il a soutenu, 
pendant sa vie, la maison du Seigneur ; durant les jours 
de son suprême sacerdoce , il a fortifié le Temple et 
s'est employé de tout son cœur à en réparer les ruines : 
Sacerdos magnus qui in vùâ sud suffulsit domum , et in 
diebus suis corroborat^it Templum. 

» En effet , n'est-ce pas lui qui , par son empresse- 
ment à publier le Jubilé de l'année sainte, par ses scHns 
à en assurer, les fruits , sut creuser les profondeurs et 
asseoir avec solidité les fondemens de cet édifice spiri- 
tuel , dans la structure duquel nous sommes tous 
appelés à entrer comme des pierres vivantes et choisies ? 
Templi etiam aUitudo ab ipsofundata est. N'est-ce pas de 
son temps que nous avons vu couler ces fontaines salu- 
taires qui ont rejailli pour tant d'ames dans la vie éter- 
nelle ; ces bénédictions de la grâce qui, répandues par 
ses mains sacrées sur la ville chérie, ont été ensuite par 
ses ordres distribuées avec abondance dans tous les dio- 
cèses du monde chrétien, comme par autant de canaux 
dont il étoit, sur la terre, la source pure et, pour ainsi 
dire, la mer intarissable? In diebus ipsis emanat^erunt pu- 
tei aquarum, et quasi mare adimpleti sunt suprà modum. 
C'est ainsi qu'il a signalé les premières années de sa 
charge pastorale : il s'est appliqué avec une tendre sol- 
licitude à pourvoir aux plus pressans besoins du peuple 
de Dieu qui étoit aussi le sien ; il l'a délivré de la perdi- 
tion, en lui ménageant, en lui offrant des moyens mul- 
tipliés de sanctification et de salut : Curauit gentem suam 
et liberavit eam à perditione. Il lui fut donné d'ouvrir la 
Porte sainte, d'agrandir en quelque sorte la céleste Je- 
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rusalem ; d'élaif;ir l'entrée de la mauQii de Dieu, ^en 
dilater et d'en remplir le parris: PtvBffoluU mnfUfiawt 
eùntaiemj ^ ingressum t(omâs ef airii ampUfictwU, Yew 
avez été ▼ou^-memes, N. T. G. F., les témoina et ks 
objets de cet merveilles. 

» Mais ce n'est point a^ses : ce ne teroii pas avoir 
achevé l'éloge de notre vénérable Pontife, qu^ de dire 
qu'il fut parmi nous l'instrument des miaéncordes di* 
vines , puisque malgré son active et prudente fidélité i 
di^enser les biens du père de bmille, cette kniange ap- 
partient plus encore à sa dignité qu'à sa personpe. Nous 
continuerons donc à lui appliquer les paroles du texte 
sacré. Par la vivacité de sa loi, il a pajru comme l'étoiie 
du matin au milieu des nuages s il a su dissiper toutes 
les préventicHUi dont la vertu b plus aincèpe ne manque 
jamais d'être environnée ici-bas, surtout loraqu'elle est 
appelée à commander aux passions ■. des bompues et k 
éclairer leurs ténèbres s par son inaltérable 4oaceur, il 
leur a fait supporter et chérir sa lumière comme odle 
de l'astre de la nuit dont le plein même ne fatigue pas 
une vue foible et malade : Quasi steUa matutùui'ùi medie 
nebul^ et quasi luna plena in diehis suis iucei. Rempli 
d'une modération coura^^use et d'une pvudente fer-« 
meté, toujours prêt à offrir sa médiation pacifique et 
persuasive (voilà une révélation indirecte d'un passage 
au moins de la réponse du Pape, consulté sur les ordon- 
nances du 16 juin ! ) ; constamment dispoaé à épuiser 
tous les moyens de conciliation et d'accord, nous l'avonc 
vu à une époque dont nous voudrions perdre le souve*- 
nir, par sa sage longanimité, par la seule influence de 
ses conseils, prévenir de fâcheuses divisions, écarter les 
obstacles qui pou voient troubler une précieuse barnio- 
pie, et se montrer comme l'arc qui brille dans le ciel, et 
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qui annonce» la "fin- des orages i Quasi arèUs tèfulgens 
inter nebultis gloria. Ses pieux et saints exemples ont ré- 
pandu dans le champ de l'Eglise la bonne odeur de Je- 
tus^lhrist, comme les rpaes 4a printemps^ et sa prédi- 
lection pour la France nous l'a fait prendre plMs 4'uiie 
fois pour un de ces lis, l'oi^eil de pios rivages et l'objet 
de notre plus tendre amour : Quasi flos rosarum in die- 
bus v\sr*fiis et quasi lilia quœ sunt in transitù aquarum. 
Hélas! N. T. CF., pourcpioi faut-il que nous soyons 
obligé de eonelure aussitôt, et de dire qu'il a été seih- 
Uable à la flaintne qui ^étipcelle et qui s'échappe, et 
au parfum de l'encens qui s'évapore : Quasi ignis 
effulgens et thus ardens in igné, 

» Â d'aussi puissans motifs d'un regret général, nous 
sera-t-il permis, N. T.' C. F., d'en ajouter qui nous 
soient pefrsènnels et dont nous trouvons la source au 
fond de notre cœur? fié, poutrions^nous donc jamais 
oublier }es bontés dont ce tendre P^re nous a corn-' 
blé , les doux entretiens dont ii nous a honoré , l'hos- 
pitalité généreuse qu'il nous a donnée, les marques 
continuelles de bienveillance et d'affection qu'il nous a 
prodiguées, le dernier gage surtout que nous en avons 
reçu peu de semaines avant sa mort, lorsqu'après avoir 
examiné le compte fidèle que nous lui avions rendu de 
toute notte conduite dans un moment difficile, il nous 
fit assuret* de sa satisfaction pleine et parfaite? Pour- 
rions-nous oublier enfin tant de grâces spirituelles et 
temporelles dont nous croyons être spécialement rede- 
vable à sa bénédiction? Non, jamais ce souvenir ne 
s'effacera de notre esprit (je le vois encore ce bel arche- 
vêque, si noble, si pieux, recevant avec une vive ten- 
dresse la bénédiction de Léon XII pour la ville de Pa- 
ris), jamais notre cœur ne laissera ce souvenir se perdre 
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ou s'afPoiblir. Notre vie est désormais le terme de notre 
recomibiâsance. » 

Toutes les circonstances qui suivent la mort 
dW Pape , appartiennent au pontificat sui- 
vant; mais ici il mVst impossible de ne pas 
mentionner ce qui se passa à Londres au mo- 
ment même de la maladie de Léon XII , et 
surtout le grand acte du parlement sur Vé- 
mancipation dés catholiques. Léon XII a voit 
tant travaillé à obtenir ce bien, cet heu- 
reux retour à des lois justes, d^un peuple 
aussi célèbre que le peuple anglais, qu'en 
vérité , comme il arriva autrefois à Duguesclin 
assiégeant Chàteauneuf-Randon dans le Gévau- 
dan (i), Tacte d^émancipation doit être dé- 
posé sur le cercueil dé Léon XII, puisque 
c^est sous ses ordres que les catholiques ont 
remporté la noble victoire. 

(i) Le gouverneur ayoit promis de rendre la place s'il ne rece^ 
voit pas de secours. Le terme venu sans secours, et Duguesclin étant 
mort, le gouverneur déposâtes clefs sur le cercueil du connétable. 
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CHAPITRE XXVI. 



UNE COBfMISSION DU MINISTERE ANGLAIS AU NOM DU EOI OUVRE 
LES CHAMBRES, ET DEMANDE l' EMANCIPATION. LEDUC DE 
"WELLINGTON FAIT PARTIE DE CETTE COMMISSION. M. RO- 
BERT PEEL, NOBLEMENT REVENU A DES IDÉES DE CONCORDE 9 
PROPOSE LE BILL d'eMANCIPATION DANS LA CHAMBRE DES 
COBIMUNES. DEBATS ANIMES SUR CETTE QUESTION. LA MO- 
TION DE REJETER LA TROISIEME LECTURE A SIX MOIS , EST 
REPOUSSÉE DANS LA CHAMBRE DES COMMUNES PAR 320 
—VOIX CONTRE 142. LONG DISCOURS DU DUC DE WELLINGTON 
DANS LA CHAMBRE DES PAIRS; EN FAVEUR DU BILL. DIS- 
COURS DE LORD HARROWBY EN FAVEUR DES CATHOUQUES. 
LE BILL EST ACCEPTE PAR 213 VOIX CONTRE 109 : LA MA- 
JORITÉ. FUT DE 104 VOIX. LE ROI DONNE SON ASSENTI- 
MENT AU BILL. TRIBUT DE LOUANGES ADRESSÉ A -TOUS 
CEUX QUI ONT SOLLICITÉ^ SOUTENU ET FAIT TRIOMPHER 
LES VUES FAVORABLES AUX CATHOLIQUES. l'aUTEUR SE 
PROPOSE DE RÉSUMER LES PRINCIPAUX ACTES DU REGNE DE 
LÉON XII. 



La session du parlement avoit été ouverte 
le 5 février ( le jour où Léon XII tomboit ma- 
lade) , par une commission , avec le cérémo- 
nial ordinaire. Les commissaires étoient le 
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lord chancelier , le comte de Bathurst , le duc 
de Wellington, lord Ellenborough, elle comte 
de Shaftesbury. Le lord cbaucelier prononça 
le discours. Le roi d^ Angleterre se félicitoit 
de ses relations extérieures, et surtout delà 
conduite de la France dans ^e3fpéditîo^ de 
Morée, et du bon accord qui n^a cessé de 
régner avec elle. Le discours finissoit ainsi : 

a L'état de l'Irlande aëtél'ei^et de la sellicitudeeofiti- 
nuelle de Sa Majesté. 

» Sa Majesté est affligée de voir que dans cette partie 
du Roryaume-Uni, il existe encore une assodation dan- 
gereuse pour la paix publique, incompatible avec l'es- 
prit de la constitution, qui entretient la discorde et la 
nialyeillance parmi les sujets de Sa Majesté, et qui, si 
on la laissoit subsister plus long-temps^ rendroit vains 
les efforts les plus grands pour améliorer d'une manière 
durable la position de l'Irlande. 

» Sa Majesté est pleine de confiance dans la sagesse et 
dans l'appui de son parlement, et elle est assurée que 
vous lui commettrez tous les pouvoirs qui peuvent la 
mettre à même de maintenir sa juste autorité. 

» Sa Majesté recommande que lorsque cet objet es- 
sentiel aura été atteint, vous preniez en considération la 
condition de V Irlande, et que vous recojriez des lois qui frap- 
pent d!* incapacité cit^ile les sujets catholiques romains de Sa 
Majesté 

» Sa Majesté vous recommande avec instance de vous 
livrer à l'examen d'un sujet d'une si baute importance^ 
qui toucèie si profondément aux sentimens les plus chers 
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de ion peuple, et qui doit assurer la tranquillité et la 
concorde du royaume^ s'il est traité avec cette sagesse 
et cette modération qui peuvent assurer lé mieux le suc- 
cès définitif de vos délibérations. » 



Le 12 mairSf M. Peôl , complètenieiit et npr 
blement revenu à des idées de €9ncor4e ^ 
proposa lui-Dtiêiae diuis la chambre des com- 
munes le bill d^émancipation. La première 
leoture -du bill passa ce jour-là saiis opposi- 
tion. La seconde lecture eut lieu' le 17 , et 
occasionna de vives discussions. La dis-^ 
cussion continua le 18, et M. Wetherell, 
avociat^général et membre du cabinet ^ atta-r 
quft le bill avec une extrême chaleur, et n^é- 
pargna paâ M. Peel. Celui-ci> étonné de cette 
5(^e si peu attendue de la part d^un mem-^ 
bre du cabinet, répondit à ses allégations, 
traça un nouveau tableau de Tlrlande , et 
mônUrfi la nécessité d^une mesure de conci-: 
liatiOUé Son discours finit à plus de trois heures 
du matin. La chambre s^étant divisée immé*- 
diatement^ le résultat donna 353 voiac pour 
le bill, et 173 contre. La majorité étoit donc 
de 180. 

Le a3 mars , la discussion recommença sur 
le billi Le marquis de Chandos vouloil qu^on 
exclût les catholiques de la place de premier 
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ministre. Cette proposition fiit rejetée par 218 
voix contre 98 . Sir Edouard KjiatchbùÙ deman- 
doit qu^ils n^entrassent pas au conseil privé, ce 
qui fut repoussé à Funanimité.M. Dundas pro- 
posa de ne pas étendre les avantages du bill aux 
catholiques d^Ecosse. Il n^ eut que 4^ voix 
pour sa motion ; il y en eut 53 contre. 

Lors de la troisième lecture , le marquis de 
Chandos ayant demandé qu^elle n^eût lieu que 
dans six mois* ce qui équivaut à un rqet, 
la motion fut rejetée par 320 voix contre 142. 
Le bill fut accepté. 

Le 3i mars , M. Peel se présenta à la barre 
de la chambre des pairs. La réunion des pairs 
étoit une des plus complètes qu^ôn eût vues. 
Le bill fut lu une première fois. Le 2 avril, 
le duc de Wellington prononça un long dis- 
cours en faveur de la mesure. L^archevéque 
de Cantorbéry, Parchevéque d^Armagh, les 
évêques de Londres et de Salisbury , le duc 
de Richmond, parlèrent contre. L^évêque d^Ox- 
ford fut d'un avis diflFérent. On s^ajouima au 
3 ; la discussion devint plus animée. Le dac 
de Sussex parla en faveur de la mesuré. Le 
lord chancelier défendit le bill avec éloquence. 
On s^ajourna de nouveau au 4- Les lords Guil- 
ford Eldon , Rederdale Farnham combattirent 
le bill , que défendirent les lords Westmore- 
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land, Grey, Liverpool , Plunckett et le duc de 
Wellington . La division eut lieu à onze heures du 
soir : on compta en faveur de la seconde lecture 
du bill, i47 présens et 70 parprocurâtion; contre 
le bill , 79 présens et 33 par procuration. Le 
10 avril vit terminer cette grande affaire. Lord 
Harrowby parla vivement en faveur des catholi- 
ques. On alla aux voix, et il se trouva pour la 
troisième lecture, ou Facceptation, 2i3 voix, et 
contre ,109. La majorité fut donc de 104 voix. 
Le i3 avril, le roi doniia son assentiment 
au bill. 

Honneur jaux esprits généreux qui, dans 
les rangs protestans , parlèrent pour les catho- 
liques ! Honneur aux catholiques qui se dé- 
fendirent avec courage ! Honneur aux hommes 
habiles, discrets, profondément politiques, 
qui , dans l'un et dans Fautre camp ,• à Londres, 
à Rome , en Ecosse , en Irlande sous la di- 
rection du courageux O^Connell, contribuèrent 
à rendre possible un acte si utile à la gloire 
du catholicisme et à la sécurité de la Grande- 
Bretagne! 

Dans cet élan de reconnoissance, on re- 
marquera que nous n^avons oublié ni le Pape 
Pie VII, ni le cardinal Consalvi , ni le Pape 
Léon XII, ni le cardinal délia Somaglia, ni 
le cardinal Bernetti. 



I 
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' Avons-nous eu tort de* dire que cet acte pou- 
voit être déposé sur le cercueil de Léon XII ? 

Mous avons terminé notre tâche. Nous avons 
offert à Tadoiiration de la chrétienté un Pon- 
tife qui a tant mérité de la religion. Il nous 
sera permis actuellement de résumer les prin- 
cipales actions de ce règne court , mais fécond 
en résultats glorieux. 

En 1823^ Pie VU, après avoir échappée tant 
de malheurs, venoitde s'^éteindre plein d^années 
et de gloire. Le conclave est assemblé :' des in- 
térêts étrangers viennent exclure un sujet ver- 
tueux, desservi par des malentendus» e.t qui eût 
été sans doute un Pape vénéré. Sans se plaindre 
amèrement d^une erreur £sitale^ il se résigne à 
son sort, et déclare que le cardinal Aonibal 
délia Genga, ancien nonce à Cologne, à Munich 
et à Paris, et cardinal-vicaire en titré ^ lui paroit 
mériter la tiare que des résistances difficiles à 
vaincre éloignent du front de celui qui étoit la 
première pensée du sacré collège. Le cardinal 
délia Genga estélu ; dèsle premier moment, il dé- 
ploie ungénéreux caractère, etil demande qu^on 
fasse choix d^un collègue qui ne soit pas a£Bigé 
par des souffrances habituelles : il renouvelle 
le grand refus. Beaucoup de ses collègues in- 
sistent ; il ne résiste plus à leur désir, Dès qu'il 
a au doigt Panneau du Pêcheur, il reçoit les 
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adorations. Aux applaudissemens ordinaires qui 
éclatent devant un Pontificat nouveau, se mêlent 
avec enthousiasme les bruits qui annonçait les 
victoires de la France en Espagne : les Romains 
saluent à la fois Favénement du successeur de 
Pîe VII; et les joies et les espérances de Ferdi^ 
nand VII, qui va être rendu à la liberté et au 
franc exercice de sa puissance. 

Les finances de PEtat de Rome é toien t confiées 
aux mains d^un administrateur intègre, mais vif 
dans Texercice de ses amères fonctions. Ce 
prélat venoit d^indisposer, par une conduite qui 
avoit manqué de quelque mesure, le cardinal 
devenu Pontife; le Pontife ne se souvient pas 
de Finsulte dont auroit pu se plaindre le cardi-^ 
nal; il confirme dans sa place Padministrateur 
intègre. 

L^ancien ministre, qui gouverna pendant 
tant d^annéesy avoit aussi offensé le nonce de-* 
puis monté- à un si haut degré dans la hiérar- 
chie ecclésiastique ; le Pontife oublie les griefs 
que pouvoit reprocher le nonce : cependant il 
se contente d^abord de manifester quHl ne 
conserve presque aucun souvenir de scènes 
étranges, sans expliquer mieux des dispositions 
qu'ion ne tardera pas à connoître. De son côté, 
Consalvi avoit peut-être continué quelques hos- 
tilités blâmables, mais sans se rendre coupable 

T. II. 27 



/ 



418 HISTOIRE [1829] 

de haine. Il est plus honnête d^oflPenser que de 
haïr. 

Des brigands assiégeoient Rome et infestoient 
les chemins. De premières mesures ordonnées 
contre le brigandage annoncent que bientôt il 
sera réprimé, et que les ravages qu^il a fâlhi 
souffrir pendant tant d^années n^affligeront plus 
les sujets de Sa Sainteté, les voyageurs et les 
artistes attirés au sein de la capitale à la double 
histoire. 

Les princes du monde félicitent le Pontife. La 
France avoit gémi des atteintes portées long- 
temps à ses droits religieux. Un cardinal fran- 
çais, avant de prendre congé d^un Pape auquel 
il a donné sa voix, quoiqu'une autre vue eût été 
tracée par le cabinet de la France, publie, avant 
de quitter Rome, une pastorale où il fait entendre 
des plaintes contre quelques réglemens en usage 
dans son pays. Le Pape semble appuyer de sa 
condescendance la démarche du cardinal fran- 
çais. Le Pontife, contrairement aux habitudes 
romaines, et avant le PossessOj va chanter un 
Te Deum dans Féglise de Saint-Jean-de-Latran, 
mère et tête des églises de Puni vers, pour attes- 
ter la satisfaction que Rome ressent de la glo- 
rieuse campagne des Français, D'^autres céré- 
monies succèdent à la première. Mais la mak-. 
die qui accabloit le Pape reparoit. On s'agite en. 
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Europe, comme si un autre conclave alloit être, 
ouvert. Les uns reprennent leurs espérances dé*, 
çues, les autres s^apprêtent à demander conseil 
aux circonstances qui pourront se développer. 
Le Pape, se voyant dans une sorte de convales- 
cence, veut entretenir Consalvi tombé malade. 
Celui-ci révèle à son maître les plus importans 
secrets de FEtat. Le Pontife est ému : Consalvi 
ne demande pas un pardon que la magnanimité' 
du Pontife accorde avec sensibilité. La mort, 
qui avoit devant elle deux victimes, n^en frappe 
quWe seule. Consalvi succombe honoré de 
Tamitié ei des plus hautes marques de confiance 
de Léon XII. 

La santé du Pape est rétablie. Il conclut di- 
vers concordats, un entre autres avec le souve- 
rain de TAngleterre , stipulant comme roi de 
Hanovre. Quelques embarras pénibles a£9igent 
le Saint Père si constant, comme ses prédé- 
cesseurs , dans toutes ces faveurs d^hospitalité 
que Rome prodigue aux étrangers. 

Les travaux religieux se succèdent sans re- 
lâche. Il témoigne sa confiance aux Jésuites, et 
il donne tous ses soins à la rédaction de la bulle 
qui doit appeler tous les fidèles aux trésors du 
Jubilé. Cette auguste cérémonie n^avoit pas eu 
lieu en 1800, à cause de Fétat de guerre. Les 
idées énoncées dans la lettre pastorale de M« le 
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cardinal de Clermont - Tonnerre occupoient 
encore Pattention de Léon XII : il écrit à 
Louis- XVIII sur les affaires de France ; mais 
après 'avoir écrit, il reconnoit que la démarche 
eût pu être diflfêrée. Le cardinal Sévéroli, qui 
avoit en quelqtiè' sorte posé la tiare sur la tète 
de Léon XII, meurt; Léon XII règne par lui- 
même. Un sentittient d^amour pour la France, 
mais^jui ne méconnoit j^as les droits des autres 
contrées de la terre , commence déjà à être si- 
gnalé vers cette époque. Il naît des dissidences 
relativement aux libertés gallicanes. Le cardi- 
nal ddla Somaglia, premier ministre du Saint 
Père , donne des explications courageuses. Une 
vive contrariété devoit troubler le repos de 
Léon XII. Louis XVIII répond à la lettre par 
laquelle on avoit semblé sUmmiscer daus les 
affaires de France ; mais Dieu veiiloit près des 
deux souverains. Quand Tun répondoit avec 
quelque amertume, le premier se repentoit 
de son exigence , et bientôt le second ne dor- 
moit plus de la douleur qu^avoit pu causer 
la réponse , ou les reproches auroient dû être 
adoucis. Le jour de la fête du saint roi Louis, 
en 1824, la paix est rétablie entre le père 
affectueux et le fils dévoué. 

La question du Jubilé rencontre des contra- 
dicteurs, même à Rome. Le Pape combat ea 
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Lion. Il consent à de$ mesiures de pr éeautiims, 
de rigueur même , mais il veut que Je Ji^é 
soit célébré. Ce tr^it de force ^era^ime. gloire 
immortel^ pow JLéon . i^m. Xa Fxftpqe^ pleure 
le sagei Lquis^ Xy III ; le P$ipe joiptfse^ lurmes 
à celles, de.lfit France... Ppfin, ^^oi^fies ^obsta- 
cles pour rouver^lure des JPçrtes. saintes tsont 
surmontés; elles ^ont ouvertes , m >et les béné- 
dictions du c£^tholicisine se répaptdent sur un 
grand, nowjjj^e dç p^leripj^ t OCQOurus pour: les 
recevoir . Le , .; peuple . ^^glais s^^quier t -, jay ec 
aniûété des inteintJQnsi d§; la Cour, r^miane ^ re- 
lativemeut à Témanc^pation ^(des .catholiques, 
prjpposée ^^ pairlejmeut y et^jne: reçoit?, que 4es 
explications rassurantes. 

Uue tn^sse inqpiétaute d^^sQci^tions se- 
crètes ffîenaçoit la tranquillité , de . , TEurope ; 
Léon XII i^nouveU^ les, protestations* . de ses 
prédécesseurs contre ces ^assenaUée^ illicites y et 
signale de nouvelles trames. quL^sent attester à 
rau|;or}té des pr^pc^Si^gitiipes. 

Pei^4ant Taw^é^ du ^jut^ilé , toutes les» .^sgUses 
de Rome, sont r^çtautéeç; JaSt^qm^Miiis lac- 
cuf^iUent leS} étrangers; d^ riches>aumôn^âiiSont 
di^lj^ibuées ; dp iwagpifiqu^^ e^eippl^^sont^of- 
ferts; les méch^us sont ramenés à des senti- 
meuiS plus doux; la véritable pensée que doit 
imprimer Ig Cour romaine frappe tous les es- 
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prits ; ceux qui sont venus sHnformer , partent 
guéris de leurs préventions. 

Une amitié qui rappelle ces anciens temps de 
vertus et de dévouement s^établit entre le Pon- 
tife et le roi de Franee Charles X. L^amitié 
est un sentiment qui ne peut exister qu^entre 
les hommes généreux. Qu^est-ce que Famitié , 
sinon (croyons-en le grand orateur romain), 
sinon un accord perfectionné des choses di- 
vines et humaines avec la bienveillance et k 
tendresse ? De part et d^autre brilloit une sorte 
de suavité dans les correspondances et dans 
les relations, cette suavité qui n^est pas un mé- 
diocre assaisonnement de Tamitié. Cepetidaut il 
arrive malheureusement quelquefois un mo- 
ment où Tun des deux amis oublie peut-être 
qu^il est imprudent de soutenir non-seulement 
le cours, mais encore Timpétuosité exigeante 
de la bienveillance : c'est le père qui va être 
entraîné par le fils. 

Le gouvernement pontifical et le gouver- 
nement français s'entendent pieusement pour 
connoitre et défendre les intérêts du catho- 
licisme en Orient. Léon XII diminue les contri- 
butions que. Ton payoit dans PÉtat romain , 
et il accomplit toutes les promesses qu'il a 
faites de soulager le peuple d'une grande partie 
du poids des impôts. L'heure où doivent être 
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fermées les Portes saintes a sonné. Le Jubilé 
est étendu à toute la chrétienté. L^hospita- 
lité due et accordée constamment par Rome 
aux grandeurs que frappe la fortune, est 
glorieusement maintenue par le Pape. Il 
conclut un concordat avec le roi des Pays- 
Bas; la bonne foi des négociateurs romains 
et celle de Fenvoyé de Hollande né sont pas 
imitées par le conseil du roi Guillaume, et 
ce concordat est méconnu, sans que Rome 
puisse être accusée de la moindre faute dans 
cette circonstance. Les dons afSuent pour la 
réédification de Féglise de Saint-Paul; FAu- 
triche , la Hollande et la France envoient des 
offrandes considérables. Les premières rela- 
tions de Léon XII avec Fempereur Nicolas 
sont amicales et réciproquement bienveillantes. 
Les artistes français témoignent leur gratitude 
à Léon XII qui a détruit le brigandage que 
Ton signaloit depuis long- temps autour de 
Rome , et qui fermoit aux peintres Faccès des 
forêts et des ruines. L^aflFaire de Fémanci- 
pation des catholiques se traite à Londres. 
Rome a donné de saintes, de sages infor- 
mations à quiconque cherche à connoitre sMl 
résulteroit un bien de Fadoption d^une telle 
mesure. Après des débats prolongés, les 
consciences s^éclairent , les dissidens se rappro- 
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chent , un bon sens presque universel s^établit 
p^ur juger la questicm. Elle £st résolue , à la sa- 
tisfaction générale du catholicisme^ et ^beau 
et noble caractère de Lécm XII est Fargument 
•irrésistible qui renverse les plus ardentes op- 
positions. 

Une calomnie est lancée , en Suisse , contre 
4a nonciature ; Léon XII se souviei^t de ses 
anciennes études ; il écrit lui-même la note qui 
copfbnd les calomniateurs , et qui impose un 
^ttence éternel à leurs cris. 
: L^attention vient se porter sur la Russie , où 
la reli^on perd le doyen des archevêques de 
la chrétienté ^ Ms' Stanislas y archevêque de 
Mohilow. On conseïle à Charles X de signer 
des ordonnances contre les «jésuites : il résiste ; 
il répond qu^on le presse de céder à des craintes 
chimériques ; il cède cependant. Le Pape s'en 
remet à la prévision et à la sagesse du roi. 
On peut dire en cette circonstance ce que disoit 
£nnius , au rapport de Cicéron : ^micus 
certus in re incertd cemitur. « On reconnaît 
Fami certain dans une chose incertaine, w Le 
vieux ministre du Pape avoit résigpé ses fonc- 
tions. Un ministre plus jeune luX succédoit; 
mais il déclare lui-même; qpe: son maître vent 
tout savoir, s^occupç de tout,, dispose de tout. A 
propos des ordonnances^, Jlome porte ses re- 
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gards siir les circQnsjK^nces qui ont amené 
la France k solliciter çn coQunun avec TËspa- 
gne. et le Portugal ,1a 4(s$tt*UQtîon ..des Jésuites. 
fl est évidenjt qiji^en cela le duc de Choise^nV 
gissoit qjue par complaiawce pour Charles III , 
cousin de, Louis XY , et il est. aisé de^ devi- 
ner que si ce duc eût gariçlé le ministère, la 
politique de la France eut . été changée. Le 
même ministre qui eût du prévoir Fenvahisse- 
ment de la Pologne continua de marcher dans 
un système de condescendance dont il eut à 
se repentir. Léon XII vi voit embarrassé «de la 
situation, où FavQient placé j d!'xm côté , le peu 
de succès de ses représentations à Louis XYIII, 
quiles.^ypit repousséesvquoiqu^il eût tout fait 
pour paroitre vouloir maintenir la,paix:la plus 
profonde entre le Saint Siège et la France (i), 
et de Tautre côté, cette sorte <iWbitrage que 
Charles X solUcitpit ppur pouvoir répondre 
aux instances. dQ son ministère, et au bon 
droit de tant d'instituteurs utiles ,. établis dans 
le royaume. « La vérité est .funeste, si d^elle 
)) peut naître la haine qui est le poison de 

(i) J'ai donné des informations qui excusent le ministère^ de 
Louis XVIII eu i8a4* ^'^ nontré Vindemnité que la lettredu Pape 
venoit engraver dans des ravins peut-4tre impraticables : j'examinois 
le fait au point de vue de l'histoire en général; mais à son point de 
vue particulier^ Léon XII pouvoit croire qu'il avoit ëté repoiisié, 
quand il nedisoit que des choses qu'il ioroyoit raisonnables. 
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» Tamitié ; mais la complaisance est encore 
» plus fmieste , parce que , indulgente pour 
» les fautes, elle laisse Fami courir à sa 
» ruine (i). » Que de préceptes puisés dans la 
plus exacte connoissance du cœur humain, 
nous donne encore Torateur de Rome ! « Aver- 
» tir et être averti est le propre de la vraie 

» amitié Il faut être assuré qu'ail n^y a 

» pas dans les amitiés de peste plus grande 
> que Fadulation, les caresses et les assen- 
» timens (2). 1» 

. Nous nuirons pas plus loin quHl ne convient. 
L^amitié du Pontife a rempli sa tâche. Certes, ' 
la réponse, comme je Tai dit, fut noble, montra 
le danger , signala le devoir en expressions léo- 
nùies^ mais une sorte dUassentation pourroitêtre 
surprise dans cet acte, et Févénement a prouvé 
quW a pu détruii'edes établissemens nécessaires 
et qu^aucune réclamation romaine n^est venue 
interrompre les joies d'une victoire qui, deux 
ans plus tard, en amena une autre bien autre- 
ment importante. 



(1) Molesta veriios est, si quidem es ed nascitur odium, quod est 
venenum amicUiœ^ sed obsequùim muiià molesHus, quod peceatis 
indulgenSfprœcipitemamicum ferre sinit, Cic. de Amicitiâ. 

{1) Et tnonere et moneri propriwn est verm amiciiiœ : habendvm 
est nuUam in amiciiiis pestent esse majorem^ quant adulaHonem, 
blanditias, assentatûmem. Cic. de Amicitiâ. 
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Dans le sentiment qui nous anime, nous 
les avons laissés, ces deux princes admirables, 
s^aimer, s^adresser mutuellement de tendres 
vœux , ramener ces temps de chevalerie où 
Ton échangeoit de si magnifiques présens, 
se récommander respectivement leurs négo- 
cians , leurs hommes de lettres ; nous les 
avons laissés ces deux souverains tirer à vue 
Tun sur Fautre , dans un délicieux commerce 
de suavité et de tendresse^ Charles X étoit 
le protecteur du commerce pontifical; Léon XII 
écrivoit : « Mais comment avez-vous oublié 
» de récompenser cette ineffable érudition de 
)> ChampoUion ?» A Rome , on promettoit , on 
donnoit la Légion-d^Honneur;' Paris eût dis- 
tribué les croix de Saint -Grégoire, si Tidée 
de placer sur la poitrine des hommes de re- 
ligion , des hommes de dévouement , des hom- 
mes de civilisation , Fimâge de ce grand Pon- 
tife , n^eût pas été réservée à un successeur de 
Léon XII. Ce que les armes triomphantes de 
Napoléon n^avoient pas obtenu, Faffectionde 
Rome et son dévouement à la France , de 
simples lettres dictées par le cœur , Foblien- 
nent et Fimposent dans un pays où un strict 
devoir ordonne cependant un égal amour pour 
tous, et défend les préférences les plus res- 
treintes. Les deux amis avoient d^anciens 
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comptes à régler. Lorsque Henri lY , Faieid 
de Charles , étoit rentré dans le sein de TE- 
glise, il avoit donné à Saint-Jean de Latran 
Tabbaye de Clairac, dont cette basilique avoit 
touché les revenus de i5gg à 1789. La ré- 
volution avoit dévoré le don et les revenus 
^ui excédoient la somme de 60,000 francs. 
<f II nous semble , disoit sans doute Léon XII , 
A» qu^après tant de réparations si justes, TE- 
Ji glise mère et téte^ mater et caput^ auroit 
P quelque chose à réclamer. Qu^en pense Votre 
» Majesté? » — « Oui , répondit Charles, je suis 
» votre débiteur. J^ai ordonné que 24fOOO fr. 
)> fussent envoyés par an. à mon ambassade ^ 
)» qui les remettra à t Eglise-Mère. L^état des 
» finances ne permet pas d'offirir davantage, 
*» et c'est avec bon cœur que je restitue unie 
M partie de ce que je dois. » 

Je n'ose pas ajouter un dernier trait; ce- 
pendant il caractérise la puissance irrésistible 
de cçtte éclatante amitié : mon raisonnement 
doit être complet, et il renverse, daiis son 
cours, toute sotte modestie. Des malentendus, 
des entraîQemens en faveur de services plus 
jeunes , m'avpient déplacé ; je vivois obscur > 
raccommodant avec peine de malheureux in- 
térêts domestiques, négligés depuis plus de 
douze ans ; dans une de ses lettres , Léon XU 
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nomme avec faveur et regret celui à qui il 
disoit : « Je sais que vous m^iimez. » Le roi, 
frappé dé ce qui a pu être , de ce qui a été 
certainieinent Une injustice, veut réparer cet 
oubli, et sur-le-champ il envoie chez le ser- 
viteur qui ne paroît même plus à' la cour^ 
il envoie Fhommè , il faut le dire , qui ne 
remplissoit pas habituellement de pareilles 
commissions, pour demander ce que ce ser- 
viteur désire, ce qu^il veut du roi : TofFensé n'a 
qu'à manifester ce quHl souhaite (i). 

Enfin ^ ce sentiment si prononcé d'amitié en- 
thousiaste, quirégnoit entre les deux princes, ne 
fut pas toujours assez environné des précautions 
qu'il faut prendre contre une tendresse trop li- 
vrée à l'abnégation et k cette assentation si bien 
trouvée parle grand philosophé de Tusculum .Fi- 
nalement, si Charles X demanda trop, Léon XII, 
quoique resté Léon, ne fut pas assez sévère. Peut- 
être pourrions-nous dire encore que des tracas- 
series particulières l'investisspîent dans son pro- 
pre palais, et que le Pontife, en cédant au 



(i) Voici les propres expressions de M. le duc de BUcas : oc Je 
» viens, de la part du roi, yous demander ce que vous voulez. » 
J-'ai toujours été très-indifférent au soin de ma fortune : je de-* 
mandai la peripission de demeurer à Paris en congé pendant un an^ 
Cela me fut accordé; mais je crois que Léon XII auroit voulu plus, et 
il dit avec vivacité, que je ne savois pas poursuivre mes avantages. 
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roi, cédoit en même temps à des embarras 
inquiétans qui se multiplioient au Vatican 
pour d^autres causes , et qui suryenant à Tim- 
proviste, emportoient la balance, et persua- 
doient à un cœur rempli de préventions ten- 
dres et passionnées, qu^il ne cédoit qu^à 
Famitié, et que les fautes qu^élle conseille ne 
sont pas de celles qui déchirent Tame, de celles 
par lesquelles la vie est empoisonnée d^amer- 
tumes et de remords. 

Il fîit question aussi à Rome des opinions de 
MP d^Hermopolis concernant toutes ces de- 
mandes. J^ai rapporté, sur la parole véri- 
dique de M. le baron Henrion, ce que ce prélat 
a écrit dans ses notes, relativement à ces faits. 
Il dit qu^il n^auroit pas signé les ordon- 
nances. Il faut le croire , ce vénérable évêque 
n^a jamais altéré la vérité; il a effectivement 
dit et dû dire quHl n'^auroit pas signé les or- 
donnances. Mais diaprés le rapport de M. le 
comte de Chabrol, fils de Pancien ministre 
de la marine , il est prouvé que Charles X 
dit à cet homme d^Etat , qu^il chérissoit : 
« M. de Frayssinous croit qu^en conscience 
» je puis me prêter à la publication des or- 
)> donnances. » Il semble ici que ce que Fé- 
vêque repousse , si on lui demande sa signa- 
ture , ne doit pas être si facilement permis à 



[1829] DU PAPE LÉON XII. 431 

la conscience d^un autre , et surtout d^un sou- 
verain que la pensée politique doit très-sou- 
vent préoccuper. 

Féa veilloit à Rome; moins on le consul- 
toit quelquefois, et plus il parloit. Tant est 
énergique le pouvoir dW esprit de bonne 
foi! Dans Fanalyse de la brochure de Féa, 
j^ai passé à côté de quelques mots qu^il dit 
sur M^ d^Hermopolis , que, dans ce cas, il 
n'appelle plus que M. Frayssinous. Il n'avoit 
échappé à personne que , dans les ferais prin- 
cipes de r Eglise gallicane , publiés par le pré- 
dicateur ordinaire du roi , in-8°, Paris 1818, 
Fécrivain, M. Fabbé Frayssinous s'exprimoit 
ainsi , pages 81 et 82 : « Cest une chose très- 
» remarquable , que jamais le Saint Siège n'a 
» flétri la doctrine exprimée dans la déclara- 
)> tion, ne Fa jamais traitée ni d'erronée, ni 
)> de scandaleuse , ni de téméraire : cette at- 
)) tention de sa part à ne pas censurer (ce 
» soulignement appartient à Fauteur du livre 
)' cité) notre doctrine, nous avertit d'éviter 
» nous-mêmes tout excès et de ne pas don- 
)> ner aux opinions étrangères ces dures 
» qualifications qui annoncent moins de lu- 
)> mières que d'emportement. » 

Voilà, et nous n'en pouvons pas douter, 
voilà, dans la première partie de cette cita- 
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tion^ ropinion de Barruel précisément rap- 
pelée par M. Fabbé Frayssinous. 

Rome n^a jamais dit \m mot pour désap- 
prouver les quatre artides! Rome ne les a 
jamais censurés l ceci n^est pas exact histo- 
riquement. Nous avons vu que pour Rome, 
il y a eu des ecclésiastiques français ed lobe 
immunes. JPignore ce que W Frayssinous 
a dit dans la deuxième édition de Fouvrage 
dont je parle ; mais j^ouvre la troisième édition, 
in-S"* 1826, et je lis, page 108 : <c G est une 
» chose très-remarquable que jamais le Saint 
» Siège ne les a flétris (les quatre articles) 
» d^aucune censure ; que jamais il ne les a 
» traités ni d^erronés , ni de scandaleux , ni de 
» téméraires (1). >» 

D^Aguesseau et le cardinal de Bausset avoient 
énoncé la même opinion. C'est ce qui porte à 
excuser "SiP Frayssinous. 

Mais pour Rome, quand il s'étoit exprimé 
ainsi en 1826, ce que Fon savoit très-positi- 
vement, quand on le voyoit diriger sur un point 
important la conscience de Charles X, qui écri- 
voit à Léon XII en tout abandon , on crul 
peut-être que la plus calme résistance amè- 

(») t'auteur s'appuie sur d'Aguesseau, t. xiii, p. 417, 406; et sur 
V Histoire de Bossuei par M. le cardinal de Bausset, liv. yi, n. 21 et 
suiv., t. xii. 
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neroit des récriminations de la part du clergé ; 
on reconnut que Von conibattoit des op- 
pôsans mal instruits. D^Agùesseau étoit hors 
de ligne , car on n^avoit publié son opinion 
quWant la' première révolution française; 
mais M. de Bausset étoit un écrivain récent, 
et son témoignage paroissoit autoriser celui 
de M«^ Frayssinous. Dans une telle circons- 
tance, où Paris s^etiquéroit de la vérité sur un 
fait considérable, Rome, au lieu de s^attacher à 
la lettre signée par M. de Clermont-Tonnerre 
( page 363) , vit peut-être poindre des disputes 
qui alloient s^envenimer, et V amitié venant en 
aide dans une question qui n^étoit pas de dogme, 
Rome écrivit Finstruction que nous ne connois- 
sons pas ou que nous connoissons mal ,^ celte 
instruction qui fut lue de travers , et qui jeta 
certainement du trouble sur les derniers ins- 
tans du règne de Léon Xli. 

SHl pouvoit exister des personnes que Tas- 
sertion répétée de Ms^ Frayssinous induiroit 
encore en erreur , nous ferons observer que 
depuis cet événement, ce prélat visita \eslimina 
jipostolorum , et que là il fut instruit de la 
vérité, la reconnut dans sa pureté, et re- 
partit comblé de soins , de prévenances , d'of- 
fres de services de la part d'un Pape juste 
appréciateur d'un grand mérite et de si émi- 

T. II. 28 



434 HISTOIRE [1899] 

neotes vertus. M^' Frayssinous, que nous 
avons entendu nous * même proposer par 
Pie VU comme digne de Félévation à la 
pourpre romaine, méritoit de telles explica- 
tions. Nous reprendrons aussi quelques lignes 
sur ce sujet dans Finitéressante notice de 
M. Henrion : 

H M6^ de Frayssinous admis en la pré- 
n çence du Pontife romain (Grégoii*e XVI), 
» exprima à ses pieds, avec les larmes d^nne 
» pieuse émotion, les séntimens de la plus 
I» sincère soumission à cette chaire apostolique, 
)i dont la vénérable et suprême autorité plane 
>» sur toutes les églises particulières qui re- 
» cohnoissent dans FEgiise de Rome , . leur 
» mère et leur maîtresse ; le Pape, touché de ce 
)> témoignage de dévouement, releva le Prélat 
)> avec bonté, le fit asseoir, et s^entretint long- 
» temps avec Fillustre apologiste de la relî- 
)* gion. » 

Nous avons parlé de Terreur dans laquelle 
vivoit M*' Frayssinous, au moins en 1826, 
nous avons mentionné la réparation qu^il fit aux 
pieds de Grégoire XVI : il est donc constant que 
plusieurs lignes de Touvrage de M^' d'Hermo- 
polis sur les vrais principes de F Eglise gallicane^ 
doivent être regardées comme non avenues, et 
qvCïl nVst pas permis dUnvoquer désormais un 
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tel témoignage sur le fait du silence de la cour 

romaine, relatîrettietit à là déclaration de i68a. 

Nous nous sotnMies exprimé dans cette dis- 

cusâon avec une vive indépendance : nôuis né 

parlions pas ainsi à nos chefs, quand nous 

étions dévolu à des fonctions subalternes ; mais, 

disoit Axel OjKenstiema, devenu écrivain après 

avoir exercé tant de fimctibns politiques : « Du 

h plus an moins, quand on est employé dans 

» les affaires, fût-on diancelier, On est serviteur; 

» mais quand on tient avec assurance le compas 

» de la réflexion et le burin de Thistoire, on 

» est roi. » 

Nous reprenons Tanalyse de Fouvragc. Il a 
été parlé de la politique de la France, lorsqu'elle 
obséda si bénévolement, pour lé profit dés 
autres, le Fape Clément XIV, qui montra sa 
fi>iblessè^ e\f qui, ainsi que lé disoit le cardinal 
délia Somaglia , en rend compte . 

Poursuivons le résumé des faits, et dévelop- 
pons quelque peu, avec leurs conséquences, 
plusieiurs de ceux que la rapidité nécessaire au 
récit nous fbrçoit d'abréger. 

Nous avons vu sYtéindre le plus ancien ar- 
chevêque de la chrétienté, Stanislas Siestrzen- 
cewiez. Léon XII ne cessoit de jeter les yeux 
sur la Russie. 1! Eglise slai^e^ dont Consalvi 
avoit montré le spectre menaçant, faisoit^elle 
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des progrès? Non précisément, mais la ré- 
conciliation formelle ne prenoit pas un cours 
régulier et satisfaisant. Toutefois^ le Pape ne 
prévoyoit pas les désordres dont on peut se 
plaindre aujourd'hui i Etoient-ce là les rapports 
habituels de la Russie avec le Saint Siège? Le 
chevalier Italinsky venoit^il inquiéter Sa Sain- 
teté, et chercher à Tébranler sur son trône? Ne 
pourroit-on pas un moment s'^adresser à Fem- 
pereur Nicolas lui-même, et lui dire, dans une 
attitude de calme et de respect : 

u Sire, écoutez une voix prudente et désintéressée : 
je serai heureux d'abord d'invoquer un témoin qui doit 
être cru sur sa simple parole; celui-là même dont 
nous retraçons l'histoire quittera un instant ses habits 
pontificaux et reprendra le modeste vêtement sous le- 
quel il étoit camérier de Pie VI>, en 1782. 

» Sire , le comte Annibal délia Genga faisoit partie 
de ceux qui étoient prësens lors du départ de ce Pon- 
tife pour Yienne. Le prélat d'alors racontoit ainsi un 
fait historique d'une haute importance à cette époque, 
et qui ne doit pas être passé sous silence aujouid'hui. 
Tout étoit prêt pour le départ : on avoit fait appro- 
cher la voiture de Sa Sainteté. On entend un bruit 
d'armes. La garde avignonnaise ouvre ses rangs au 
commandement de ses officiers. Un frémissement d'ë- 
tonnement règne parmi le peuple, et l'on voit paroître 
le comte et la comtesse du Nord, le fils et la belle-fille de 
Catherine II, qui résidoient à Rome depuis quelque 
temps ; ils s'avancent vers Sa Sainteté. Le Pape leur 
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adresse un salut amical. La comtesse du Nord (Sophie- 
Dorothée^Marie de Wurtemberg , connue depuis sous 
le nom de la bonne impératrice Marie : elle avoit vingt- 
trois an«) tenoit sous son bras une pelisse d'un grand , 
prix, et elle dit au Saint-Père que cette pelisse avoit 
été cousue par sa belle^-mèrè l'impératrice Catherine^ 
et que Sa Majesté lui avoit recommandé d'en revêtir, 
elle-même, Sa Sainteté, pour qu'elle trouvât, dans 
cette précaution , le moyen d'adoucir l'âpreté du froid 
germanique: pendant ce temps-là, le comte du Nord, 
Paul, renouveloit à Pie VI les félicitations les plus obli- 
geantes sur sa santé, et il aidoit la comtesse du Nord 
dans le soin gracieux qu'elle prenoit pour bien enve- 
lopper les mains de Tauguste vieillard (1). 

» Une pelisse de fôurruves précieuses travaillée des 
mains de la souveraine de Saint-Pétersbourg, envoyée 
par un courrier au fils de cette impératrice, pour qu'il 
l'offre au Pontife romain ; le propre fils, celui qui doit 
succéder au trône, se présentant avec une exquise élé- 
gance de manières qui égaloit la valeur dû présent, et 
venant aider son épouse à bien remplir les recomman- 
dations de leur mère ; on dira plus, cette toilette de dé- 
part (ceci est une expression positive du comte délia 
Genga) commencée et achevée devant une imnlense . 
multitude , en présence de la cour des princes voya- 



(i) Ou lit dans Nodari, p. 44> le inéme fait rapporté a?ec 
une partie de ces circon^ances : ce Hic princeps juvenis (il avoit 
vingt-huit ans), visus est eâ ipsâ die qud senior Augustus Viennensem 
peregrinationem suseepit, in foro dwi Pétri, sud manU superimpo^ 
nere hwneris poniificis, petticeam vestem à maire eontejptam, eamque 
offerre auditus amicissimis hisce verhis, nimirtim ui germanici fri» 
goris aspetitatem arceret. » 
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gçujrs» du corps diplomatique et d'une foule d'étrangers 
de distinction : estrce là ui^ hommi^e qui puisse être 
oublié par les Catholiques? Paul, devenu empereur, 
ne cessa de témoigner la plus vive tendresse pour 
Pie y I : lorsque ce Pontife fut malheureux , et enleyé 
de Rome, il écrivit à Paul I*', qui lui répondit par des 
lettres remplies d'amour et de vénération (1). 

» Paul lui ayant demandé que ra^rehevêque de Mo^ 
hilow fût élevé à la pourpre, Pie YI répondit prudem-r 
ment qu'il falloit différei; une nomination aolenndle à 
cause de la dispersion des cardinaiiz ; qu'ea attendant, 
pour être d^réable à l'empereur, il penuettoit k l'ar- 
chevêque de se revêtir des habits.de aurdînal ( Abibur, 
page 53). 

» Ces preuves de bienveillance req^tueuse qui fe- 
ront à Paul I'' im honneur éternel» ne se démentirent 
pas^ lors de la mort du Pontife. A peine appritron cette 
fatale nouvelle, à Pétersbourg, quel'empereur ordonna 
de célébrer une messe de funérailles dans l'Eglîse^ca- 
tholique de cette ville, et il voulut y assister avec rkn- 
féxairice et ses fils. 

» Prince, vous y assistiez peut-être dans les bras de 
quelque dame de la cour, quoique voua n'eussiez qu'un 
peu plus de trois ans ! 

«Lorsque Pie VII, récemment élu à Yenise, entra 
dans Ancône, alors, par ordre de Paul, un bâtiment de 
guerre russe rendit à Pie Yllles honneurs qu'on au- 
roit rendus à Sa Majesté impériale en personne. 

(i) Aposiolicas litteraa ad imperaiarma Franeûcum II, ad Hiapof 
niarum regem et ad Paulum I Moacortm Domimtm seripsii à gui^ 
bus responsa hahuU amwris, fidei êi wMeratioms plemaima, No- 
dari, p. 5o. 
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» Sire, nous ne terminerionB jamais si nous roulions 
parler dé tous les soins, de toutes les marques de yénéra* 
tion, de déférence, eton lediray80us^lerap{Mirt politique, 
de constante protection, que TOtre frère Alexandre prodi^ 
guoit à Pie YII pendant et après toutes les traverses de son 
r^pie. Alexandre,, plus d'une fois, écf ivit qu'il désirott 
aller visiter le Pontife ; il disoit dans sa lettre à M. Ita** 
linsky : ^.Je voudrais être mon ministre à Home, » Ce mo- 
narque a conservé longtemps dans l'esprit ee projet de 
voyage. 

n Grand prince, vous-même, devenu monarque, v<)u» 
avezr noblement témoigne votre estime au pèreGappeK 
lari, dont on vousavoit envoyé un ouvrage tout empreint 
de la plus pure morale des doctrines catholiques, et de 
cet esprit d'ordre qu'on ne sauroit trop propager dans 
ces- époques de troubles et de révoltes. M. le chevalier 
Itahnsky a sollicité, en votre nom, pour ce savant reli^ 
gieuXy l'honneur de la pourpre. Je ne puis l'ignorer, 
car votre ministre m'a prié d'entretenir de cette de^ 
mande le Pape Léon XII , et' Votre Majesté a dû* ap- 
plaudir, plus qu'aucun autre souverain, à l'avén^meitt 
du Pontife qu'entourment tant de Suffrages ; niéme éê^ 
vaut ce fait, resté secret jusqu'ici, ^^os ministres n'c^t 
pas pu croire qu'un Pontife romain négligeroit un in- 
stant ses devoirs ; vos ministres se seroient étrangement 
abusés. Tous les devoirs dogmatiques ont été remplis 
avec un sublime courage en face du monde entier, 
pour la gloire impérissable de Rome, et par le Pontife,, 
et par celui qui l'aide dans ses travaux. 

» Ainsi, depuis soixante ans successivement, votre- 
aïeule. Sire, votre père, l'empereur, votre pieux frère 
Alexandre, votre propre Majesté ont entretenu de tels 
rapports avec les suprêmes hiérarques de l'Eglise ca- 
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ihoUque. Aujourà'hui des ministres aveugles, abusant 
d'un crédit qu'il faut réprimer, conseillent à Famé éle- 
vée et sage de Yotre Majesté, des mesures qui placent 
la Russie, dans ses relations avec l'Europe, sur un ter- 
rain nouveau, inconnu, semé d'abimes. A chaque in- 
tervention du cabinet de Pétersbourg, les peuples s'é- 
crieront s M Prenons garde : les Russes marchent à la 
» fois vers les tontrées méridionales et orientales pour 
n les occuper d'abord , peut-être pour en chasser les 
>» maîtres actueb, et, s'il y a bonheur dans les armes, pour 
» réunir ces contrées aux états qui reconnussent déjà le 
n pouv(Mr moscovite. Ainsi, d'abord upe occupation mi- 
n litaire, puis des contributions, puis des èérémonies de 

# 

)> l'Eglise russe, puis des hommes de poUce amenant des 
» Popesj puis la ReUgion du pays, quelle qu'elle soit, 
>» Catholique^ protestante ou musulmane, subitement 
n interdite. » 

» Les cahiers de Foteinkin (1) peuvent prévoir les 
agrandissemens de sol les plus^gigantesques^ Ces agran- 
dissemens se voient quelquefois pour un temps : ce sont 
(les situations périlleuses. La Providence a permis, en 
Europe, de ces agrandissemens, puis elle les a rudement 
châtiés, en 1814. Quant aux conquêtes à la Mahomet, 

(t) Ou s'entretient beaucoup, dans la diplomatie, des cahiers de 
PQiemkin» J'en ai entendu murmurer quelques mots à Stockholm par 
Jean Potoski, ambassadeur des débris de la république de Pologne. 
On disoit que dans ces mémoires, ou avis diplomatiques, il étoit 
recommandé aux successeurs de Catherine d'aller à Constantinople, 
et d'imposer V Eglise slave aux pays conquis. M. le comte de Ségnr 
parloit volontiers de ces cahiers. Le chevalier Italinsky sembloit 
s'en être vivement occupé sous le rapport de VJSgliso slave : mais 
il est mort peu confiant, disoit-il, dans le succès de ces imagina- 
tions. 
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quant à un Pontife casqué, cela ne peut plus se voir ; 
cela entre dans le cerveau d'un flatteur hors de lui : 
cela n'entre point dans l'esprit d'un prince qui ne veut 
pas insulter aux vertus et à l'habileté de ses prédëces* 
seurs, qui a montré, en plus d'une occasion, sa pru-» 
dence, sa magnanimité, qui connoît sa force, mais qui 
connoît aussi celle des autres, qui ne va pas^ risquer sa 
gloire, ses états, au moins spn repos ^ celui d'une 
épouse tant digne de bonheur, celui d'enfans si pré'* 
cieux, élevés dans de nobles exemples ; un prince tel 
que vous ne suit pas les conseiU de quelques présomp- 
tueux, qui, en brisant ainsi tous les cultes, n'ont peut^ 
être pas même donné de sûi*s garans de leur çonvi<ition 
dans le leur. 

» On peut dire à ces insensés, je le dis à eux seuls, que 
s'il y a eu ailleurs d'autres insensés comme eux qui 
ont voulu politiquement renverser l'ordre des mo»* 
narchies, l'instrument de la Providence pour réprimer 
cet orgueil, fut un guerrier armé, que vous chérissiez 
tendrement. Il trouvoit des alliés, des amis, des admi- 
rateurs, et rétablissoit la paix ; mais s'il s'agit d'une 
guerre de religion où il faudra saluer un sabre, s'age- 
nouiller devant un canon peint en vert, il n'y a plus 
d'alliés, d'amis, d'admirateurs pour vous, et si vous 
croyez que le catholicisme succombera le premier parce 
qu'il a aussi d'autres adversaires, alors ministres sans 
vues saines, conseillers sans expérience, vous vous mé- 
prenez. Le catholicisme pourroit vous combattre et 
vous vaincre avec le concours même de ceux qui se 
sont séparés de ses dogmes, et qui ne veulent pas de 
vous. 

» L'autorité morale du vieillard de Rome est mille 
fois préférable pour tous, à celle qu'apporteroient vos 
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baïQiiD^tes t c'est lui qnï a mission auprès de tous. 
» Noble Gziir, il en est toujours temps, vos amis sont 
imiuiets, vos eonenûs sont près de youb. Msàb tous ne 
les écouterez pas, et l'Europe contemplant plus tard, 
dan» une conduite où vous vous règkrea d*après votre 
jugement droit et sur, contemplant le qieetacle d'un 
retour à la modération^ un spectacle si honorable, si 
di^^é, si magnifique àc6té des basse^sea^de iios temps, 
vous proclamera, Sire, un grand souverain non moins 
maître de lui que de son vaste empire, qui auta su im- 
poser silence à des Auteurs, et n'aura voulu, glorieux 
d'abandonner des* rêves, que se diriger par ses pitres 
maudîmes de régularité, de eharité etde bon sei^ qtTû 
n'a pas cessé de faire admirer à l'univers. » 

Nous n^avons jamais cessé de croire que les 
mésintelligences qui régnent entre le Saint Siège 
et la cour de Russie finiroient par être détruites. 
Une fille de Fempereur Nicolas se trouve en ce 
moment-ci à Rome'; elle ne peut que suivre, 
comme son aïeule, les traditions de respect pour 
le Saint Siège, qui ont signalé Fépoque du 
voyage fait à Rome par la bonne impératrice 
Marie : enfin, le pontife et son ministre ne 
peuvent que recevoir la récompense de leurs 
réclamations si opportunes, et de leur courage. 

Cette louange si méritée, donnée à an Pontife 
vivant, nous rappelle qu^il a £aàl élever un tom- 
beau à Léon XII dans Péglise de Saint-Pierre (i). 

(i) Nodart, p. 168. 
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Ce soin d^orner les églises de beaux monu- 
mens, ne fut pas négligé par Léon XII. On ad- 
mire dans Féglise de Sainte-Marie-Majeure, le 
somptueux baptistère quHl y ^t construire, pour 
se rendre agréable à FEspagne qui protège par- 
ticulièrement cet établissement (i). 

On doit aussi au même Pape ime collection 
d^écrivains anciens et une autre d^auteurs clas- 
siques, âuivantletémoignagedu cardinal Maj (2), 
qui a prononcé son éloge funèbre où Ton trouve 
une peinture vive et éloquente des principaux 
traits du pontificat dont je viens d^esquisser 
rhistoire. Malheureusement ce discours n^a pas 
été imprimé : nous aurions eu là un monument 
de plus de belle latinité. Il ne devroit pas être 
permis à Rome de vouer à Toubli un seul des 
ouvrages du cardinal Maj, et particulièrement 
Foraison fcinèbre de Léon XII. 

Ce Pontife aimoit à parler dans ses conversa- 
tions privées des onze Papes qui avoient porté 
le mêmie nom que lui. Cesi ce qui m^a donné 
ridée de rappeler dans mon introduction quel- 
ques traits de la vie de ces Pontifes (3). 



(t) Nodari, p. i53. ^ (a| Nodari p. i55. 

(S) Pour arriver à ne composer ce teftyail que de £iit» exacts, j'ai 
eu recours à la bil)liothèqae si complète de mon ami et confrère, le 
marquis de Fortia. Il m'a communiqué à cet égard des recherches 
très-importantes qu'il prenoit le soin de coUationner lui-même. 
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A ce suj)et, Pentretien se porta un jour sur 
Fouvrage de M. de Pradt, intitulé : Les quatre 
Concordais. Il falloit bien convenir avec Sa 
Sainteté que M . de Pradt avoit msuûfesté quelque- 
fois des opinions fort extraordinaires, et blâma- 
bles en même temps ; puis Léoii XII se plaisoit 
à citer des passages tek que ceux qui suivent : 

« La rdigion, fille du ciel, doit dans sa marche calme 
w et solçnnelle, retracer la sérénité du rëjoùrd'où elle 
M est descendue sur la terre ; noble auxiliaire des se- 
M ciétés, elle leur sert de parure par les vertus dont elle 
» les décore, et de garantie par la réprobation dont elle 
» frappe les vices (Avant-propos, p. xxviii.) 

» Dès les premiers siècles du Christianisme, on voit 
*» les Papes exercer sur toutes les églises une sollicitude 
» générale, reprendre , exhorter , condamner , enfin 
» remplir toutes les fonctions que l'état de chef attri- 
>» bue sur un corps à ceux qui le président ; alors, 
» comme il arrive toujours dams le principe d'une in- 
» stitution, les droits n'a voient ni Fétendue ni la ré- 
>» gularité qu'ils ont acquise par le laps de temps, mais 
» le principe en étoit reconnu et généralement ob- 

Dieu protège visiblement l'heureuse vie de ce Nestor des littéra- 
teurs français; il s'avance vers son dix-huitième lustre avec courage, 
avec placidité, faisant toujours le bien, toujours poli, avenant, 
bon à consulter sur les événemens qui ont précédé la première ré- 
volution, ne se refusant à aucun genre de bienfaisance, et jouissant 
d'une haute estime dans la compagnie des inscriptions et belles- 
lettres, dont, depuis plus de douze ans, il suit assidûment les tra- 
vaux. 
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» serve. Le temps a réglé tout ce qui n'étoit pas alors ; 
» il a régularisé ce qui étoit ébauché, mais existant. 

» Le pouvoir des Papes a donc eu pour principe le 
» pouvoir même du clergé, et le chef a réuni en lui 
>» toute la force du corps. 

» L'accqrd parfait ^ui régnpit entre les vertus des 
>» uns et celles des autres. Ta cimenté ; et c'est parce 
» que les peuples voyoient la Vertu croître et s'élever 
» avec les degrés de la hiérarchie ecclésiastique, qu'ils 
>> conçurent un respect si prodigieux pour celui qui 
» occupoit'le sommet dé cette gradation auguste ; car 
» alors l'élévation dû rang ne leur retraçoit que la su- 
» périorité de la Yertu, et c'est une signification sur 
» laquelle l'instinct moral de l'homme ne se trompe 
» jamais. Il ne faut pas croire que l'homme donne son 
» obéissance et son respect -pour rien : au contraire, 
» c'est toujours à bon escient qu'il les départ ; s'il les 
» cède à la force et les lui laisse prendre, c'est un acte 
» conservatoire qu'il fait pour lui-même ; s'il les rap- 
» porte à la Vertu, c'est l'hommage de son Cœur qu'il 
»» vient offrir. 

» C'est une noble et sublime origine que celle qui se 
» rattache toujours à la Vertu, et le Christianisme jouit 
» de la gloire de montrer cette noblesse d'extraction 
» dans tous ses pouvoirs. ; presque tous les pouvoirs 
» humains ont commencé par la force ; les pouvoirs 
». chrétiens ont tous une racine uniforme et commune 
M dans la Vertu. »• 

Les quatre Concordats ^ t. i, p. 70 et suiv. 

Léon XII disoit à propos de ces passages : 
« Vous voyez donc qu^on peut reprendre son 
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*) bien et son avantagé même dans des livres 
>» d^aillenrs souvent désagréables au Saint 
)' Siège! » 

Ce Pontife qui avoit vécu en Allemagne s^é- 
toit plu à étudier les habitudes de cette savante 
contrée, et il avoit lu avec attention. le livre où 
madame de Staël a déposé de belles pages sur 
ce pays. Un jour que la conversation tomba 
sur les divers caractères des diplomates de 
FEurope, il cita ce passage de VAÏUnMgne par 
madame de Staël, relatif aux diplomates fran-^ 
çais : 



« Les Français» ces hommes qu'on accuse d'û 
» tion et d'impertinence^ savent mieux que personne ca- 
» cher un secret et captiver ceux dont ik ont besoin. 
>> Ils ne déplaisent jamais que quand ils le veulent, 
t) c'est-à-dire quand leur vanité croit trouver mieux son 
» compte dans le dédain que dans l'obligeance. L'es- 
» prit de conversation a singulièrement développé^ dans 
«» les Français, l'esprit plus sérieux des négociations po- 
M Utiques. 

Le cardinal délia Somaglia, qui avoit connu 
personndlement la baronne de Staël dans k 
voyage qu^elle avoit fait à' Rome, en i8o5, par- 
loit de cette femme si distinguée avec un senti- 
ment d'^intérèt qui plaisoit à Léon XII, et il re- 
grettoit amèrement qu^ellé ne fût pas devenue 
i^tholique. 
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Pour rec<»iimander au Pontife madame Ré-^ 
camier qui se trouvoit à Rome en 1824, il avoit 
suffi de dire que cette aimable et gracieuse 
dame étoit Tamie la plus dévouée de madame 
de Staël. 

Nous ne recueillons pas tous les mots heureux 
qu^on a entendus de la bpuche de Léon XII ; 
nous n^ajouterons que plusieurs détails relatift 
à Fesprit de réforme qu^il manifesta dès les pre* 
miers jours de son règne, et qu^il essaya d^ap<- 
pliquer aux diverses branches de Fadministra^ 
tion. Ce fut bien de déclarer la guerre aux abus^ 
mais quand dans un pays tout est fondé sur la 
fixité, ce qui est bon reste assurément, mais ce 
qu'ail peut y avoir eu de mauvais dans Torigine» 
reste aussi caché sous cette protection à laquelle 
il ne faut toucher qu^avec prudence. Léon XII> 
complètement irréprochable sous le rapport re- 
ligieux, voulut peut-être, sous le rapport admi- 
nistratif, aller plus vite qu^il ne convenoit. Je 
n'entends pas blâmer cette ordontnanoe des 
CanceUetH qui lui attira beaucoup d^ennemis, 
cette ordonnance que Ton brisa sans ménage*- 
ment, sans délicat^se , sans bonnes raisons , le 
jour même de la mort du prince. Mais dans 
<l^autres circonstances il voulut porter une main 
rigoureuse sur des abus profondément en- 
racinés : il fut arrêté dans sa noble intention ; 
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disons encore, il iîit peut-être d^une autre c^i- 
won que ses prédécesseurs qui se légucdent Pun 
À Fautre tant de travaux à perfectionner, et qui 
Q^entreprirentqueceque leurs forces pouvoient 
terminer. Il y eut sans doute des projets de 
correction morale qu^il falloit suspendre, ce- 
pendant Léon XII n^en sera pas moids, je le 
proclamerai hautement, n^en sera pas moins un 
grand Pape. Le Jubilé de i85o sera célébré, 
parce que Léon XII a été jcourageux et inflexi- 
ble dans une juste volonté ; le mal quHl a signalé 
sera peu à peu mieux connu et plus facile- 
ment détruit: le bon grain a germé. La partie 
dogmatique des règnes de Pic VIII et de Gré- 
goire XVI est non-seulement à Pabri de tout 
blâme, mais encore une suite continuelle d'^actes 
de courage, d^habileté et de généreuse indépen- 
dance. La mémoire de Léon XII qui a donné 
de si brillans exen^ples, qui, le premier, récem- 
ment, a porté la hache, d^abord avec succès, sur 
des abus punissables, qui a répandu dans Funi- 
vers le bruit de son nom, qui, ainsi que Pie VU, 
a déraciné le népotisme, qui a inspiré de si tou- 
chantes amitiés (i), qui a enseigné ceux qui ne 

(i) Charles X et son amitié étoient dignement représentés a 
Rome, au moment de la mort de Léon XII, par M. de Chateaubriand; 
jamais Pontife ne reçut plusse marques de respect et de vénération. 
Madame la vicomtesse de Chateaubriand secondoit Pambassadetir, 
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savoient pas, repris ceux qui erroient, concédé 
le pardon à~ceu3t qui mé'ritoient de Findulgence ; 
la mémoire de Léon XII quifondoit un trésor; la 
mémoire de ce prince, malgré les cris de quel- 
ques furieux qui ont voulu se réjouir à sa mort, 
vivra éternellement dans les annales déjà si 
riches et si glorieuses des souverains pontifes. 
Je n^ai plus maintenant, devant la cour ro- 
maine, qu'aune seule excuse à lui présenter. Je 
me suis, malgré moi, je le crains, permis dans 
cette histoire un peu plus de vivacité et de li- 
berté de paroles, que dans mes précédeus écrits, 
mais en dédommagement de ce que j^ai cru 
une honorable nécessité, je me suis livré quel- 
quefois à plus de tendresse et d'^amour pour 



toutes les fois qu'il se présentoit une occasion d'honorer publique- 
ment le Saint Père ; et ce généreux Pontife s'en montroit heureux 
et même reconnoissant. Très-peu de temps ayant sa mort, on lui 
avoit apporté de Naples des pieds de vigne auxquels étoient déjà 
suspendus des raisins mûrs. C'étoit un phénomène rare au mois de 
janvier. Le Pape fit deux parts de ces pieds de vigne^ en envoya une 
a madame de Chateaubriand et l'autre à l'aimable et pieuse comtesse 
de Lutzow, ambassadrice d'Autriche. Les témoignages de douleur 
que manifestèrent l'ambassadeur et l'excellente ambassadrice de 
France, émurent vivement les amis de Léon XII : cette douleur 
présenta tous les caractères de celle qu'on éprouveroit à la mort d'un 
père. En effet, la France travaillée par des débats irréligieux per- 
doit un puissant protecteur des intérêts catholiques, et l'on trouva 
bien naturelle^ les larmes que versa l'auteur du Génie du Christian 
tiisme, 

T. II. 29 
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cette Rome que je ne verrai plus, et que je vé- 
nère avec un sentiment complètement désin- 
téressé d^affection filiale et d^naltérable dévoue- 
ment. 
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pas recevoir le nonce Tiberi. Le Pape donne des ex- 
plications sur sa conduite. Arrivée à Rome de M. le 
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chevalier de Labrador, ministre d'Espagne. Eloge de 
ce ministre , l'une des plus fortes têtes politiques de 
l'Europe. Le Pape nomme cardinaux monsignor Na- 
salli et monsignor d'Isoard. Mort du roi de Portugal , 
Jean VL Mort du chevalier Italinsky. Il est virement 
regretté du Pape. Nouvelle protestation pour la faa- 
quenée. Réfutation d'une opinion de M. Liskenne. 
Autres offrandes pour Saint-Paul. Il y eut un don 
de 10,000 francs offert par une personne inconnue. 
Trait de bienfaisance religieuse de la reine Marir- 
Louise. Don Carlos reconnoîtra là facilement sa mère. 
Mort de M. Ganning , l'un des défenseurs des catho- 
liques. Concordat avec le roi des Pays-Bas. Allocution 
du Pape à ce sujet. 296 

Chapitre XX. — Les cascatelles de Tivoli avoient brisé 
leurs digues et menaçoient d'inonder les campagnes. 
Edit du Pape à ce sujet. Léon XII va visiter les tra- 
vaux de reeonstruction. Anecdote rapportée par 
M. l'abbé Caron , l'un des plus respectables prêtres 
de Saint-Sulpice. Fouilles surveillées par l'abbé Féa. 
La bataille de Navarin. Il ne nous convient pas de 
faire du mal à Méhémet-Ali. Retour de l'auteur à 
Paris. Le concordat est pubUé en Belgique. L'empe- 
reur d'Autriche protège les Jésuites. Changement de 
ministère en France. M*' Feutrier, ministre des af- 
faires ecclésiastiques en remplacement de Mf d'Her- 
mopolis. M. de Sain t-Priest, petit-fils de l'ancien am- 
bassadeur de Louis XYI à Constantinople. Nouvelles 
des missions de la Louisiane et des Florides. Mi' Ro- 
sati , Mb' Portier. Missions de ITnde. Le concordat 
n'est pas exécuté en Belgique, Grculaire du ministre 
de l'intérieur aux <U vers gouverneurs du pays. M. Pi- 
cot fait des réflexions à ce sujet dans VAmi de la Re- 
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ligien et du Roi. C'est une erreur de crmre que l'on 
trompe à Rome. M. de Celles étoit ausû de bonne 
foi. Le roi Guillaume I*'. Il a fait des fautes. Il étoit 
cependant un homme très-habile et un grand sou- 
verain. 318 

Chapitre XXI. -— Sir Francis Burdett renouyelle sa 
motion en faveur des catholiques. On entend pour 
eux l'éloquent M. Brougham. M. Peel parle contre. 
Lord William Paget, qui a jusqu'ici voté contre, s'est 
éckdré et vote pour. M. Peel le combat. M. Grant, 
membre du ministère, prononce un long discours en 
faveur de la motion. L'auteur rapporte incidemment 
une conversation qu'il eut avec un protestant. La 
chambre va aux voix. Il y a 272 voix comme l'année 
précédente, pour, et 266 contre. L'auteur remarque 
avec enthousiasme la circonstance de ce même nom- 
bre de voix, fidèles à leurs convictions précédentes. 
M. le vicomte de Chateaubriand est nommé ambas- 
sadeur à Rome en remplacement de M. le duc de 
Laval. Le Pape l'accueille avec une bienveillance par- 
ticulière. Béatification de la fondatrice des Annon- 
ciades célestes. Discussion à la chambre des pairs sur 
l'émancipation. Divers archevêques et évêques de 
l'église étabUe. Lord Colchester, le duc de Welling- 
ton parlent contre. Lord Wellesley, frère du duc de 
Wellington, le duc deSussex, parlent pour. La pro- 
position est rejetée à la majorité de 182 voix contre 
137. Le cardinal délia Somaglia est remplacé dans ses 
fonctions de secrétaire d'Etat par le cardinal Bernetti. 
Jugement contre les carbonari de Ravenne. 335 

Chapitre XXII. — Ordonnances rendues à Paris le 
16 juin. Dénonciation prononcée par M. Labbey de 
Pompières. ExpUcation entre les rois Charles et Fer- 
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dinand, fils de Charles III, roi d'Espagne, relative- 
ment aux Jésuites. On retrouve quelquefois des do- 
cumens qui avoient été destinés à être brûlés. Lettre 
du duc de Ghoiseul, premier ministre de Louis XY, 
à M. le cardinal de Bernis. Remarques de Fauteur 
sur cette lettre. 344 

Chapitre XXIIL — Léon XII ne trouvoit pas autour 
de lui un accord d'opinions bien établi. Eloge de 
répiscopat français. Paroles majestueuses de Bossuet. 
Mémoire présenté à Charles X par les évêques fran- 
çais. Opinion de M. Berryer fils sur les ordonnances. 
L'auteur émet son sentiment sur la valeur de cet 
écrit d'un style si élevé. Ces pièces importantes sont 
envoyées à Rome et soumises à l'examen du Pontife, 
mais il étoit aussi préoccupé de l'état de la religion 
dans d'autres pays. 361 

Chapitre XXIY. — Réflexions sur les querelles de la 
populace. Les Anglais recueillent les faits dont ils 
peuvent être témoins à cet égard. Un crime est com- 
mis dans les environs du château délia Genga. Lettre 
écrite à ce sujet par le Pape à M. Fumaroh qu'il ho- 
noroit de sa confiance. Le cabinet de France consulte 
le Pape sur les ordonnances du 16 juin. Détails sur les 
circonstances qui ont précédé la publication de ces 
ordonnances, extraits d'une notice de M. le baron 
Henrion sur Ms*^ Frayssinous. M. le cardinal de Latil 
en communique des fragmens aux archevêques et 
évêques de France. Manière de caractériser les notes 
de Rome, familière à M. de Yargas. Louanges don- 
nées au système de réponses en usage à Rome. L'au- 
teur n'oublie pas les préceptes qu'il a reçus dans 
cette ville. 372 

Chapitre XXY. — L'église de la Trinité du Mont, de 
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fondation française, e^t donnée aux religieoses dii 
Sacré-Ccenr. Lettre pastorale de l'évéque de !Namur. 
Mb' Gristaldi tréé cardinaL Ms' Gurtis, archevêque 
d*Armagh, écrit au duc de Wellington sur les af- 
faires des catholiques. Réponse du duc. Réplique de 
Tarchevéque. Commencement de la sixième année 
du pontificat. Léon XII se sent plus dangereuse- 
ment malade. Il remet l'anneau du Pêcheur au ma- 
jordome. La correspondance d'Angleterre annonce 
des jours plus heureux pour l'Eglise. Le Pape res- 
sent les douleurs d'une strangurie. Il meurt dans 
les sentimens de la plus vive piété. On trouve dans 
ses appartemens son épitaphe qu'il avoit composée 
lui-même. Le roi Charles X, en apprenant la mort de 
son ami , ordonne immédiatement des prières. 
Mandement de l'archevêque de Paris sur la mort 
de Léon XII. Comme il arriva du temps de Dugues- 
clin, sur le cercueil duquel on déposa les clefs d'un 
château qu'il assiégeoit, l'acte d'émancipation doit 
être déposé sur le cercueil de Léon XII. 391 

Chapitre XXVI. — Une commission du ministère anglais 
au nom du roi ouvre les chambres, et demande l'é- 
mancipation. Le duc de Wellington fait partie de cette 
commission. M. Robert Peel^ noblement revenu à 
des idées de concorde, propose le bill d'émancipa- 
tion dans la chambre des communes. Débats animés 
sur cette question. La motion de rejeter la troisième 
lecture à six mois, est repoussée dans la chambré 
des communes par 320 voix contre 142. Long dis- 
cours du duc de Wellington dans la chambre des 
pairs, en faveur du bill. Discours de lord Harrowby 
en faveur des catholiques. Le bill est accepté par 2 13 
voix contre 109: la majorité fut de 104 voix. Le 
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roi donne son assentiment au biil. Tribut de louanges 
adressées à tous ceux qui ont sollicité, soutenu et 
fait triompher les vues favorables aux catholiques. 
L'auteur se propose de résumer les principaux actes 
du règne de Léon XIL ili 
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